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ARTICLE    L 
Le  Droit  de  U  NàtuHé  é'  iès  Gens,  H 

Syfiime  général  dits  Prhfcifes  les  plus  imfartsni 
M  la  MoRALU^,  de  U  J  VRIi^PRUDÉN- 
tE>  &  de  U  PoLlTiQ^UË.  TVMdmit  dé 
Laai»  de  feu  Mr,  le  Bord»  dé  PuPENDORFj 
far  JeaM  BàrbeVrÀc  ,  Pr&fejfemr  en  Drcit 
dans  PUniverfité  de  G^ô  N  IN  OU  B  î  Avéé 
des  Notes  du  TraduBeur^  &,uné  Prêhce^  fuà 
fert  i/'Introduâiôn  i  tant  f  Ouvragé.  Cin^ 
quiéme  Edition,  reruë  de  nouveau^  éc  fort 
auementée.  En  deux  Tomes  î»  fiv«rf9^  dodç 
le  I.  contient  ji6:  pages^  (ans  la  Vréface^  qui 
en  a  126.  £c  le  II.  en  renfdrme  ^13.  fans  lei 
tables  des  Auteur t  ^  &  des  Matières  i  mis  4 
part  au0i  trois  Harangues  Latines  de  Mr.B^fr*» 
Tm.XI.Part.I.  A3  bejraH 


IS        BiBLIOTHEQPE  RaISOKNE'B  ^ 

tévmc  :  h.  I;  fin*  rutfbté  Jm  Droit  ér  4^ 
/*HisTOlRE,  é^  la  ùaifif^ij$e  ces  dfitfx  Sciei^-^ 
ces  ont  enjemhk:  la  II.  fur  la  matùére  de  bien 
e'tuoier  4pDroiT:  klll.yi^iiaf^er/l 
tion  ,  if'/7  efi  permis  d-échaffauder  €n  Chaire  le 
Magifiraty  qui  a  commis  quelque  faute  ?  A  Am-^ 
fjierda^'i  çhei,  Ift  Veuve  de  Bierre  De  Co^fy 

1733- 


An  a.  un  Aiiertiffiment ,  que  Mf .  B  a  it- 
B  E  Y  R  A  c  a  mis  au  devant  de  cette  nou- 


D 

velle  Edition  ,  il-  nous  apprend  d'abord  pour- 
quoi il  l'annonce  comme  Cinquième^  quoi  que 
ce  ne  foit  que  k  lOroifiéme ,  qu'il  puiflè  don- 
ner pour  fienne.     La  contrefacbipn  de  la  Secon^ 
de  y  faite  en  Frarue ,  &  à  deux  reprifes  niême 
confécutives'^  aih{i.qa*onrenaaffûréi  n'auroit 
pas  fuffi  pour  l'engager  à. avoir  égard  au  nombre 
;<le  ces  teionprdfions ,  auxquelles  il  n'a  aucoiie 
part:  Mais  comme  quelques  Libraires  "de  Bâle 
publièrent  Fannée  paflee  une  nouvdle  contre-^ 
•fadion ,  fur  le  titre  de  laquelle  ils  mirent  hardi- 
;inent  :  §tuatriéme  'Edition-^  revue ^  cor^der^le-^ 
^ment  augmentée;  il  s'eft  vu  par  là  réduit  à  kmé- 
ceffîté  de  donner  à  k  fienne  un  rang  fupérieur. 
•Sans  cela,  bien  des  gens  qui  n'y  regardent  pas 
-de  fi  près,  auroient  pu  fur  l'étiquette,  r^rder 
'cette  nouvelle  Edition  comme  poftérieurc  à  cel- 
:^le  de  Bâle,  ou  croire  que  celle-ci  eft  une  Copie 
de  l'autre.  L'Auteur  içroit  bien  Êché,  queper- 
ifonneeût  la  moindre  pccafion  de  fe  méprendre 
4à-deffus.    Et  c'eft  bien  afièz,  que,  mai^é lui , 
-on-  aît  attendu  fi  long-tems  fon  Edition ,  qui, . 
-  "— ^  ^   .  par 


Juilkt ,  j/rtî/  &  Sepfemirt ij^Ç     ji 

pdr  des  contretems  funrenus  au  libràke  défiint, 
îL traîné ibus  la  preflc  plufieurs  années,  &  don- 
né ainfi  lieu  à  multçlier  les  Editions  contrefaites, 

Mr.  Bsfrbejrac  avoir  déjà  déclaré  par  occa- 
fion,  (â)  que,  ^étnd  cette  Edition partntroit  R»- 
fny  les  précédentes  devraient  déformais  être  laif~ 
fées  à  quartier  y  far  ceux  ijui  croiraient  que  ce  Li* 
vre  leur  eft  utile  y  ^  qui  en  vaudraient  tirer  tant 
le  fruit  qui  peut  leur  en  revenir.  Il  en  appelle  à 
la  comparaifon,  qu'il  éft  tifé  de  faire  prefente- 
ment.  Mais  pour  en  épargner  la  peine  à  ceux 
qui  voudront  a'abord  Èivcrir,  ^  quoi  confiftent 
les  avantages  de  la  liouvelle  Edition  par  defllis 
les  précédentes,  il  expofe  en  gros  ce  qu'il  a  fiiit, 
en  vue  de  rendre, autant  qu'il  pourroit, l'Ouvra- 
ge plus  parfait  &  plus  utile  aux  Leâeurs. 

Les  trais  derniers  Livres  n'avoient  pcânt  été* 
revus,  dans  fa  Seconde  Edition,  parce  qu'aiant 
été  appelle  de  Berlin  à  haufanne  ^iponr  une  Chai- 
re, nouvdlementétaWie^de  Profeffeur  en  Droit 
6c  cû  Hiiloire  dans  cette  Acadeirûe,  il  fut  oWi- 
gé  d'interrompre  la  revUion ,  ôé  n'eut  pas  le  tems 
de  k  continuer  ,  pendant  que  la  preffe  rouloit 
fins  relâche  à  Amfterdim.  L'uniformité  eft 
maintenant  rétablie^  &  l'Auteur  à  travaillé  fur 
ces  trois  derniers  Livres ,  avec  autant  de  foin 
qu'il  aroit  fait  fur  les  précedens.  Il  s'en  feut 
bien  néanmoins,  que  ceux-ci  foicnt  demeurez 
cx)mme  ils  étoieqt,  La  première  revifion  n'a- 
Voit  fait  que  diminuer  la  peine  de  nôtre  Auteur  i 

die 

(«)  fféfiut  Tuf  Ton  traîti  iê  là  M$râlt  des  tiui  ai  Ct-. 
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e)Ie  lui  en  a  laide  racore  aflèz,  dans  Tidée  qu*9 
a,  dit-i^,  d'un  certain  point  de  perfeâion^  aun 
Guel  il  ne  fc  flatte  pas  de  pouvoir  atteindre.  Se 
dans  k,  d^poùtioa  où  il  eft  cependant  de  faire 
tout  fon  poflible  pour  en  ^procher.  L'Ôuvra-v 
;e  entier,  eounmot,  paroîtrevû  de  nouveau j^^ 
icjpour  lé  Srile,  &  pour  les  chofes^  cocnme  ù, 
c'etoir  la  pranicre  fois  que  T  Auteur  y  travailloit. 
A  Pçgard  dû  Texte,  Û  y  étoit  refté  quelque^ 
Citations,  ou  quelques  Renucques,  qu'op  a  ju-i 
gé  depuis  prouver  mieux  place  à  la  marge,  ou, 
dans  te  Notes;  on  les  y  a  yenyoïées,  avec  tant^ 
d'autres,  qui  y  ^tôientdès  le  commencement.* 
Quelquefois,  au  contraire,  on  en  a  remis  dan^ 
le  Texte,  qui  pouyoient  v  entrer  £ms  inconvé-^ 
nient,  ou  m^mey  bien  ngurer;  à  quoi  on  n'a* 
yoit  pas  d'abord  ppfi  garde,  entre  un  grand  nom- 
bre de  celles  qu'il  fiuloit  chaflër  comme  inuti* 
les,  ou  interrompant  £uis  néceffité  la  fuite  dw 
discours.  On  verra  auffî,  bon  nombre  de  Paf&- 
oes,  &  dans  le  Texte,  &  à  la  Marge,  &  dans 
ks  Notes  ^  dont  l'endroit  eft  maintenant  indi«^ 
q^é  plus  exaâement,  ou  les  paroles  mêmes  (ont 
citées  fur  l'Original,  d^uis  lequel  on  n'avoit  pu 
les  trouver,  &  quelquefois  revues  fur  de  meil- 
leures Editions,  que  l'on  n'avoit  pas  alors  fous- 
ÙL  main,  ou  qui  omt  pai^u  depuis  :  de  forte  qu'à 
Pheure  qu'il  eft,  il  s'en  trouve  très-pei^  dans  ce' 

rnd  Quvragc,  que  chacun  ne  puiflë  chercher' 
confronter  àiietnen^.     Mr.  B^rbeyràc  a  éth 
encore  fort  attentif  à  faire  en  forte,  qu'il  ne  ref^ 
tât  pl^s  d^  Çitati<^  oi^  de  Remarques  de  fon 
JJLUteui'^  qui  ne  puOent  être  bien  difhngué^  dest^ 

fiennes 


JmOefy  A$A$  &  Sêpttmbrt  vy\%.     »{ 

finnos  propres ,  avec  lesqudkt  elles  iê  trou* 
voient  qudauefois  un  peu  confondues  dans  les 
fidû^uis  précédentes.  Comme  il  ne  veut  pas». 
dit41,  dérober  à  Mr.  i^  FufiwkffïtL  g^ire  dV 
voir  cité  à  propos^  &  fait  de  bonnes  lemaraues; 
il  ne  prétend  pas  non  plus  iê  cfaar^du  blâme 
daCStstions  mutiles,  ou  mal  appliquées.  Ileft 
jufte,  que  l'un  &  Tautrc  foit  iur  le  compte  do 
celui  à  qui  il  a|^)artient. 

Mais  ce  Qu'il  y  a  de  plus  coofidérable  dant; 
cette  nouveOe  Edition,  ce  font  les  AJditùms^ 
qui  ne  peuvent  tomber  que  fur  les  N9tH^  dont 
le  caraâére  eft  aflè^  oeot.  Leur  grand  nom->^ 
bre  fe  voit  d'un  coup  d'cdl,  2ç  p^gr  un  calcul  air 
ië.  Car,  dans  la  Seconde  Edinon  2ç  les  autres 
contrefaites,  le  I.  Tomen'avoit  que  di), P^^gc^ 
pour  le  Corps  del'Ckivraçe;  dans  celle-^i,  qui 
eft  du  même  format  >  &  des  m&nes  caraâéres,( 
il  y  en  a  ji6^  Le  IL  Tome  contenoit  ^^06.  pa* 
«s:  lenombreenacrujusquesàdi}.  Cq)en* 
dapt  nâtre  Auteur  aeù,  dit-il,  grand  foin  de  nc^ 
pas  perdre  des  paroles:  ic  mëme^  pour  ménager 
phis  de  place, u  a  qudquefois  efiacé  ou  en  tout 9^ 
ou  en  partie, des  cnofes  dont  il  a  cru  qu'on  pou«( 
voit  d^ormais  b  paflèr.  La  plupart  de  ces  re* 
tranchemcQs  regardei^t  4e&  Notes,,  quelquejfois^ 
(4)  fort  lonjg^es,  qu'il  avoit  d'abord  cirées,  ou^ 
de  l'Abrège  des  Devoirs  Je  tHomme  ^  du  Ci^ 
iTiM»,  ou  de  Grotius:  ne  penfant  nujle-^ 
xneoit  alors  \  traduite  c^  Ouvrages,^  comme  iî 

(4)  Ptr  «zemple»  Lh.  U.  cbêf.  IV.  f.  s,  Stu  %.  L$v. 

rm.  Chef.,  xu  $^  $.  N0t  u  %.  .^  f^t4 1. 
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itmb  iniëparableS)  et  là  iaàûiete  que  Mr.  B^^ 
Afjr^f  s'y  €&  pria)  tdute  repétkioâ  de  çie qui  fb 
trouve  ^â^  l'Une,  devient  inutile  dons  les'ftu-^' 
tteè.    Il  fu^t  d'y  renvc^  èh  ttô  i»ût  ^  &  ^'eft 
ce  qtf é  l'on  a  fait  ùùû  ^eulèmîeQt  à  l'é^d  des 
endroits  retrandM^^  tr^  encore  dan$  tous  les  ^ 
autres  i>ù  l'on  «vok  dit  fur  GJiOTitrs  queW. 
que  chofe  qui  peut  fervir  à  éclaircir  ks  naitié-' 
res ,  Oti  i  rèdreflelr  les  pe^es  de  V^ridêrf, 

Les  Additions  onreté  ihferées,  autant  qu'il  e> 
étépoffible,  dahs  les  anciennes  Notes,  pouré-»* 
viter  le  dérangement  de^  chiffres ,  &  prévenir 
fdnfi  les  fauQes  indications  dans  les  T^ks  des 
jouteurs  &  des  Matïirts,    M^iis  on  n'a  pas  p4- 
toûgoiirs  prendre  ce  parti:  &  un  ;è^aitid  nombre 
des  nouvelles  Noteà  onldû^iéceuairemoit  être 
Hlifes  à  pait.    Elles  font ^outeâ  de  mén^enatû*- 
re,i8c  dans  le  mêm^^OÛt^que  telles X]U|  «voient* 
d^a  paru  dans  les  ESdons  précédentes:  /Oh  ^ 
verra,  entr'aûtreis  dhbfes,  dés  idées  ou  tioûvel* 
]^,  ou  mieut  dévek>{>p^  ^u'^Uis  ne  l'avoient 
encore  été>  fur  des  matières^  Ou  desqa^ons; 
hnpo^ahtes.  \ 

La  lon^e  Tr^act ,  ou  IntPédu^ièn  à  tâu0 
f  Ouvrage. ,  a  été  auffi  fievUë  &  àugmemée,  fi-. 
Éen  autant  que  dans  la  Seconde  Édition ,  du; 
moins  affez  poUr  donner  à  celle-ci  un  avantage  ' 
coniidérable  à  cet  égard.  Pendant  les  longueurs 
deJ'imprefEon,  notre  Auteur  (^)  pid^lia  ônOu-r 
vrage,  qui  a  une  liaiibn  néceffaire  avec  celui- 
..•■    .       '  .        .  'Ci, 

(ék)  En  i72f  •  de  tsAmt  f«xi^e  4|tte  Pt^nétff.  .  ' 


d%  8c  qui  7  imiAt  4xé  j<Mnt,  fi  &  groflèùl'  (^) 
PC  l'eût  empêché.    Ceft  le  "D^àifér  de  U  Morab  ' 
dfs  Féres  de  FEibfey  où  l'on  défend  F Articlcqui  . 
reÉardeees^ckns  Doâeurs>  cotAteYAfokgie 
{h)ëi  P.  CfeiiiLiER,  Religieux Benédiâin 
de  k  Congr^adon  de  St,  Vanne^ic  de  St,  Hy^  ' 
dutfhe.     £hinâ  ce  Livre ,  Mr.  Bàrheyrac  a  eu 
aoffi  oçcàfion  de  fakt  bien  des  réflexions,  quel-» 
quefois  aflëâi  longues,  fur  diveriés  matières  im-^  • 
portantes  de  Droit  Naturel,  eomme^  rurlajuf* 
te  Défetifi  de  joi-mimey  fur  le  Vfetiufurey  fur 
h  Mariage  y  fur  hTrofriétédâf  Biens  ^  {url'Ha- 
mcide  de  fii-memey  fur  la  Beflitlttion  &cc,    Jïf 
traite  mêmeàfbnd,  fdon  (es  idées,  la  matière 
de  la  TeUrance.    Aklfi  On  peut  regarder  cet  Ou- 
vrage, comme  un  fupplément  %  fes  Notes,  & 
(ûr  Tufe?$dqffy  &  fur  brottùs.. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  dire  des  Additions  & 
Corre6tions  faites  aux  Tables  des  Auteurs  &  des 
Matières ,  pour  les  accommoder  -à  cette  Edi- 
tion ^  on  trouva  à  la  iln  du  II.  Volume ,  trois 
Harangues  Latines  de  Mr.  Baryejracïm des  fu-» 
jets  importuns.  La  première  {c)  traite  de  tUth 
iué du  Droit  ^  ^  /^Histoire,  &  de 

(â  liaifin  fue  ces  deux  Sciences  ont  enfimble,     La 
féconde^  {d)  de  k  manière  de  bien  e*t  u  p  i  e  r  - 

le 

(m)  On  pmt  néanmoins ,  fî  Ton  Tcut ,  le  faire  relier 
t¥ec  le  II.  Volume ,  qui  étant  toûfours ,  quoi  que  fort 
aègmenré ,  plus  petit  que  le  premier ,  n'ea  détiendra 
goéres  pi  os  gros  que  F  autre. 

ih}  Qui  avoir  paru  en  171  S. 
'{0  O^rasfon  Inaugurale,'  prononcée  >  tJm^ênm, 

\d)  Oraifon  Inaugonde,  ^tGnmiin^. 
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IrDRaiT.  Et  la  dernière  (if  )  roule  fur  la  qud^ 
tion,  s'il efi permis  iPéehaffafiJer  en  Chsire  k  Ma^ 
$ifiraty  ^ui  a  commis  quetquefaàtel  La  première» 
écoit  déjà  dans  TEdiaon  préc^ente^  oc  le  Lim 
braire,  qui  ayoit  au0i  depuis  imppQié  à  parc  la. 
troifiéme,  aiant  Ibuhakcé  de  le$  joindre  ^em-*. 
ble  dan3  cette  nouvelle  édition  de  TvfenAnf^ 
nôtre  ÂtM:eu^  bii  a  fbumûla  féconde,  de  manié-i. 
re  quje  {es  Harangues  Latines  (ç  trouvent  ainfi 
ni0emblécs.  Il  les  a  revues  toutes  t^i^^  &  pour 
la  dernière,  qu'il  avoit  déj^  {h)  lui-même  puol^ 
en  François,  il  y  a  ajo&té  tout  ce  qjoi  fe  trouvoic 
de  plus  dans  ijes  Notes  ijur  la  Tcaduâipn. 

f)zm  W  Quyragjc  aufli  connu  que  celui-^ ci 
par  tant  d'Editioçs,  toujt  ce  qui  nous  refte  à  faw. 
re,  c'eft  de  donner  quelques  exemples  des  Ad-«: 
dirions  particulières  à  celle-ci, 

S  XJ  R  ce  que  Tufettdotf  dit  {e)  de  la  force  4u 
N^fui^l  6ç  du  Tempérament  ,  qu'il  reconnoît 
i^éanmoins  n'être  jamais  alTez  grande,  pour  dé- 
terrniner  invincibletnenjt;  à,  de  Mauvalfes  Ac- 
tions^ voijciles  i^eftexions»  quefpnTraduâ;eur 
{i)  fait  là-de0us.  „  i .  Ce  qu'on  a  reçiarquc, 
yy  detouttems,  des  dispçfition&iuuiiFeUes.,  (})li|, 
,3^  rendent  ceux  d'upe  Nation  fujets  à  cei^aips 
^  Vic^'i  n*çft  pas  C  général,  qu'il. ne  fcuffirc^^ 

„  bien 

(a)  QrtKo.Q  ReftQralçi  p.roDpncée  anflî  à  Gumn^n, 

(k)  {i>ans  le  TltcHiU  at  Dtifun  Jur  dtvnfts  méuiéres  im*^ 
/i^«nf«^  y  pubU^.  en  1711.  lom  11.  On  en  a..  pa^Ie  dans^' 
ctttc  BibUùthéifut ,  Tom   VI.  l'ait,  il.  Anic.  ViU 

i<)  Lîv.  I.  Chap.  IV.  5.  5. 

(d)  Note  X.  à  la  iuite  de  quelques  pcnfécs  qui  ^ 
coient  tixèes  de  Vi^htégi  de  Ptêfendcrf. 


Juilki^  Joit  (^  Septembre  1755.     ij 

i,  bien  des  exceptions.  2.  Là  force  de  ces  dis-» 
p  pofitions  communes  dépend  plus  de  TEduca* 
))  don  &  de  THabitqde  ^  crue  du  fond  mémo 
))  des  Caufb  naturelles  qu'u  y  a  dans  un  Cli- 
^  mat,  plus  que  d^s  rai;tre,  capables  de  pro- 
»  duire  ou  de  fiiciliter  certains  Panchans.  Or 
»  THabitude  &  contraâe  par  dçs  aâes  réïte- 
3)  rez,  dont  chacun  eft  £ms  contredit  en  nôtre 
»  puiàànce.  3,  Il  faut  dire  la  même  chofe  du 
)}  Naturel fortkiflieT  de  chaque  perfbnpe,  qui  a 
»  une  influence  plus  prochsune ,  que  TAir,  & 
M  les  autres  Gaules  générales,  dont  il  varie  & 
j)  modifie  rrffèt  à  l'infini.  4.  Que  l'un  ôcTau- 
»  tre  de  ces  Naturels  puiflè  être  corrigé,  cela 
»  paro)t,  d'un  côté,  par  l'exemple  de  plufieurs 
3;  perfonnes,  qui  voiagent  de  bonne  heure  dans 
»  d'autres  Pais,  &  y  font  un  féjour  confident- 
p  ble;  de  l'autre,  par  l'expérience  dç  gens,  qui 
p  fe  feotant  porter  à  quelque  défiiut,  pnt  tra- 
»  vaille  férieùfement  à  comoattre  leurs  mauvai- 
p  fes  inclinations.  On  Ëdt  l'aveu,  que  Socrate 
p  [â)  fit  làrdeiTus  à  un  Phyfiopomiike  ^  &  ce 
p  que  l'on  raconte  d'un  autre  PhUofophc  Grec, 
pStilpony  de  M^are,  Vo^ez  Çice'ron  , 
p  DeFatûy  Cap.  4.  &  5.  Enfin  5!  Si  le  Natu- 
p  rd,  tant  commun ,  que  particylier,  dispole 
}>~à  certains  Vices ,  Ù  cuspore  auffi  à  certaines 
»  Vertus.  Et  cependant  on  yoit  bien  des  gens, 
»  qui,  quoi  qi^  ntz  &  élevez,  parmi  des,  Na- 

„  tions 

U)  On  reiiToie  ici  à  U  N9tt  ^  Cut  le  même  piiragra- 
pbe,  ou  CiCe'ro>!  e'coic  <léja  dxé  diius  la  x.  Ëdiiioa^. 
(omme  ^aiaat  de  ce  fait. 


I  4t      BiBLIOTHBQjm  Ra KONNBt  y 

^y  dons  portées  à  la  Douceur,  à  THumanké^  i^ 
„  la  PoUceilè,  dépouillent  entièrement  ces  dis- 
^  pofîtions  y  en  matière  de  chofes  où  ils  de- 
„  vroient  le  plus  en  faire  dâge  :  |wce  qu;il5 
3,  font,  de  bonne  heure,  prévenus  de  faux  pnn- 
^  cipes,  qui  les  accoutument  -inrenfiblèment  à 
,,  r^arder  fans  horreur,  &  à  exercer  dans  l'oc- 
M  cdion,  de  fens  froid,  les  inbumanitez  Se  les 
yy  cruautex  les  plus  palpables. 

Dans  une  Note  mr  Liv.  II.  Chaf.  III.  §. 
15.  Mr.  Barhej^racy  après  avoir  marqué  ce  qu'il 
trouvoit  à  redu-e  dans  la  manière  dont  fon  Au-^ 
teur  poTe  le  principe  fondamental  du  Droit  ^Na- 
turel, qu'il  fonde  uniquement  fur  la  Sociabilité^ 
y  avoit  Supplée  au  long,  &  établi  ce  principe 
félon  fes  propres  idées.  Cette  {a)  Note  fe  trou^ 
ve  refondue,  dans  la  nouvelle  Edition.  Nous 
n'en  rapporterons  que  ce  qui  regarde  précifé- 
ipent  le  Dyftême  du  Tradutleur,  fur  cette  naa- 
tîére  de  la  dernière  importance.  „  On  peut  (dit- 
„  il)  conûderer  l'Homme,  ou  comme  Créature 
„  de  Di£U.^  ou  comme  doué  par  fbn  Créateur 
,,  de  certaines  Facultez,  tant  du  Corps,  que 
^  de  l'Ame,  desqudles  l'effet  eft  fort  dîflférent 
„  félon  l'ufàge  qu'il  en  fera  j  ou  enfin  commç 
„  porté,  &  néceiHtè  même ,  par  là  condition 
,j  naturelle,  à  vivre  en  Société  avec  k:^  femWa-. 
„  blés.  La  première  relation  eft  la  fource  pro^ 
„  pre  de  tous  les  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle j^ 
„  qui  ont  Dieu  pour  objet,  &  qui  font  com- 

„  pris 

(4]  Note  5.   pflg.  Z23  ér/tf/v.  àt  cette  Edit.  (fsg,. 
JSS,  des  piécedeutcs. 


Ifipmbus  leiaoQi  <k  Religion.  Dn'eft 
jy  p^  tiec^9^«  4e  Qtmq&x  autre  cfabfe.  Uci 
^  Homixie,  qui  (^oitteul  xiaos  le  Monde,  de- 
,,  vrok  &  pourroit  pcapou^  ces  Devxurs  y  du 
^  n^pins  ks  principajux,  d'où  découlent  tous  lés 
,>  a^^es.  La  fecamie  réktion  nous  fournit  p^ 
yy  eile-tBaepie  tous  Içs  Devoirs  qui  nous  regar- 
,)  dent  NaU8'M,£MES>  &:  qi^e  l'on  peut  rap- 
yy  porter  à  YAmêur  propty  ou,  pour  âter  toucb 
yi  e^voâue,  à  Tâmour  de  aoi*MRMÉ. 
yy  Le  Créateur  éta^t  Tout-iâge  &  Tout-bon', 
yy  s'eft  proppie  faos  ccmtredit  en  nous  donqsuH: 
y^  certaines  Faculcet  >  du  Corps  &  de  l'Âmlé, 
y^  une  Fin  é^lement  digne  de  lui,  &  confiarniûe 
yy  à  nôtre  propire  Bonh^.  Il  veut  donc,  iqitie 
,,  nous  famoQS  de  ces  Facultez  un  uiâ^,.qai 
,,  réponde  à  leur  deftination  naturelle.  De  ce* 
yy  k  ièul  naît  l'obligation  de  travailler  à  noti^ 
„  propre  conTervatÎQn,  &ns  quoi  nos  Facultieâi 
,,  nous  fêroieat  fort  inutiles  \  &  eofliite  à  lés 
yi  cultiver  &  perfeâionoer ,  autant  que  le  de- 
,)  mande  le  but  pour  lequel  elles  nous  ont  écS 
»  données.  Un  Homme,  quifctrouveroitjer- 
3^é  dan^  une  Ilç  dérQ]:te.,  ism&  efpérance  d'en 
Bbrtir ,  Jk  d'}r  avoir  jamais  aucun  compagnon, 
]^e  iêroit  pas  plus  auroidfe  par  là  à  fe  tuer  foi* 
>,.œeme,  ou  à  fe  mutiler,  ou  àt  s'Ater  l'ufage  de 
-n  la  Raié)n ,  qu'à  cefler  d'aimer  Dieu,  & 
^  de  l'honorer.  La  troifiéme  Se  dernière  réfi- 
„  tion,  n'eft  dqnc  le  principe,  propre,  que  dqs 
»  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle  qui  fe  rapportent 
Maux  AUTRES  Hommes.  Quand  je  péri* 
D  fc qjie JO  jiLU^  JtiOîi^^ monjie  des Çtres lem- 

,i  blables 


^  blables  à  tnoi,  qu'il  nous  a  tous  faits  égauY^ 
^y  qu'il  nous  a  donné  à  tous  unefbrteihclinatioi& 
,,  àvivréenSociété>  &  qu'il  a  dispofé  les  cIkk 
^  fes  dé  telle  niaûléré,  qu'un  Homme  ne  peut 
3,  fè  cohferver,  ni  vivre  commodément,  (ans 
^,  le  fecours  dé  (es  femblablês  t  j'infère  de  là  > 
yy  que  DiEÙ ,  nôtre  Créateur  &  nôtre  Péré 
^y  commun,  veut  Que  Chacun  dé  nousobfervè 
„  tout  ce  qui  eft  necelËire  pour  entretenir  cet«i 
j,  té  Société ,  6c  la  rtstUdre  également  açréabki 
^,  aux  uns  &  aux  autres.  Geprincipédék  So- 
f%  ciABiLiTfe'  eft,  je  l'aVouë^  lé  plus  éten^ 
^  du,  &  lé  plus  fécdhd.  Les  deux  autres  mê- 
^  me  vierinefit  ^y  joindre  enfiiite,  &  y  ttoxjt- 
^  vent  une  ample  matière  de  s'exercer.  Mais 
^  0  ne  s'enfuit  point  de  là,  qu'on  doive  les  coa- 
„  fondre,  &  lés  fkire  dépendre  de  la  Sociabili- 
^  té,  comme  é'ils  n'avoient  pas  leur  force  pro* 
^,  pre  &  indépendante.  Tout  ce  qu'on  doit  di-^ 
yy  re,  C'eft  qu'ici,  comme  par  tout  ailleurs,  la 
^,  SageOfede  Dieu  a  mis  une  très-grande  liai- 
„  fbn  entre  toutes  lés  choÊis  qui  fervent  à  fe$ 
^,  fins.  Là  Nature  Humaine,  ainii  eiivifaçée^ 
^  nous  décduvte  la  FbkmtédiX  Créateur,  quijjS: 
9,  feule  le  fbndemént  de  YObUgatmm  où  Jv 
jy  fommés  dé  fuivré  les  R^les  renfermées  dans 
„  ces  trois  grands  Principes  de  nos  Devoirs, 
j,  L'U)fi/r//mànifefte,  que  nous  trouVons  enfui- 
j,  te  dans  leurpratique ,  eft  un  motifs  &  un  mo- 
„  tiftrès-puifïailt,  pour  nous  engager  à  les  pra- 
j,  tiquer  a<ftudlemént.  De  forte  que  Diev 
j,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  convaincre 
5,  nos  Esprits,  & -mouvoir  nos  Coeurs,  ^c. 

Eli 


En  traitant  du  Devoir  de  foûmettre  lei  féf^ 
JEofff  à  TEmpfte  delaR^iy/Mf»  («}  Pupendorf 
dit,  tu  fujet  de  la  Umi€:  Qui  itl  y  a  fuêktm 
^m  mérité  ahfobmênt  titre  béUy  mus  devarnsfu^ 
te  emjkrtt  que  nôtre  averjhnfour  lui  ne  neus  cuufi 
i  neut-mimes  mte  émotien  violente^  &  un  chagrin 
iucêmmêde.  Mr.  Barhjrac  a  mis  lirdeflus  (t) 
cette  Note:  >,  On  peut  &  on  doit  haïr  les  yi^ 
9,  ces  9  fur  tout  ceux  qui  ont  quelque  énonnité. 
),  Mais  pour  ce  quieft  de  la  Peribnne  >  Quelque 
,,  vicieÛTe  qu'dle  foit,  elle  eft  plutôt  dkne  de 
y,  pitié,  que  de  haine.  Si  Ton  doit  ibuhaitttr 
9,  que  les  Médians  fe  convertifTent ,  2c  les  y 
p  porter  autant  qu^on  peut,  comme  la  Raiibn 
yy  Se  rEvangile  le  veulent;  une  Haine  peribn- 
yi  nelle  ne  fàuroit  s'accorder  avec  cette  dispofif> 
^  tion.  Âinfi  nôtre  Auteur  Mt  ici  une  fuppo» 
I,  fition,  qui  ne  peut  guéres  être  admUè.  il  eft 
9)  même  fort  à  craindre ,  fur  ce  pié-là,'  qu'on 
yy  ne  ccmfbnde  la  haine  pour  un  homme  confî- 
y,  deré  comme  vicieux,  avec  des  fentimens  dV 
y,  nimolité,  (jj/l  viennent  d'ailleurs,  &  dont  le 
„  vice  de  l'objet  haï  n'eiV  qu'un  prétexte  ^é* 
yy  deux'. 

•:    Sur  le  Chapitre,  (e)  où  il  eil traité  de l'o* 
Ukation  de  reparer  le  Jbemuufgey  Mr.  Barbeyrac 
{a)  avoit  traité  cette  queftion,  dont  Ion  Au- 
teur 

(»)  Liv.  11.  Chap.  IV.  f.  tt. 

ijf)  Note  5.  de  cette  Edit.  entre  U  4*  ^  la  f.  des 
pcécédentes.    ic)  Liy.  IH.  Chap.  I.  f.  <. 

{d)  Nttt  st.  de  cette  Edit.  pag,  14S.  G*<fkofc  U  Note 
7.  des  Edit.  piëcedentet;  2c  il  y  a  aufli  quelque  autre 
chofe  de  changé ,  fur  ce  qui  regarde  les  didlions  da 
Droit  Romain. 

Tem.XLFart.l       -  B 
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teiir  ne  dit  rien^  Si,  lors  qœ  le  Dommage  à  été 
caufé  par  un  E«fant^  oaua  Furieux  y  fans  qu^il 
^,.nt  ae.  la  faute  de  quelque  autre  perfbnne»  la 
réparation  doit  fê  faire  des  biens  de  l'Enfant,  ou 
du  Furieux  ?  Et  il  avoit  fuivi  là-deffus  la  déci- 
fiondefçuMr.  Thomasius,  (jui  tient  pour 
l'affirmative,  fonde  fur  ces  deux  raifoos  :  la  pré- 
mjére,  due  robligation  de  reftituer  vient  cie  Ig 
.éhofe  même,  ou  de  VEquité  Naturelle,  &  non 
4'itûcune  Convention  ou  d'aucun  Délit  :  Tau* 
txey  que  l'on  peut  fe  défendre  contre  un  Fu- 
rieux, jusqu'à  lui  faire  beaucoup  de  mal  en  fk 
perfbnne,  s'il  n'y  a  pas  moien  d'éviter  autre- 
ment le  péril  ;  donc  on  peut  à  plus  forte  raiibn 
^  dédommager  fur  les  biens  &c.  „  Mais  (dit 
5,  préfcttWPent  notre  Auteur)  j'avoue  qu'après 
•^,  ayoiv -mieux  examiné  la  matière,  ces  raik>iis 
^y  de  xot  paroiflènt  pas  concluantes.  L'Obli- 
yy  gatipti- de  reparer  le  DommaiËe  eft  une  Obli* 
„  ^tioa  perfonnelle^  &  pour  être  attachée  aux 
•„  Biem;,  il  faut  qu'elle  foit  auparavant  impofee 
^„  àlàFerfonne,  à  qui  ces  Biens  appartienoenr* 
->,  O  un  Furieux  ^  pu  un  Enfant,  par  cela  mê-« 
,,  me  qu'ils  n'ont  pas  l'ufage  de  la  Raifon,  ne 
^,  foht- iùsc^bles^  d'àuc\ine  Obligation  y  pen« 
\^y  difttitout  le  tems  qu'ils  fê  trouvent  dans  cet 
->,.^tat4à.t.  La  raifca:.tirée  du  droit  qu'on  a  de 
">>  repoufïèr  un  Furieux  jusqu'à  lui  faire  du  mal 
„  en  ^  perfonne,  ne» prouve  rien.  Le  cas  eft 
,j  fort  cnfiërént,  puis  qu'il  s'^it  de  la  Défenfe 
.),  .de  fçMpéme,  qui,  comme  nôtre  Auteur  Ta 
-^,  montréfen  fon  lieu,  nefuppofè  pas  nécefTai- 
jîj^rcniéift  yins  celui  codtre  qui  l'on  fe  défend  > 

j0  quel* 


yuttkt^  jtbât  t^  Sèpièmtri  t^^^. 

^  quelque  mauvais  deiTein  ^  ou  quelque  fauté  : 
5,  au  lieu  qu'on  ne  peut  être  rcsponlàble  d'un 
^,  Dommage ,  ptopirement  ainfi  nommé ,  que 
^  quand  on  a  contribué  à  le  caufêr  par  un  aâé 
^,  de  fa  propre  volonté.  Je  conclus  ^  que  tout 
^5  dépend  ici  de  la  cénérofité  ou  de  l'humanité 
^,  des  intéreflez.-  Du  refte ,  comme  il  arrivé 
^  rarement,  qifil  n'y  ait  de  k  faute  ou  de  celui 
^  qui  a  fbuâèrt  le  Dommage ,  ou  de  quelque 
»  autre  ^  la  queltion  eft  aum  (buvent  fuperfluë. 
Uy  apluiieurs  autres  nouvelles  Notes,  ou  Ad» 
didons  aux  anciennes,  (ùr  ce  Chapitre. 

Les  exemples,  que  l'on  vient  d'all^ef  ^ 
fi)nt  tirez  du  I.  Tome.  Prenons  en  quelques 
autres  dans  le  IL  Mr.  BaVhytae  aVoît  {a)  foute- 
tw,  qu'à  en  juger  par  le  Droit  Naturel  tout 
feul,  celui,  à  qui  l'on  a  çtêté  une  chdfe,  eft 
tenu  de  la  paicr,  fi  elle  vient  à  périr  entre  les 
înains,  eûcôtfe  même  qu'il  n'y  ait  pas  de  û  fiiu-» 
te;  parce  qu'il  y  a  dminairement  là-deflus  une 
Convention  tacite.  Un  Auteur  {h)  Allemand 
a  rejette  cette  penfée,  fans  détruire  les  raifbns, 
dont  on  l'aVoît  appuiee.  On  prend  de  là  occa-^ 
Ibn  de  les  développer  &  les  pouffer  ainfi  ^  dani 
l'Addition  (c)  fiiivante.  ,,  Il  eft  (dit-on)  libre 
„  (ans  doute,  à  chacun  de  prêter,  ou  de  ne  pas 
»  prêter,  une  chofe  qui  Im  appartient,  &  de  la 
„  prêter  à  telles  conditions  qu'il  veut.  On  n'o- 
„  foroit  dire,  que,  s'il  ftipule  que  celui  à  qui  il 

(4)  ii?.  V.  Chap.  IV.  Nôt.  1 .  ^ ,  ^  /wV. 
\h)  jAC0b  Gnkriit  Wolfins ,  Inftit.  Juiiipc  Natfir.  fâ^ 
M»,     (0  Sus  la  Nitt  9>  f<t^  53  »  54* 
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^y  la  prête  la  lui  paiera,  au  cas  <|u'elle  vienne  I 
,,  périr  même  par  un  cas  fortuit ,  il  y  ait  là  rien 
,,  d'injufte.  Il  eft  certain  aufG,  qu'il  fe  trou- 
yy  vera  bien  des  gens,  qui  ne  feront  pas  difficut* 
yy  té  d'emprunter  à  ce  prix-là:  il  y  en  aura  mé- 
„  tncy  qui  ne  le  voudroienç  pas  autrement^  & 
^,  qui  croiroient  être  fort  indiscrets  d'exiger  un 
,,  Service  G.  onéreux  à  cdui  de  qui  ils  emprun- 
,9  tent^  en  ibrte  qu'ils  fe  feront  même  un  point 
y  d'honneur  de  ne  pas  profiter  ici  du  bénéfice 
^  des  Lôix,  qui  les  dispeniènt  de  rendre  la  va* 
^y  leur  du  bien  d'autrui,  lors  qu'il  a  péri  entre 
,  leurs  mains  fans  leur  faute. .  Cela  étant,  puis 
^y  ^u'il  £iut  néceilàirement  fuppoièr  ici  ,  lors 
^y  qu'on  né  s'cft  point  ecpliquç,  &  qu'il  n'y  a 
^y  point  de  Loi  Civile  qui  détermine  le  cas,  ium 
yy  Convention  tacite  -au  (ujet  de  la  perte  qui 
^,  peut  arriver  par  quelque  accident  imprévu  6c 
^y  mévitable  -y  k  queftion  eft  de  £ivoir ,  quelle 
^  prâbmtîon  eft  la  plus  forte,  ou  celle  qui  coa- 
^y  damne  le  Propriétaire  à  perdre  (on  bien  par 
^y  une  (iiite  du  ièrvice  qu'il  a  rendu,  ou  celle 
^,  qui  fait  tomber  la  faute  fur  l'Emprunteur  ^qui 
^  en  a  été  l'occaiion ,  innocente  à  la  vérité  , 
^,  mais  toujours  l'occaiion  réelle ,  par  l'uiàge 
j,  qu'on  lui  avoit  accordé  gratuitement.  On.ne 
„  peut  fe  régler  ici  que  fur  des  conjeûuresti- 
,,  rées  de  la  dispofîtion  où  l'on  a  lieu  de  croire 
„  que  font  les  Hommes,  de  la  manière  que  la 
,,  plupart  font  fidts.  Et  c'eft  principalement  à 
„  celle  du  Prêteur  qu'il  faut  avok  égard  j  l'Em- 
„  prunteur,à  Tavanragè  duquel  eft  tout  leCon- 
„  traft,  ne  pouvant  avoir  de  droit,  qu'autant 


JmOet^  jîoAi  &  Sepfemire  ly^^.    zt 

^  que  Tautre  y  qui  étoit  le  maître  abfela  dei 
„  conditions ,  a  voulu  lui  en  donner.  Or  je 
yi  poTe  en  fait,  que  de  cent  ou  mille  peribnnea 
,1  qui  prêtent  9  il  s'en  trouvera  à  peine  une  feu* 
»  le,  qui  voulût  prêter,  fi  elle  ne  comptoit  que 
»  celui  i  qui  elle  prête  lui  paiera  ce  qui  aura 
,,  péri  ou  iera  perdu,  de  quelque  manière  que 
,)  ce  feit.  Pour  peu  qu'on  connoifle  le  monde, 
»  on  ne  £iuroic  en  disconvenir.  Et  plus  la  cbo» 
))  iê  prêtée  eft  de  conféquence,  plus  la  préfom- 
s>  ûon  fe  renforce.  Mais,  il  y  a  encore  d'autres 
n  raifons,  tirées  de  ceux  mêmes  qui  emprunt 
n  toit.  Gur ,  quoi  que  la  chofê  prêtée  puiflè 
yi  périr,  elle  peut  auffi  fe  conferver.  Ils  regar- 
})  dent  le  premier  comme  fort  incertain;  &  ain- 
))  fi  ils  ne  croient  pas  risquer  beaucoup  de  s'en- 
y>  g^^>  en  ce  cas-là ,  à  dédommager  le  Pro- 
n  priétaire.  D'ailleurs,  l'uf^  qa'ik  fontgra- 
9)  tuitement  du  bien  d'autrui  ou  leur  épargne  la 
»  dépenfc  qu'ils  ne  voudroient  peut-être  pas  fai- 
7i  re  d'acheter  une  pareille  chofe ,  ou  leur  eft 
»  fort  avantageux  en  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas 
»  pour  l'heure  dequoi  s'accommoder  d'une  au- 
D  tré  manière,  ou  leur  eft  de  quelque  autre  uti- 
»  lité,  qui  peut-être  cenfée  équivalente  au  dé- 
»  dommajeement  du  danger  incertain  des  cas 
»  impévus.  Et  après  tout ,  il  feroit  plus  fâ^ 
»  cheux  à  celui  qui  prête,  de  perdre  (on  bien 
»  pour  avoir  fait  plaifir  ,  qu'il  ne  doit  l'être  à 
»  cduiqui  emprunte,  de  rendre  la  valeur,  en 
»  cas  d'accident  furvenu  pendant  qu'il  fe  fert 
»  du  bien  d'autrui.  On  peut  appliquer  ici  la 
«-ffiazime  des  Jurisconfultes  Romains,  fur  un 
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-^  Tit. 


e  fujet:  Et  fit  iniqtfumy  d,amnàfim  ca 

ojficium  futtm.  Diqest.  Lib.  XXI 

^  Tit.  III.    Tefi^ment.  quemadm.  0p9riantuT  ^ 
„Lcg.VII.  ^'  ^ 

C'est  une  grande  queftion ,  Si^  dam  U  Prêt 
%  COQfbmdon  y  hrs  qu'il  arrive  du  cbange?nent 
dans  la  Mmnoie  entre  k  tenu  du  Fret  ^  celui  du 
Taiement  y  m  doit  rendre  V argent  ciue  fon  an^oit 
emprunté  y  fur  le  tiède  ce  qtiil  valtoit  au  moment 
du  Çontraà  conclu  y  ou  bien  à  raifin  de  ce  qu*il 
suaut  au  tems  du  Faiement,  Mr.  Barbeyrac  {a)  a 
ajouté  plufieurs  Notes  y  dans  lesquelles  il  exa- 
çnine  les  décifions  de  fon  Auteur,  qu'il  foûtient 
li'êtreni  conformes  au  Droit  Romain,  ni  fon-t 
dées  entièrement  fur  le  Droit  Naturel.  Com-? 
me  ces  Notes  font  fort  longues, nous  nous  con- 
tenterons de  dire,  aue,  pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  Naturel,  on  diftingue  {b)  ici  entre  le  Prêt 
furement  gratuit  y  &  le  Fret  à  intérêt.  Dans  le 
iprcmier,  le  Créancier  ne  doit  rien  perdre,  fbit 
que  la  bonté  intrinféque ,  ou  extrinféque ,  desf 
Espèces  aît  été  changée.  Dans  l'autre,  où  cha- 
cune des  Parties  cherche  fon  avantage  &  trouve 
fon  compte ,  c'eft  tant  pis  pour  l'un ,  &  tant 
mieux  pour  l'autre,  quelque  changement  qui 
arrive i  à  moins  que  la  qualité  des  Espèces,  dans 
lesquelles^  l'argent  devoit  çtre  rendu ,  n'dt  été 
déterminée  par  le  Contrad.  On  verra  les  rai- 
jfops  de  tout  cela  dans  l'Original. 
P  N  dispute,  Si  Pufage  des  Peines  a  Ueu  hors 

4es 

(4)  Liv.  V.  Chap.  VII.  |.  < ,  7. 
(f)  ^iVe  i.  fui  le  $.  6.p^.  tv 


Juilkt^  jfoût  &  Septembre  17JJ.    t| 

des  Sêeiétez  Civiles  ^^^  entre  ceux  qm  vivent  dan§ 
t indépendance  de  tEtat  de  Nature  ?  Mr,  Barbey^ 
rac  [a)  avok  défendu  là-deflus  l'affirmative,  a- 
prèsGROTius  ôcfeuMr.  Locke.  Com- 
tne  l'opinion  contraire,  qui  eft  celle  de  Tufen^ 
iorf^  eft  foûtenuë  à  cor  &  à  cri  par  les  Auteurs 
njodemes  ai  Allemagne  ,•  nôtre  Auteur  a  ajouté 
bien  des  choies,  pour  détruire  les  raifbns  dont 
ikfe  fervent,  &  éclairci  beaucoup  d'ailleurs  la 
nîatiére,  dans  une  Note,  qui  étoit  déjà  fort  lon- 
pie.  D  abandonne  une  raifon  de  Mr.  Locke  ^ 
comme  ne  lui  paroiflànt  ni  néceflaire,  ni  bien 
fondée;  c'eft  celle  que  ce  grand  Philofophe  tire 
<lece  que,  felon  la  pratique  commune,  &  ap- 
prouvée de  tout  le  monde,  chaque  Souverain  fe 
croit  en  droit  de  punir,  même  du  dernier  Sup- 
plice ,  les  Etrangers  qui  ont  commis  quelque 
Crime  fur  fes  Terres.  „  Car,  dit-il,  on  peut 
»  répondre,  ce  qui  eft  vrai,  que  ces  Etrangers, 
r>  pwidant  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  Pais ,  ne 
j)  font  pas,  à  tous  égards,  exemts  de  la  Juris- 
»  diftion  de  l'Etat,  &  qu'ils  fe  foûmettent  ta- 
Yi  dtement  aux  Loix,  autant  qu'elles  leur  con- 
»  viennent,  &  qu'elles  leur  font  connues.  A- 
près  cela,  Mr.  Barbeyrac  répond  ainfi  aux  ob- 
jeftbns  de  divers  Auteurs.  „  On  dit,  que  tout 
))  Crime  ne  trouble  pas  la  paix  du  Genre  Hu- 
))  main ,  &  par  conféguent  ne  l'intéreffe  pas. 
j)Hertius,  Diff.  de Soctalitate ,  primo  Jur, 
)ii^at.princif,St6kAlL  §.25.  Treuer.  in' 

„  Offic. 

f«)  Liv.  VIII.  Chap.  III.   f.  4.  Not.  |.  pag.  454,  ir 
V».  de  setie  £dit.  (y*^.  a-'s.  des,  picccdentes.) 
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^  OjKc.  Ham.  &  Civ.  Ub.  H.  Cap.  XIII.  $.  5; 
,^  Mais  nous  ne  prétendons  pas  non  plus^  que> 
^  dans  TEtat  de  Nature  >  chacun  puiiTe  punir 
yy  actuellement  toute  forte  de  Crimes.  Si  cela 
jy  a  lieu  par  rapport  aux  Peines  que  le  Souverain 
„  décerne  ou  iriflige,  dans  une  Société  Civile  > 
),  .comme  on  en  convient  de  part  &  d'autre^  à 
yy  plus  forte  raifon,  celui  qui  veut  punir  fon  E- 
yy  gai  )  doit-il  prendre  nu'de  de  ne  pas  ufer  da 
^  u>n  droit  d'une  manière  d'où  il  revienne  plus 
y^  de  mal,  que  de  bien.  Il  £suit  laifTer  (dit-on 
yy  encore)  à  celui  qui  a  été  oficnfe,  le  foin  de 
^  veneer  l'injure ,  oui  le  r^arde  y  ou  attendre 
--,9  Qu'u  nous  prie  de  l'affifter.  Hertius>  uii 
„  Jùfr,  BoHMERy  7»r.  PitbL  PruJ.  Part.  Spc- 
yy  cÊ^l.  Uh.  U.  Cap^  VIII.  $.  I.  Mais  rOflfen- 
yy  fé  ne  peut  pas  toujours  venger  l'injure  par  lui- 
^  même>  ou  par  queloue  autre  dont  il  foit  en 
M  état  d'implorer  laffiiUnce.  Tel  eil  du  moins 
^  le  cas  d'un  homme»  au'on  a  tué.  De  plus^ 
9, ,  pourquoi  a-t-on  droit  d'aflifter  les  autres  y  en- 
9,  core  même.qu'on  ne  foit  pas  intérefle  à  l'in- 
,,  jure?  N'eft-ce  pas  parce  que  Tintérêt  de  la 
,,  Société  Hunudne  le  demande?  Or  le  même 
,,  intérêt  fe  trouve  ici,  lors  que  l'Offenfé  ou  ne 
yy  peut  pas  implorer  nôtre  fecours  >  ou  néglige 
yy  par  indolence,  ou  pour  quelque  autre  raifon^ 
„  de  penfèraux  moiensde  venger  l'injure.  L'im- 
„  punité  fait  toujours  le  même  efièt.  Et  Mr. 
yy  Bb'hmery  qui  a  voulu  réfuter  Mr.  Lockey  ad- 
„  met  la  chofe  enfuite,  fous  un  autre  nom:  ce 
,,  n'eft  pas ,  dit-il ,  nne  feine ,  mais  une  ven- 
jy  geance  (vmJiSs)  Utnfufr.  $.  a.    On  objefte 

„  enco^ 


1> 


Jmttetj  AiAl  ta  SfptefHkt  I7)|.-  tp 

^  encore  VEgéJité  des  Hâmntet  dans  FEtac  d« 

^,  Nature,  laqudle^dic-on, ne  permet  pas  qu'oa 
,)  s'érige  en  jhtge  des  aâions  d'autnu.  Etfuf 
tout  on  étale  les  troubles,  les  déibrdres,  les 
Guerres  qui  naitroient  du  droit  que  chacun 
auroit  de  punir  tout  autre.  Mais  cela  prouve 
),  feulement,  qu'il  n'y  a  rien  dont  les  Hommes 
,,  n'abiifent.  Et  d'ailleurs  on  ne  prend  pas  gar<» 
^  de,  que  les  mêmes  inconvéniens,  les  mêmes 
„  difficultez.,  retombent  fur  le  droit  incontefta* 
I,  ble  que  chacun  a  de  fe  faire  juftice  à  foi-mê- 
yi  me.  L'uiàge  de  ce  droit  e&  encore  plus  dan- 
ii  gefeux  ,  parce  qu'on  eA  plus  fujet  à  fe  fidre 
„  niuûon ,  &  à  paffer  les  juiles  bornes ,  dans 
„  une  afiBdre  où  l'on  e&  particulièrement  inté- 
„  refle,  que  dans  celles  où  l'on  n'a  aucun  inté- 
„  rét,  ou  feulement  un  intérêt  commun  &  é* 
„  loi^né.  Je  laifTe  là  d'autres  petites  Objeâions, 
„  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  rapportées* 
„  Et  avec  quelque  confiance  que  la  plupart  det 
„  Ecrivains  Modernes  rejettent ,  comme  ter« 
„  raflée,  l'opinion  des  deux  Grands  Hommes, 
„  que  je  défêns,  j'ofe  dire  qu'elle  fe  foûtiendra, 
„  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ne  fe  laifleront 
„  pas  éblouir  aux  préjugez.  Il  n'efl  pas  moins 
„  nécefEdre  pour  le  bien  de  la  Société  Humai-* 
„  maine ,  dans  TEtat  de  Nature ,  que  pour  le 
„  bien  des  Sociécez  Civiles,  que  les  MédmïM 

„  foient  punis ïle&  vrai  que,  dans  l'Etat 

„  de  Nature,  ces  fortes  de  Pumtions  ne  s'infli* 
„  ^ent  pas  avec  autorité,  &  c'eft  h  fource de 
»  Filhiuon  de  ceux  qui  ne  veulent  point  enten* 
»  dre  parier  du  droit  de  putiir  hors  des  Sociécez 

B  5  „  Ovi^^ 


15     BnL!chrin<t2m  It  aVscwnb^  ^ 

I,  Civfles,    Mais  la  chofe  n'en  ett  pas  moins 
5,  réelle,  ni  moins  bien  fondée.    Mr.  Gu  n  d- 
9,  LiNG ,  qui  pr&cnd  que  c'eft  jouer  fiir  les 
fy  mots  {vocabub  ludere)  que  de  dire  qu'un  E- 
„  gai  punit  fon  Egal   (Jus  Natur.  Cap, 
n  XXX VI.  $.  21.)  fait  lui-même,  comme  les 
„  autres  qui  font  de  fon  fentiment ,  une  pure 
9,  pétition  de  principe.    Comme,  par  une  fuite 
9,  néceûàire  de  la  coniHtution  des  Sociétez  Ci* 
,,  viles,  les  Punitions  n'y  font  infligées  que  par 
y,  un  Supérieur,  on  s'eft  accoutumé  à  r^arder 
9,  cette  circonftance  comme  oflèntielle  aux  Pei' 
„  nés,  &  à  le  pofer  en  fait,  comme  fi  c'étoit 
9,  une  notion  commune,  qui  portât  fa  preuve 
9,  avec  elle  &c.  '*  Comme  le  même  Mr.  Gund- 
L I N  G ,  mort  préfentement ,  avoit  voulu  éis- 
poîfer  les  Criminels  de  toute  Obligation  à /ouf* 
Jrir  U  Teine ,  mêine  dans  une  Société  Civile; 
nôtre  Auteur,  dans  une  {a)  autre  Note,  réfute 
tufli  fos  raifons;  &  cela  lui  donne  lieu  d'éclair* 
cir  de  plus  en  plus  la  queition. 
.    VoiLA^  un  échantillon  des  Additfons,  qui 
regardent  le  fond  même  du  Drwt  Naturel.     Il 
faut  donner  encore  quelques  exemples  de  celles 

r*  contiennent  quelque  chofe  d'hiftorique,  ou 
s  lesquelles  on  explique  auelque  point  du 
Droit  Romain,  àcmtFirfèndorfy  comme  on  ùdtj 
compare  fouvent  les  decifions  avec  celles  de  la 
Raiion  j  car  pour  ce  qui  eft  des  autres  fortes  de 
Notes  de  divers  genres,  il  nous  fuffit  dédire^ 
qu'il  s'en  trouve  ici  par  tout  de  nouvelles,  corn^ 
,ièe  dans  l'Editon  précédente  Lo 

*  (4)  ii9ti  t.  fux  le  mSme  paragraphe r/w^.^^. 


Le  bien  même  de  l'Etat,  qui  veut  qtfil  y  «ît 

des  Peines  étabUes  pour  la  punition  de  certains 

Crimes,  demandant  quelquefois  que  l'on  fafle 

grâce  à  ceux  oui  les  ont  encourues,  ainfi  que  le 

proi^vc  PttfeffMtf;  le  Tradudeur  (a)  remarque, 

que  „  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  établir  des  ^J}^ 

„  les  y  ou  de  certains  endroits  dans  lesquels  ceux 

,)  qui  avoient  commis  quelque  aâion  puoifTa^ 

n  bie  par  les  Loix,  trou  voient  un  refuge  contre 

p  leur  exécution.    L'ufiige  (ajoûte-t-on)  en  eft 

9>  très-ancien,  comme  ifparoît  par  la  Loi  mê- 

ptùt  de  Moïse  ^  &  leur  proteftion  ne  fut 

yy  d'abord  que  pour  des  perfonnes  ou  entière* 

a)  ment  innocentes,  ou  dans  le  fait  desquelles  il 

9}  y  avoit  plus  de  malheur,  que  de  faute.  Voiez, 

a»  GrotiUs,  Uv,  il  Chap.  XXL  §.  ç.  8c 

»  Mr.  Le  Clerc  fur  Nombres  ,  XXXV. 

^  6,    Mais  la  chofe  dégénéra  en  abus ,  che^ 

7)  {duQeurs  Peuples,  où  les  plus  grands  Scéié^ 

p  rats  furent  ainfi  à  l'alnri  de  k  Peine,  au  grand 

j>  préjudice  de  l'Etat.    Voiez  VHifioire  de  fA^ 

p  Cad.  des  Infcript.  &c.  Tom.  V .  Ed,  de  La 

„  Haèey  pag.  52,  &fuiv.    Parmi  les  Chrétiens 

p  même,  la  Rel^on  a  fervi  de  prétexte  à  en- 

p  chérir  ici  quelquefois  fur  les  Paiens.   La  cou- 

»  tume  aiant,  clés  le  régne  de  Constat- 

p  TIN, fait  regarder  les  Bglifes  cotnme  des  lieux 

j)  de  Refuge^  The'odose  ,  &  fes  Succe& 

»  feurs,  furent  obligez,  de  reflreindre  ce  privî- 

p  lége,  qu'cm  avoit  étendu  à  des  gens  incngnes 

„dd 

(4)  Sux  le  même  Chapîtxe»  5,  is*  H^U  5*  pâg^  47^» 

471.  •'        ^^ 


^  deproteâion,  comme  >  les  Débiteurs  même 
,,  du  Fublic>  les  Esclaves  fugitifs.  Mais  ni  ces 
,)  Loix,  ni  celles  que  Justinien  fitlà-de£- 
9^  fus  long  tems  après,  ne  furent  pas  des  barrié- 
yy  res  afièz  fortes  pour  empêcher  que  les  Ecole- 
yy  iîafUques  ne  fiflent  fcrvir  Tavancement  de  cet 
yy  abus  au  deiTein  d'établir  leur  propre  domina- 
yy  don  y  &  d'attenter  fur  les  droits  du  Magifhtit. 
,,  Les  Conciks  ouvrirent  l'Âzyle  à  toute  forte  de 
9,  Criminels,  &  le  leur  ailurérent  par  les  fou- 
yy  dres  de  l'Excommunication ,  qu'us  lançoient 
yy  contre  ceux  qui  ofëroient  les  en  tirer.  Les 
yy  Tapes  ne  manquèrent  pas  de  pouffer ,  auffi 
),  loin  qu'ils  purent,  cette  impie  &  déteflable 
yy  immunité  des  Lieux ,  que  la  fàinteté  même 
yy  qu'on  leur  attribue,  &  dont  on  fait  le  fonde- 
yy  ment  du  Refuge  des  Criminels,  devroit,  plus 
^  que  tous  autres,  fidre  regarder  comme  fouil- 
„  lex  par  une  telle  proteâion.  A  peine  le  I>roit 
yy  Canonique  la  réfufe-t-il  à  des  Voleurs  de  ^and 
„  chemin ,  aux  Bandits  oui  font  de  nuit  des 
3,  courfes  à  la  campagne,  oc  autres  Voleurs  pu-» 
„  blics.  Voiez.  Jaques  Godefroi  fur 
),  le  Code  Théodofieny  Lib.  IX.  Tit.  44.  &  4.5. 
yy  Tom.  in.  pag.  35:6^,  &feqq.  Mr.  Budd£U$^ 
„  Jurisff.  Hifior.  Sfecm.  §.15,  &feqq.  Mr. 
„Thomasius,  Not.  in  Lancelott. 
„  Lib.  IL  Tit.  XX.  pag.  1038,  &feqj.  Mr. 
„  Hertius,  DifF.  De Superiorit.  Territor.  §. 
„  1 1.  Une  autre  chofe,  qui  aujourd'hui  encore 
„  entretient  l'abus  des  Alyles,  ce  font  les  privi-.» 
„  l&es  que  les  Ambaflkdeurs  s'attribuent.  Vbiez 
„  Mr.  Thomasius,  TUtkxt.  De  jure  Ajyliy 

„  hega^ 


Juilkt^  Joui  &  Septmin  17)^    f^ 

^  LegaUfnm  a£bus  e&mpeunu;  6c  le  Traité  dm 
yy  Mr.  de  Btmkershoek  ï>u  Jngi  wmf(* 
„  tm  des  AmhaJJadeursy  Chap.  XXI. 

Selon  les  principes  de  Tandeimejuriffini^ 
dence  Romaine  ^  on  fe  rendok  coupable  de  Lar<* 
dn,  lors  que^  ùjqs  toucher  fi>i-m6me  à  la  cho« 
iè  dérobée>  on  aidoit  la  Voleur  op9  é*  f9mfiio^ 
ou  9fe  €onpm  >  comme  la  formule  eft  conçue 
Qudquefois.  De  là  naquit  une  dispute  entre  le^ 
Jurisconfukes  des  Siècles  poftérieurs,(avoir,  s'il 
âlloit  entendre  féparément  >ou  conjointement  les 
ioocs  ofe^  confiUo.  Voici  ce  que  Mr.  Barbeyrsc 
(^)  penië  (ur  ce  point  de  THiftoire  duDroitRo* 
main.  ,,  La  dispute ,  dit^il,  étoit  autant  une 
fi  dispute  de  mots ,  ^'une  diqmtè  réelle.  H 
I,  ièmble  ^ue  l'ambiguïté  du  mot  OmJUimm  y  ait 
t,  donné  lieu.  Ce  mot  fignifiè  ou  le  Jejjem^  que 
i)  nous  ai^)ellons  fropos  délibéré;  ou  un  dmfed 
D  donné.  Et  il  y  avott  ici  une  ancienne  formu^- 
),  le  du  Bareau,  qui  fe  trouve  dans  {If)  C  i  ce'-* 
„Ron:  Ope  consilio  £c'eftainiiquejo 
i,  crois  que  l'Ocateur  Romain  avoit  écrit  y  Se 
)i  non  pas>  comme  portent  les  Edidons>  camfim^ 
t,  Uotpe:  car  CenJUh  tout  feul  fent  plus  fbn  antl* 
91  quité,  &  il  eft  de  {c)  cette  manière  dans  («T)- 

w  quel^ 

{à)  Lib.  I.  Ctp.  1.  f.  14*  tf»ti  ttf.  pag.  H>  PS- 

{h)  Dt  NMtur,  Dfr,  Lib.  1II«  Cap.  io, 

(Ô  On  tfou?e  aufli  PAbbréviation  O.  C,  expliquée 
pl  Ope  ««/?//#,  dans  les  Ar«M  Jutidics  de  M  A  ON  OH, 
^H»  i$tf9.  Ediu  Pmfeb,  Grdmmétic,  V*tu  C*tfft  uae  fautes 
Çoffiérc  dans  cdlcs  dePAUlOlACRB  (pag.  t«2J.> 
fctpiiquex  ainfi  l'abbiéWatloa  :  On  canàliê  ^  vel  pra 
•¥iUii  crqui:  a«  figaiiie  sien,     (d)  L.  $%.  i%  ».  D,  Dt 


^  quelques  Loix]  rrvo  FVRTtXM.  ajo  FAcrtJâÉ 
1^  E88£.  Je  fuis  ^^rt  trompe  >  fi  cet  c^r^ff/FZrtf, 
,,  félon  le  langage  6t  les  idées  du  tems  où  la  fbr-^ 
ii  mule  s'introduiût>figniâoit  autre  cho(b,qu'u«- 
y  ne  ajjijhince  donnée  au  Voleur  d^  propos  déh^ 
^^  btréy  afin  de&vonfêt  fon  larcin,  ou  en  force 
,^  du  moins  qu'on  n'i|moroit  pas  Tuâge  qu'il 
^,  vouloit  faire  d'une  Echelle,  par  exonple^ 
0  qu'on  lui  prétoit.  Les  Jimâconfiiltes  de  ce 
^  tems4à  ne  pènfbient  point  encore  à  donner 
,^  aâion  de  Lardn  pour  un  fimple  Confeil, 
^  quelque  efficace  qu'il  fût:  c'étoit  beaucoup > 
^  qu'ils  fiflënr  rdgarder  &  traiter  comme  ée% 
^  Voleurs^  ceuK  qui  foumifibient  buelque  fs^ 
iy  coûts  red^iâii9  porter  eux-mêmes  tcvxs  mains 
j,(  fur  le  bienUfautrui^  ce  qui  conflituoit  l'efïën- 
i^  ce  du  Lardn,  faon  les  R^les  du  Droit  Cu 
i$.vii.  On Yaviâ  dans  la  fuite  d'entendre  par 
^  Coftfilhyim X^onfiti donné:  foit  que  les  Jiu-is^ 
fj  confûltes  des  Siédes  poflerieurs  ne  comprit 
99  fient  pas  bièil  le  fens  des  termes  &  des  expref^ 
9)  fions  de  l'ancienne  Latinité,  comme  tant  d^ 
^  diapmes  qu'il  y  a  eu  entr'eux  là-defTus  prou^ 
fy  vent  que  cek  kur  eft  arrivé  afïta  fbuvent  ;  fbit 
^  du'à  la  &veur  de  l'ambiguité  du  mot  ConfiUo  y 
y  iisîvoulufïent  porter  plus  loin,  que  n'avoient 
„  fait  leurs  prédéeçffeurs^  la  févéïité  des  Lcûx 
„  contre  ceux  qui  concouroiient  en  quelque  ma* 
^^  niére  aux  Larcins  d'autrui.  Alors  il  fut  quef^ 
^  tion  de  fayoir,  fi  le  Confeil  tout  fbul,  im^  ê^ 

„  trd 

Vtrh,  St'imfic,  L.  J$,  D.   Dt  CêndUnjMrt»  L,  50,  $«  i«  0(^ 
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^n  tre  accompagné  de  quelque  ft(&ftance  réd^^ 
^,  rendoit  coupable  de  Larcin  >  auflî  bien  quQ 
„  l'ailifbnce  fans  aucun  Coniêil  précèdent.  Sa-^ 
„  fe«w,  Chef  de  Sede ,  prit  ici  TaârmatiyeJ 
„  Mais  LabélMy  autre  Chef  de  parti>  quoi  que 
,,  d'ailleurs  aflex  fujet  à  innover  y  s'en  tint  au 
„  feos  qui  laiflbit  fubfifler  l'ancienne  Kégjicy  fie 
,,  voulut  que  le.Confeil  demeurât  impuni ,  tant 
„  qu'il  n'influeroic  que  fur.  la  réfblution  du  Vo« 
))  leur ,  uns  rien  contribuer  à  l'exécution  en 
,)  dle-même.    Il  fè  mêla  encore  quelque  autre 
9)  dispute,  dont  les  Compilateurs  «u  Droit  Ro^ 
I,  am.  nous  ont  auffi  confervé  des  reftes  fenfr- 
^  bleS)  touchant  les  diâerentes  Ââions  qu'on 
„  avoit  en  Juftice  contre  les  Larrons ,  ou  ceux 
„  qui  étorent  reputez  tels.    Si  l'on  ne  fuppo^ 
„  tout  ce.  que  je  vienç  de  dire.  Se  à  quoi  je  ne 
,>  vois  pas.  qu'on  ait  fait  attention  (hormis  qUe(- 
,1  quesouvérturesdonnées  obscurément  parjEAM 
1,  M  LA  CosTE,  fur  le  paffàge  des  I^asTiTV- 
11  TES,  dont  il  s'agit,  &  Edmond  Me'ril- 
„  LE, Oifirv,  Lib,  II.  Cap»  39.)  il  eft  bien  dif'- 
^  ficile  d'expliquer  pluûeurs  Loix,que  leslnterr 
„  prêtes,  )iprà^  avoir  bien  fué,  n'ont  pu  conci* 
))  lier  d'une  manière  ùxishiàntû,  '  C'eft  fur  c^ 
11  Loix4à  mêmes  que  mon  Syftême  eft  fbndéj, 
H  &  cela  me  di^peniè  de  les  allouer  ici^  d'au- 
)t  tant  [dus  qu'une  pareille  discuffion  ne  peuj: 
wgucres  bien  fe  faire  qu'en  Latin.....    Jus,- 
)t  TiNiEN  a  adopté  l'opinion  de  ceux  qui  mé^- 
))  toicnt  à  couvert  de  l'Aâion  de  Larcin,  une 
n  perfonne  coupable  feujement  d'y  avoir  porté 
n  le  Voleur  par  les  confeils,ou  ies  loUicitations: 

.    .•  Cersf 


^V      BfBLIOTHBQUB  RAIàONKEfB^ 

9,  Certè  éjui  NVLLAM  opem  Mifuftufnfa^ 
),  dendum adhibuity  fed  tantum  CONSILIVM 
^  DEDIT,  atque  hortatus 0jl ad fiittumfacien^ 
^,  dum^  non  tenetur  furti.  Lxb.  IV.  Tit.  I.  In- 

),  STIT.  S.  II. 

Voici  d'autres  penfêes  nouvelles,  fiir  un  au- 
tre article  du  Droit  Romain.  Selon  ce  Droit> 
on  peut  léguer  {a)  par  Teftament  une  chofe  ap- 
partenante à  autrui:  &  pour  ce  qui  regarde  Tef- 
fet  d'un  tel  L^,  les  Jurisconfultes  diffcinguent 
ainâ.  Quand  le  Teihiteur  ignorent  que  la  cho* 
ie  appartint  à  autrui,  le  L^  étoitnul.  Mais 
i'il  javoit  qu'elle  fût  à  autrui,  le  Legs  étoit  bcm 
£c  valide,  en  forte  que  l'Héritier  cfevoit  ou  a- 
:cheter  la  chofe  léguée,  &  la  remettre  enfiiite  au 
L^toire,  ou  bien  lui  en  paier  la  valeur.  ,,  U 
„  nV  avoit  pa&  certainement  (dit  làndeflus  (Jk) 
•^  lAx.  Bafhefrac)  d'autre  moien  de  donner  à 
ces  fortes  de  L^  une  interprétation  raUbn- 
nable.  Je  foupçonne  même  fort ,  qu'elle  a 
été  faite  originalement  contre  l'intention  du 
Teftateur.  Uûeperfonne  fonfée  ne  s'avifèra 
pas  de  léguer  une  chofè  qu'elle  Ùk  lut  appar- 
tenir ,  fi^  ajouter  en  même  tems  quelque 
^,  claufo  qui  donne  à  entendre  comment  ôa 
^1  pourra  oc  l'on  devra  âtisfaîr e  à  fit  volonté.  Il 
„  y  a  grande  apparence,  que  les  premiers^  qui 
^  firent  de  tels  Leos,  vouhireiït  fè  ifaoquer  de 
,,  ceux  à  qui  ils  les  faifoient,en  leur  donnant  des 
^  chofbs,  dont  ik  n'avoient  afocun  droit  tle  dis- 

n  pofer. 

(a)  InfUtm,  LiK  m.  TÎC  XX.  Dt  LtgM.  f.  4. 

{b)  LiT.  IIL  Ch^p.  VU.  |.  10.  H$t*  ?•  p«g.  477  i  47U 
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^  potèr.  Les  Jurisconfuhes  ne  voulurent  poiitt 
I)  autorifer  une  moquerie  â  mal  placée,  roiir 
),  en  épargner  Taffit^nt  au  L^atairé,  qui  ne  le 
^,  méritx>it  pais  ^  ils  fuppoférenc  le  Teftateur  plua 
iy  ûge  )  qu'il  n'étoit  e^âivément  Ceft  fur 
))  le  m£me  principe  ^  aif  ils  rintént  poui^  non«« 
),  écrites  les  tonditions  impoffibles,  ou  deshoa^ 
.,,  nêtes;  Voiei  le  Qiap.  iulVànt,  $.  ^.  Mais 
)f  ik  auroient  dû>  pour  une  autre  raifon,  ncpas 
<M  re^der  le  Le^  comme  nul^  lor)  que  le  Te(^ 
V)  tatei^  croioit  de  bonhe  fbi  ûue  la  chofe  lé^ 
ft  guée  étoit  à  lui.  P^t^être,'  diférit-ils,  <}ue> 
h  s'il  avoitiû  qu^elle  jq)pàrtanoit  à  authû,  il  nt 
»i  l'auroitpasl^ée:  Farjttan  eniht  f  fcijfet  alte* 
,,  luan  fitm^  non  kgaffet.  Fort  bien:  il  n'aurœc 
^,  pas  alors  légué  la  chofe  même ,  dont  il  ne 
^  pouvoit  disposer.  Mais  pourquoi  n'en  au- 
^  rott-il  pafi|  légué  uiie  autre  femblabki  dé  fon 
,,  propre  bien^  ou  du  moins  Téquitaleàt?  Cette 
^  préfomdon  eil  la  {>las  conforme  au  déflèia 
^  qu'a  le  ^Teftateur  ^  de  donner  au  Légataire 
^  des  marques  réelles  de  (à  bonne  rolobté:  &: 
),  parconfequeiit^  à  fuivre  les  r^les  d^OHe  droi^ 
y^  te  interprétation  >  il  aurcHt  ^mu  l'adinettte  ^ 
•,  ju8<|ue6  à  ce  qu^Oâ  eût  {MTOuVé  le  c<mttaîre;ce 
),  qui,  à  mon  avis,  àrriveroit  très-taremeâti 

r  u  F£  N  p  o  R  F ,  en'  traitant  de  la  Nohlejfi^ 
Sût  (#)  bien  des  remaraues  hiftorii|ues  fur  celle 
des  anciens  Biumsim'^  &  entr'autres  fur  ce  que 
les  VlAtkm^  pour  éhidé*  l'artiflce  des  Pii/rî- 
tiens  ^  qui  avoient  inventé  certains  Sacrifices  & 

cer<« 

{•>  Lîr.  Vlïli  Chaf.  Iv,  S^rsl. 


cattatàcs  Cérémonies  doœeftiques,  à  deflem  de 
conTerver  par  là  les  Charges  dans  leurs  Famit- 
les>  vinrent  à  en  établir  euic-mémes  de  fembla* 
blés  )  qu'ils  firent  auffi  ptfler  à  leurs  Descetidans. 
A  propos  de  quoi,  il  (&>  ^le  néanmoins,  cotxi- 
.91e  ces  Sacrifices  de  Famille  demandoient  des 
Jb^y  les  Héridars,  qui  ne  vouloient  pas  ks  fiip* 
porter,  trouvèrent  auifi  moien  de.s'enlibarer, 
par  une  espèce  de  V<tnte>  qu'on  appèlloit  Cùenh- 
Jh;  fur  ^pjoi  il  renvoie  à  CicE  ron>  Oncr. 
ffû  Muren.  Cap.  i^.  èi  aux  Notes  de  Ds'n  r  g 
GoDÇFRQi  im  B^fi.  sdrurnL  Lib.  VU.  Epift. 
aj-    ,,  Il  paroît  par  le  (dit  (*)  Mr.  Béorteyréu) 
^9  que  nôtre  Auteur  a  Gmi  ceux  qui  confi^ndenc 
^  deux  foites  de  Co^mth  fort  diâ^rentes,  &  en 
91  même  tems  dei^  ibrtes  de  Vieillards,  qu'oa 
^1  zppéûok  Senes  ioemtimales.    C'eit  ce  que  leg 
I,  demiors  Editeurs  de  C  i;C  e'r  0  m  ont  renuav 
^,  m)é,  fiir  les  etidroics  citez,  après  le  doâe  J« 
j^  Frij^kric  Grqko.viits,  qui  Ta  dér 
^,  tnoittré,  Pe  Veam.  V$ier.  Lib.  IV.  Cap.  VIL 
^.  Vni.    Vétd,  en  peu  de  mots,  comment  on 
„  iy  prenpit,,  dans  le  cas  dont;  il  s'agit,    t'Hcr»» 
^y  ritîer,  de  concert  avec  un  Vieillard^  lui  veo?» 
^  d(^  pç9ir  une  petite  pièce  d'aigent^  avec  les 
,,  Formaliteiz.  de k  Bal^M:e  (pet  «r/  et  Hhr^fn^ 
^y  l'Hérédité  ou  entière»  ou  en  partie;  à  con- 
^  didgn  &  en  ftij^Mlant  de  lui  dana  Wfonnési^ 
^  que  cet  Acbete^jiiRag^naire  lui  rendroit  ce 
jy  ou'il  avoit  ainfi  acheta   Le  nom  d'M^//»f!ii 
l^  eteptaifi(&  iteini^  âsluîv^jeeûQiavroitréelle% 

„  ment 

•  W  Note  î^fHf,  SU  9  IHk  ^ 


)f  foénc  FHérédteéy  écok  ptr  là  déeUargé  dé 
^,  t'ebl^ôon  de&  cbv ge»  >  fi^  p^  Confi^uenc 
),  des  CèiéiBoniâl  doo^tiguei  qui  étoieoc  attK 
^y  chées  à  cette  qudité.  C'eft  ce  qii'oii  aj^pd-* 
^,  loit  5#tf4f  Jétefiari  ^  Saerfnm  Jétefiatio  t  6Ét 
),  quoi  le  Juriscoûfulte  Servi  us  Sulpi^* 
,î  tiv^i  avoit  écrit  un  Lirre,  dont  AulU* 
n  Celle  jiarte^  jy^.VL  C^^.  12.  comme  lé 
),  remarque /as  Ei^»S^ArLl  01Ê  il,  {inVtn* 
hTUm,  vôc.  Fufi)  qui  d'ailleuJ^  n^avoit  paë. 
);  tuieÈlio^  efaiftè  dé  k  tdarîerè>  ft)r4vbituhé 
j)  iHitfV  ofeliiérè^dS  fe  déthar|ep  des  Sacrifice^ 
fr  Ddfnèftîqueir,  pfà^  âu'élk  lé  tàfedc  dans  les 
^  AifemUées  da  P«<ipl6>  tldftimâes  Cd!«#if  C^ 
),  ^i^/ii,  ainfi  que  nous  l'apprend  encore  Âu^» 
^  lu-Oei/LE,  Lib.  XV-  Cap;  «7.  Onpeutf 
>r  voir  ^  for  pluèeUrs  cas  qui  dût  ou  »m)ért  21 
^  ceéi^  les  exfjédteili  fumibque  les  Juriscdn« 
n  ftltâ  io^igmdiènr ,  FRAiiçoié  Balst;!)!  > 
^t  JhJwsmfTMi  l4itttèMy^$^  i^jé'Smv.  V\m* 
i^  fieàre  SaVàn^  fe^ibiit'  tsonipcl2&^  mie'  d^aVdil^ 
«,  énteikltt  tes  tbilties  £e  les  pdodpi^  de  l'ani^ 
t  àesL  £ht>k  Rocnam  fur  cette  nmtiére  :  païf 
n  e)âëm^$  ChaH^EII  StôOKiù^^  Dr  .^^t^^^i; 
n  >r. Cit^.  i^fMii  Lib; Iï  Oip.  XII.  ht^tO^ïlr 
^  e^çBquâ  &  appliqué  tP^^msA  un  paiS^  dé 
tfCicBROH,  Df  Lfii^Mu  20,  miji:  Je  pour-* 
nKMs^auffl  faire  voir  ^  GQfobienMn  Ûàcieb^ 
n  ^âft  brouillé,  poi^  lib  même  raiibn ,  dans  une 
j»  Noee  fut  HoitACE^  Lik  II.  Sa^  V*  vers* 
M  iCjTi    Mais  cie  n'eo  •  efk  pas  ici  le  lieu* 

Nous  n'irons  pas, plus  loin,  cjuoi  qu'il  fôc 
«icile  d'indiquer  biçn  d- aut^s  Add^ions  {èmbla-< 

C  a  bles^ 


^6        BlBLrOTHfiQJTB  RaISONKB^^^ 

Mes,  qui  nous  ibnc  tombées  (bus  les  yeux,  en^ 
parcourant  cette  nouvelle  Edition ,  ôc  la  com- 
parant avec  les  précédentes.    Il  y  en  a  là  de  rrf- 
te ,  pour  donner  une  idée  de  ce  que  l'on  doic 
s*attendre  à  y  trouver. 


kiik. 


ARTICLE    II. 

Examen  dtt  Fyrrhomismb  Ancien  ^ 
Moderne,  Far  Mr.  BE  Crousaz.  Second. 
Extrait.  [On  a  vu  le  premier  dans  la  I  Partie 
du  Tome  X.  Aitic.  Iv.  pag.  70,  érfuiv!^ 

IL  fadt revenir  au  Livre  de  Mr.  de  Crov- 
^s  A  z,  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  parti, 
cuîier  fur  les  deux  dernières  Parties;  comme 
nous  Tavons  promis.  Dans  la  variété  &  Pa-. 
bondance  des  matières,  qu'elles  renferment, tout 
ce  qu'on  peut  ftire ,  c'eft  de  choifir  quelques- 
endroits  5  par  lesquels  il  fera  aîféde  juger  dureile. 
Comme  Voa  pourroit  confondre  les  Se e p- 
TiQ^TTEs,  onPyrfhoTÙenSy  dont  Sextus  £m-* 
p'iRicus  embraflà  la  Seûe,  avec  les  Acade'^ 
MiciENs,  mtaoinslesnonveaux^  qui,  comme 
eux,  doutoient  de  tout,  &  tenoient  tout  pour 
incertain;  ce  Philofophe  a  eu  foin  de  faire  re- 
marquer  d^abord  {a)  la  diflërence ,  &  il  y  re- 
vient toutes  les  fois  que  Toccafion  fe  préfente. 
Les  uns  &  les  autres  étoient  qppofex  aux  Dûg^, 

matiques^ 

'  (4)  Vjrthon,  Hjfrtj^u  Lib.  I.  Cap.  I» 
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Mati^Sy  qui  avoient  des  Dermes  fixes,  de  k 
vérité  desquels  ils  iaUbient  profeffion  d'être  af- 
fârez;  &  tels  étoient  les  Ariftatélidins^  les  £• 
ficutknsy  les  Stokiem  &c.    Mais  les  AcaiémU 
tms  foûténc»ent,  qu'on  ne  pouvoir  rien  favoir, 
&  que  tout  étok  huompréhenfiUe  :  au  Meu  que  les- 
Sceptiques^  comme  leur  nom  le  donne  à  enten- 
dre, cherclwent  toujours  &  fuspendoient  leur 
Jugement  fur  cet  article  même,  Si  tan^ut^  ou 
myfa^voir  fuelfue  ehofi.  Ainfi  ceux-ci  laiflbient 
iodéciiè  la  ^ueftion  générale,  que  les  Académie 
<m  décidoient  pofitivement,  &  en  quoi  ils  é-: 
toient  réellement  Dogmatiques  y  quoi  qu'oppofez 
à  ceux  qui  reconnoiffoient  des  Véritex,  &  gér 
nérales,  &  particulières.  JL'Acade'micien  af- 
frmey  que  tout  ifi  incompréhenjîhli :  &  S  CE  P  T  i- 
(^UE  ne  F  affirme  point  y  ^  ne  defespére  pas  au*  il 
fntpoffitle  de  comprendre  quelque  chojè,    C'cft  cé 
^ue  (Ut  ailleurs  (4)  Sextus  lui-même.    On  voit 
bien  néanmoins,  que  cela  revenoit  au  fond  à  la 
inême  chofe.     Lts  Sceptiques  ne  nioient  point 
les  carences ,  non  plus  que  les  Académicieus  ^ 
&  ils  les  fuivoient  paiement  dans  la  pratique: 
mais  ils  donnoient  moins  znxvraijemblancesàin^ 
la  fpéculation,&  n*y  reconnoiflbient  aucun  de- 
gré. Cependant,  après  tout,  ils  foûrenoient  po- 
fitivement, qu'il  n  eft  pas  pofEble  de  favoir,  fi 
Ton  peut,  ou  non,  çonnoitre  quelque  chefea- 

vec 

,  ('^  *'l9-àK  fi^v  iha^powrt  r&v  ZiwitriH&v  o!  àtrl  rffÇ  via^ 
A«tfJ»j^4jç]  KùLrk  aùrè  rd  Xéytiv  vr&^ra  eJvcu  uKoerâ^^yrTci 
\'ut§g^cuoV¥Tat  ykp  TTgfîi  toutou  '  6  èi  T^sxrmi  €v^^%f- 
^  taù  xaTa^i1^^velt/ Tivat  irpoffioKit)  Ôcc.  ryiih.  Hy^ô- 
%  Ub.  U  Cap.  jî.  $.  22<s.  Edft,  'faôric. 
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vec  certitude:  ^  c'etoit4à  4mc  àéfâ6!Otke!6mém 
xifde>  un  peu  àiSkeatt  à  la  vérité  de  cef£e  des 
^aJémifum^  mm  toujours  une  décifioa.  O^ 
a  beau  vouloir  paix)îtrc  endéremept  Sceptique; 
tôt  ou  tard  on  en  vientà  décider  d'une  piaaiére 
ou  d'autre.  £t  par  un  Doute  général,  qui  ren- 
ferme une  vraie  a^Brmation,  on  ne  fak  que  tf^ 
pargper  la  peine  de  ibûtcoir  aucune  Opinion 
particulière,  &  iê  donner  le  {daiiir  de  cpmbaCn 
tre  toutes  ceHesdes  autres  Hoœfnes. 

ÂuiS  les  SçMiquif  poibieqt-41s  pour  ftincife 
fÊndanuntal  de  leur  Pfailoibid4e,  {#)  §ii^è  t^mte 
féùfiu  avancée  ^  fur  quelque  Jujet  que  ce  foit^  am 
peut  ofpofer  une  raipm  Junt^  ^aiySc  par  con-t 
ïéauent  que ,  rien  ne  faiiant  jamais  pancfaer  1$^ 
bsuance, le  ieul  parti  qui  refte>  eft  de  n'en  pren^ 
dre  aucun.  Pour  jumfier  cçt  état  de  fuspen-* 
iion,  où  ils  croioient  devoir  demeura:,  ils  s'ef« 
forçoient  de  détruire  tout  ce  ^ue  les  au^es  Phi^ 
iolbphes  difbient,  pour  étabUr  quelque  çertitut 
de.  '  SestÊus  jette  iconfuiément  fur  le  papier  tout 
ce  qui  lui  vient  dans  l'esp'it;  ^  tout lip  eft  boa 
pour  Ton  but.  U  n'a  point  de  honte  d'ufer  de 
pophismes,  dont  l'abfurdit^  &  }e  ridicule  £ku*» 
tent  aux  yeux.  Esprit  fubtil ,  il  ne  chorche  qu'^ 
ébiouïr  p^  de  vaines  fubtiliceT,  :  &  pour  y  mieux 
réufCr ,  U  multiplie  en  apparence  les  aflauts  « 
par  des  repétitions  du  même  argumeiit,  propc^ 
en  différens  termes ,  qu  avec  quelaue  libère  dif^ 
férence. 

Nôtre  Auteur  ferre  ce  Philofophe  de  touscô-, 
tç2^ ,  ^  lui  fait  voir ,  d'une  maniérç  ^  ne  lui 

Wflfcr 
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blflbr  aucun  fûbterftçe,  qu^  dote  loi-même  rei 

Cimnoltiie  qœlqoe  éoidence.    Le  deffein  même 

de  rOurrage  du  Pyrrhonien  en  fournit  la  preu« 

ve,  &  une  preuve  uns  réplique,  (if)  Prenant  le 

parti  de  contredire  éternellement  y  par  tout  il 

Dofe  des  Principes  >  &  tire  des  Conlequences. 

D'où  vient  tant  d'habileté  à  un  homme,  qui  ne 

ûit  ri^?  &  à  quoi  bon  s'eft-il  donné  tant  de 

peine>  pour  découvrir  de  fimpks  apparences  de 

téaHté?  n  définit,  avec  beaucoup  de  foin  &  de 

fobtilitë  9  les  termes  dont  ceux  de  la  Seâe  fè 

fcnroient,  afin  qu'on  les  entende  bien.    Peut- 

Cm  rendre  clair,  ce  qui  cft  obscur?  S'il  répond, 

3^oui ,  il  avoue  donc ,  ûu*il  y  a  quelque  chofe 
e  dir.  S'il  répond,  qiril  n'en  Eut  rien,  pour* 
quoi  dèfinit-il  ?  Quand  on  hii  cbjéfte ,  qu'en 
mfknt,  Cda  t^eft  pas  évident ^  je  n^enfuis  pas  aj* 
firé^  je  7te  détervme  rien  ;  H  afiîrme  au  fond, 
que  fe  preuves  qu\)n  aBégue  de  ce  fentiment, 
fin  parement  foibies,  fie  que  l\>n  ne  Ta  pa$  foli- 
dement  prouvé  ^  il  répond,  que  ceux  qui  font 
cette  Objcftion ,  n'entcndmt  pas  le  langage  des 
Sceptiques ,  ou  font  femblant  de  ne  Fentiendre 
pas.  Mais  s'il  les  accufe  d'ignorance,  il  croit 
donc  en  (avoir  plus  qu'eux  ,  il  croit  entendre 
nrieux  ce  ftile  ;  car  s'il  ne  l'entend  pas  lui-même, 
pourquoi  reproche-t-U  aux  autres  de  ne  Tenten* 
ûrepas,pourquois'enfert-ii?  S'il  accufe  fesAnta- 

Sniftos  de  mauvaife  foi,  qu'il  n'ufe  donc  plus 
-mcnie  de  fubterfoges  oc  de  dé^ifemens  ; 
Qu'il  reconiK)ifIe  de  bonne  foi ,  qu'il  y  a  une 
uffîrence,  du  tout  au  tout,  entre  expliquer  les 

ter- 
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(ennes ,  donc  un  Philofophe  &  ferc,  daqs  le  mé^ 
ine  fens  que  lui>  $c  Içur  e^  donner  uç  endçre^ 
pientqppofÇ. 

$f x^irx  (e  pique  tellement  d'exaâjtude ,  cndn-» 
(e  qu'on  ne  confonde  des  fentimens  qui  fe  fcCm 
ièniDlet^t  i  queues  égards  «  qu'il  enmloie  plu-t 
iieurs  (a)  Chapitres  à  démelçr  la  dirorence  de 
la  ?hil(^Qphie  Sceptique  ^  d'avec  çeUe  de  trotagm^ 
Tos^  à'Héraclitiy  de  Jiémûcritêy  6c  il  vajusqu'î^ 
détailler  fubti^ement  toutes  les  difierentes  ma- 
nières dont  Içs  PhUoiopli^  ^aJémciens  pre-r 
noient  le  parti  de  douter.    A  ^uoi  bon  remar^ 
quer  toutes  ces  cUfierences^  fi  r  Esprit  Huniaia 
pe  voit  ^en  diftia^m^nç  ?  Quand  Sfixtus  exa- 
ininoit  pour  cet  eflfct  les  Ouvrages  de^  Ancien^ 
Philoibphes,  qui  Tavoient  précâé,  étoit-il  po£r 
fible  c[u'il  ne  fat  pleinement  perfiiadé,  du'fl  exa-r 
minoïc  ^  qu'il  diftinguoit  ?  Quand  il  eçrivoit^ 
pou  voit-il  douter,  qu'il  écrivît ,  &  qu'il  y  eût 
des  Hommes  po^r  lesquçls  il  écrivoit  ?  Boutroit-r 
il  dire  de   bonne  fo^ ,  J^  ^  fit  Ji  foi  det, 
doigtX'i  fijfi  tiens  Upbtmty  p  tne^^fai  un  Corps  ? 
Quand  il  çéfutoit  Sacrât e:^  Epicurty  ^énon^  croioitn 
il  comprendre  clairement  leur  pecifée,  pu  ne  le 
croioit-il  p^?  S'il  le  crpioit ,  le  yoil^  ûors  du^ 
SçeftiasToe.    S'il  ne  leçroioit  pas,  de  quois'a-t 
vito^t-il  dç  réfuter  CÇ  qu'il  n'entepdoit  point  ? 

Voie;  maintenant  un  des  argumens  de  Sextuf 
^mfiricusy  qui  lui  paro^t  le  plus  triomphant.  I| 
den^ande  qu'on  lui  donne  un  %^iriçÊfir  ^  un  ca- 
raftérediftinftifdu  Vrai.  Celaettjufte,  Mais,^ 
pour  montrer  qu'il  n'y  en  a  point ,  il  raifbn- 

ne 
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lue  (#)  ainfi.  Vous  ne  voulex  pas  appareaimeaC 
que  nous  vous  ^cordions ,  fans  preuves,  qu'il 
y  a  quelque  choîb  de  Vrai,  &  à  quoi  on  peut  le 
ponnoitre.  Dcxu^ex^nous  donc  cette  marque 
ii^dlliblç^  dij  Vrai,  &  prouvez-la.  V 0 1  l  a^  , 
direz-vous,  nos  preuves.  M  a  i  $  ces  preuves  | 
comment  ûurons-nous  qu'elles  portent  le  ca- 
nâére  du  Vrai  ?  Vous  faites  donc  un  cercle 
viqeuz,  &  ce  qui  eft  à  démontrer»  vous  le 
prouvez  par  ce  qui  ef(  en  queftion.  Ou  bien 
vous  ferez  obligez  d'appuier  çncore  de  quelques 
luxnrelles  preuves  celles  aue  vous  avez  allouées 
pour  dçmpntrar  le.  caraaére  du  Vrai  ;  ces  au- 
tres preuves  auront  encore  befi>in  d'être  démon-» 
trécs,  &  ainfi  de  fuite^  jusqi^'à  l'infini. 

)t  Ce  Raifbnnement  des  Sceptiques  (dit  nôtre 
I)  [If)  Auteur)  eft  fondé  fur  cette  Propofition  ; 
ti  0»  ne  peut  Je  ffocurer  aucune  certitude^  fi  ^  pour 
n  ^ajfurer^  il  eft  nécejfaire  tentaffer  preuves  fur 
),  preuves  4  f  infini.  Le  Sceptique  fe  fixe-là  ^  U 
I)  ne  veut  point  fe  laifler  tirer  de  ce  principe, 
»  Ne  fàit-fil  pas  cpnnoitre  par-là,  qu'il  éit  per- 
,>  fiiade,  fiinon  de  ïa  vérité,  au  moins  de  ùl  for^ 
])  ce,  &  qu'il  le  croit  très  propre  à  impofer  fi- 
)}  lence  à  un  Dopnatiffle  ?  En  effet,  on  ne  lui 
n  contefte  point  fon  principe:  on  prétend  feu^ 
))  lement,  qu'il  ic  trompe,  quand  il  ajoute:  Or 

w  efi^l  qul'itfaut  des  preuves  a  l'infini Sup- 

»  pofons  des  Sceptiques ,  qqi  eufiènt  eu  autant 
V  d'inclinaticfn  ^  s'pclairer  &  à  fe  convaincre  ^ 

„  qu'ils 

(4)  md.  Cap.  XIV.  5.  115 ,  iitf. 
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„  qu'as  en  avoient  à<lisputer  &  embarraller^.  fU 
n  aurcHcntdk:  OmH ffysfemf  de  MARt^tr» 
I,  i  Ufi0elk  onfuift  i  marner  de  ta  Vê^(;  nu  eet^ 
yy  te  lA  KiLiiv  z  Je  frit  fentir  féor  EL1.E-ME-*» 
>>  MEy^  efiffâpreâçmvaimretesfrity  sans 
^  avoir hjohtde  preuves.  Rien n'écoit  plt» 
j,  natupd  que  d'ajouter:  Om  tette  marjuefifaàe 
py  comtoitre  à  tens  ceux  à  jmw$  làftéfifitey  ef*  ks 
yy  ferce  À  tâmhr  d'ofcard  de  ce  qu^mtewrffropofe^ 
55  ûufm  efficace  Je  berne  à  ctmvaimre  teuxijuijou^ 
,5  haittent  dé  herme  fn  de  s'en  inêrmrey  ^  yui 
99  O  ^^^^^dent  attentas.  Après  eela,  il  ii*y  avoit 
5,  plus  qu*à<Kretrès-fincérement:  Chercfoùjts  unm 
,,  marmte  de  cette  nature  &  de  cette  force  ^  tien 
,5  r/fbfus  de  nous  y  rendre  y  de  la  refpeStery  o^  d'en 
yy  faire  ufage.    Dès-là,  1*E  V  IDE  N CE  fe  feroit 

yy  infiuUibleinent  pnéfçntéc.  Quand  on  fuppo. 
55  fc  de  la  hoTinepi  dans  les  SceftJjuesy  on  eft 
i,  furpris  de  voif ,  qu'ib  ÊifTent  fi  peu  mention 
jy  de  l'Evidence,  Mais,  comme  ils  n'en  avoient 
55  pas  d'idée,  &  oue  TEvidence  étoit  deyenuo 
55  étrangère  à  leur  Èsprit,ils  la  fuioient  fins  cet 
5,  fe  (ce. 

Un  autre  Allument,  dont  Sextus  Esnfsricma 
fc  fert,  c'eft  que  l'Homme,  fclon  lui,  n'a  au- 
cune Faculté ,  pajf  le  moicn  de  laquelle  il  fcit 
caçable  de  parvenir  à  la  connoiffance  de  la  Vé- 
rité, (a)  Car,  dit-il,  dles  fe  réduifent  toutes 
aux  Sensy  &  à  l'Entendement,  Or  &  les  Sens^ 
^  l'Entendement  y  ne  font  pas  des  guides  fois. 

5,  Nous  nous  trompons  u  fouvent)  en  jugeant 

»  des 

(4)  f/fTi^«,  Hjfêp,  Ub,  Uf  Cap.  K, 
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^  des  choies  fitr  la  témoignage  des  Sens.  Pains 
^  quoi  s'y  fier  àms  une  ocçafion  j  plutôt  ^uq 
),  aaqs  uiie  atityc  ? 

3»,  lyod  vient  donc  (répond  {s)  nôtre  Auteui) 
»  mtSextMs  {h)  exer^oit  la  Médecine?  Ne  li4 
^  aoit-îl  jamais  arrive  de  fe  méprendre,  Ôc  Idi 
))  Renaédés,  qu'il  ordonnoit à  fes  Malades,  n'a* 
p  vojent-îi?  jamais  eu  un  effet  tout  contraire  \ 
»  cdui  qu*if  en  attendoit?  Pourquoi  risquera 
Xi  vie  de  ceux  qui  recpuroient  à  luî^  dans  Ten- 
^  tiére  incertitude  où  il  étoft,  û  les  Remèdes, 
p  qa'on  Imr  fkiibît  prendre, ne  leur  ièroient  pas 
p  w&tot  mortels,  gue  falutaires? . . .  C'eft (jue 
»  &  accès  fjde  la  wntaifie  de  disputer]  avoien'ç 
»  bar  ten^s  de  relâche,  &  qu'il  concevoit  que^ 
»  dans  de  certaines  circonftances,  un  Remédq 
3)  feroit  infailiiblep[ient,  pu  du  moins  très-vrai^i 
p  femÙablement,  du  bien,  jquoi  que  Tufage  eu 
3)  ^  été  douteux  dans  d'autres.  Quand  je  m'in*» 
n  tcnoge  ierieufement  «  je  m'apperçois  que  j'i-* 
p  SQore  en  auoi  confifte  1^  nature  cfes  Couleurs^ 
i>  &  je  ne  fai  fi  elles  exiilent  fur  les  Corps,  tel* 


p  tnes  fentinieas  ou  i^  ma  penféc.    Mais  ferois- 

w  je 

(^)  On  fait ,  que  ce  Philoiophe  ^toit  Médecin ,  non 
lealoneat  par  K  téfnoignaee  de  Diogbnb  LAer- 
ti,  mais  encoie  pax  ce  qu'a  dit  loi-même,  Lib.  centré 
^mmmic,  Ctp.  XU.  |.  a6o.  6c  C^ntr,  l^'cês,  $.  2«r. 
^^s  Iç  deqûex  paifagç»  il  parle  4ç  <)udi^iiC|  O^TX«ge| 
"C  Médecine  y  qa*U  aToit  publiez^  ^ 
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^  je  le  même  raifbnnement  fur  le$  Figures  y 

py  j'ai  des  idées  (i  claires^  &  dont  je  démontre 

,,  évidemment  les  propriétés  y  fur  les  Figures] 

^  dis-je^  qui  appartiennent  fi  e0entieilcment  ai 

^y  Corps^oc  qui  terminent  il  néce(Ikirement  de 

yy  blocs  d'Etendue  >  qu'il  m'eft  impof&ble  de 

^y  les  concevoir  autrement,  que  figurez?  5^^^ 

^  trompe  Jiif  la  f  gare  y  que  fattrtimé  à  un  Corps  ^ 

yy  quand  je  ne  te  vois  que  de  loin:  Donc  je  n'ai 

^y  aucune  certitude ,  quand  je  te  vois  de  près^ 

yy  quand  je  le  touche,  &  que  je  l'examine  au<- 

^y  tant  que  je  le  trouve  à  propos.    Quelle  con- 

^y  féquence  ?On  n'aura  aucune  certitude  fur  Tu» 

^y  iâge  d'une  Faculté,  elle  ne  fervira  de  rien^ 

,,  dès  qu'elle  ne  fera  pas  ponée  à  toutela  per- 

P,  fedion  imaginable.    C^a  revient  à  ce  raifi>n* 

yy  nement,  tant  de  fois  réfuté:  On  ne  peut  rien 

yy  /avoir  ,  pendant  qtfon  ne  [aura  pas  tout.     Je 

p  dois  douter,  fi  je  fuis  dans  ma  Maiibn,  ou  û 

yy  je  me  trouve  encore  dans  celle  de.mon  Ami, 

„  &  pourquoi?  C'eft  qu'il  ne  m'eft  pas  poflîblç 

yy  d'arriver  de  l'une  à  l'autre  par  un  feùl  pas^  d- 

„  les  font  trop  éldgnées.  Donc  vint  pas,  tren- 

„  te  pas ,  cent  pas ,  ne  fàuroient  m'en  appro- 

yy  cher.  Quand  ^lême  je  la  verrai  de  prè$,quaqd 

^y  mçme  je  la  toucherai,  je  douterai  encore  fi  jç 

^,  la  vois,  bu  fi  je  la  touche.    Sur  quoi  fondé  ? 

„  Il  n'y  a  qu'un  moment  que  je  ne  la  voiois 

„  point,  &  que  je  ne  la  touchois  point,  je  ne 

„  le  pouvois  même^  j'en  étois  trop  éloigné  &c, 

A  regard  de  V  Entendement  y  l'Ame,  dit  Sex- 

tus  y  eft  incompréhenfible  :  elle  ne  fe  connoît 

p^  elle-même;  comment  (broit^elle  capable  dç 

çonnoître  quelque  chofe?  Oa 
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€hi  répond  au  Sceptique:  ^  Vous  ayouex, qu'il 
I,  vous  paroit  ^e  vous  Toiex ,  &  qu'il  vous 
iP  ÇsaAAe  <}ue  C  eft  par  le  Bioien  de  1  Oeil  que 
n  vous  voiez  :  mais  il  ne  v<m$  parait  pas ,  ftê 
^  fOeilfé  voie  lui-même;  donc  il  ne  vou^  paroîc 
I)  pas  {Cernent  que  vous  voiez,  vous  ne  pou- 
^  vez  pas  feulement  dire  cela.  D  y  a  plus:  vous 
^  ne  pouvez  pas  même  dire,  que  vous  doutez, 
^  ni  qu'il  vous  parole .  que  vous  doutez.  On 
^  voie  par-là^  que  Ton  peut  fentir  quelques  ac« 
^  tes ,  &  s'appercevoir  qu'on  les  ient ,  quoi* 
„  qu'onne  connoifle  point  à  fond  la  nature  de 
„  la  Faculté  qui  les  fent,  ou  qui  paroit  les  ièn«* 
,,  dr.  Jelêns,  que  je /m^:  cela  me  fu£St  pour 
„  rae  omvainçre,  que  je  penfe,  quand  même  je 
j^  ne  connois  point  à  fond  la  nature  de  la  Sub« 
,,  ftance  qui  pcnfè.  Je  ièns,  que  j'ai  des  idées 
I,  de  V Affirmation  &  de  la  Ki^atien  :  je  iènsy 
ti  ^ej'ai  des  Idées  de  Nomhres  pairs,  duncmi* 
n  hre  quatre  y  du  nombre  huit  Sec,  cela  me  fuf- 
9,  fit,  pour  oTer  affirmer,  £uis  aucun  doute,  que 
^  Quatre  eft  un  nombre  pair.  Je  fens  de  me- 
„  me, que  l'idée  du  Triangle  exclut  celle  du  Cer-» 
p  de.  Cela  me  fuffit,  pour  nier  avec  afFûian* 
„  ce,  que  le  Triat^le  foit  un  Cercle  &c. 

Mais,  ajoute  (tf)  Sextusy  au  jugement  de  qui 
vous  en  rapporterez^ vous, pour  croire  vraie  une 
Propofitipn?  Sera-ce  au  vôtre  propre?  Les  Hom- 
mes jugent  différemment,  &  eft-il  jufte  que; 
duKim  foit  Juge  dans  £i  propre  caufe?  Sera-ce 
m  jugement  d'^utrui?  De  qui  donc?  Du  plus^ 

grand 

(ê)  Pjrrbm.  I&f<r*  lik  U.  Cap.  Y.  $.  ST  »  ^  /<9^ 


g(*and  m>tnb^e?'  Les  ptûs  {éa&fi  font  fesptitf  AP 
tes.  D'à31eursi>  le  tncierk  <lé  côitipter  tou^  MJ 
Ibffirages  du  G^re  Hutilain  ^  EcôUi:dre2S-vùut 
lès  plus  fàges  ?  Mais  duiris  font*ils  ?  Ëômment  k* 
îiconiloîrrc?  Tel  qui  vdtts  paîx)!t  Crè9-hal]«^,  & 
trouve  très^iûférîeur  à  uii  âutl^  y  €{m  VOitf  ne 
coniioiffe&  pas. 

'  „  Je  ne  tne  r etfdi  (t épottd  «ôwé  AiweutO  ui 
y,  rhon  Autorité,  tii  à  ceUe  des  tfutîts.  Je 
j;  de  i  l'Evidence^  qui  me  pétîkrey  firfc  qu*( 
^\  naiûe  de  mes  pit>pre5  idéeS)  foitquejeiatir«i 
^y  de  mon  «ttention  mixdisfcoutl^  dès  2iutreâ...J 
^j  (/t)  Il  n'y  a  poittt-dè  Ghtptefe^,  dû  ^i^jrAir/  nij 
^]  ramène  la:  preuve  tîtée  de  la  iiHwyW^x73^ 
,^  77?^;!^/,  pretWé  qu'it  pfOp6ft,  fsn^âV  foyi^uiidi 
,,*' forme,  tantôt  fous"  tme  autne.  Mil»  fi  cm^ 
^\  preuve  a  quelque  f^cr,  il  s^énlbivfoit',  ^^ 
,^  quand  mêmetous  les  Hc«nm«  quiîftftitf  fe^li 
,^  Terre,  &  qèi*y  o^it  vécu ,  dè^  Hil  tteft* 
,',  immémoriai,  auToientété^erfoadâ<felavé« 
,;  rîté  d'un  gtand^ombre  àt  F^fGÔdtân^  feiii 
,î  aucun'dorûtev.&fettes^étrejàiflais'pim«»ea* 
,,  dM&ente?  épînionsi,  il  fiiffiifoit  qM  dit  ou* 
,',  dotttepfctfintic»,oùparfoUè,Ouj»te^inallCe)f 
,,  OU  par  utt^mâange  de  ces  deurprfndffts^  s^a^ 
,^  Vifa{I«itdelefcC^nttedire,neffitkïeqiJép6ur 
j,  fe  donner  le  plaïflrd'inquietei^i  pôor  que  défi. 
,*,  là  toutes  les  preutet  ttoii*îrffitot;  âr  aktt^Idi 
),  Genre  Hmiain,  s'il étt^fi^j 'delà  Mib^ 
^  qut  les  Sèeptiqwef  conçoivent  qu'il  fiwlt  T^f^ 
,,  pafTeroit  tout  <f vn  coup  de  te'PMitfâM^atf 

9)  Dou* 
W'agirti  .  -  -       / 


li^  Ooitte,  ptrce  qu'à  fax>ic  arrivé  à  dix  ou  dott» 

^  ze  perfeooes^  cm  à  moios  encore»  de  douter^ 

^^  ou  d'en  faire  fembknt...    Si  k  direrficédc 

^  SecdiBciiB  ;  en  madère  de  Thk&àcy  efl  une 

^  laifon  fiiâiàoce,  pour  obli^  un  Honune  à 

^  s'ahftcoir  d'afErmcr  ou  de  nier,  &  idenieu»' 

^  rerenibspens,  ftns  le déccrminer  pour  aucun 

^  partie  qoand  il  s'agira  d'une  délibération,  & 

^  que  Ton  demandera  »  Si  Pon.  doit  fidre  um 

^  clKi(b«  ou  fi  l'on  doit  ftire  le  contraire  Ma  di« 

in  verfifiéde  Sentimens  devra  de  même  eoca^ 

^  un  Homme  Sage  à  ne  faire  aucun  cbouc» 

^  Il  attendra  donc  de  prendre  uni  Reiaéde  ^ 

^  que  tous  les.  À^ocins  s'accdrdatt  à  le  lux 

^  ccmfetUer:.  il  di£S^era  d'eoifamflèr  un  giœre 

I»  de  Vie,  jusqu'à  ce  que  Unie  le  monde  con- 

^  vienne  fin-  celui  qui.mérite  la  {tréferenoe*  Ua 

p  Homme  Sa»^*  fitrM-il  moins  circQnl|)eâ.en 

^  matiéi^d^Aâiony  qufen  mat]ém;d'Opinion) 

yy  Ce  pendant  qi^'il  n'aura  goi^de  d&  fe  décermi** 

^  Qût  au*  faaztftd  im  des  matifaet  indiflScrente&^ 

^  pmdrartMl^  liattt  de  cet»,  manière  fur  ce  qui 

M  paXLA^Riir:^e'giande8  fiûceft?^', Nacre  Atiteur 

fflotttreen^iiteJ».  diâSkence  qu'il  j  a  entre  les  i^ 

déeside» fiMTf  é&cellea  deJ'£«MMfamnM>  eaçe 

me  lof^pKéaàéres'pemuntqttdqiiafoi»  ^edlÊ- 

Mentes  en  cSflicentes^  perfeniiies^  à  caufe  de  la 

iHâSfMtet  di^ofition.  d«».  Qcgactts^  au  lieu  que 

kdiver^  à  regard  des  Idées  Intjdleâudles  ne 

tient^ue  dSttti  défeitt.  de  mémoice,,  ooi  d'atten^ 

ioB^^Q^  de  ce  au'on  fe  repofé  avoiglément  fi^ 

f  Àmôrité  ^  ou  4e  ce  que  Iv^n  fuppofe  Quel(]gie 

ïmcipe  »  dé  l'évidence  duquel  on  a'eit  poi^ç 

convain« 
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<ohv2iin^uj  en  un  mot,  de  ce  que  Ton  né  &i 
pas  ufage  de  l'Entendement  ^  commd  cm  pou 
voit  &  comme  on  devoit* 

Sextus  revient  là-defTus  à  la  charge.  L'Eu 
tendement,  dit-il,  s'eft  trompé  hier:  pourquq 
i)e  lui  arriveroit-il  pas  aujourd'hui  de  fe  trompei 
de  la  même  manière  que  hier,ou  d'une  autre  â 
çon  ?  {a)  Peut-on  fe  fier  à  une  Faculté,  qui  s'eC 
quelquefois  trompée? 

5,  Voilà ,  répond  (i)  nôtre  Auteur  ,  ce  qm 
5,  j'aurois  raiibn  d'oppofèr  à  un  homme  ,  qu 
,^  Çrétendroit  que  je  dois  me  rendre  aux  déci* 
9,  lions  de  Ton  Entendement  oar  pure  è^frenct 
),  U  auroitbeau  ^dliirer,  qu'a  ne  fuppolè  rien, 
)9  &  qu'il  n'avance  quoi  que  ce  foit  au  delà  d< 
^,  ce  qu'il  a  iapperçû  evidemmient;  je  ferois  toûi 
^,  jours  en  droit  de  lui  répondre:  Vous  $»e  tenie^ 
^  déjA  U  fHêpte  langage  il  y  a  jMeljué  tenu  y  çir  cei 
yy  fendant  nMs  m^a*V0uez  Mijourd^hui^  qt^alor^ 
3,  vous  difiez  trop^  je  erams  que  vous  ne  vausfaJ^ 
^y  fiez  emoreaujekr^huiks  mêmes  iUmJwns:  *Quanc| 
^  il  me  diroit:  Je  m  me  ksfaisfosnty  je  vetfs  pt 
yy  a£ûrey  je  ^ois  très'^ifiin&epsent  ^  Je  lui  replia 
^y  querois  encore:  S'il étoit  en  mapàffamee  defé^ 
j,  mtref  dans  vàtre  Esfrit^  de  voir  avec  vous^ 
^y  ^  de  me  canvotncre  par  là  que  veut  nejùppofen 
yy  point  y  (^\que  f&Mit  votez  len  effet  tout  ce  que 
yy  vous  dites  ^  je  tOTnberois  éP accord  y  que-  dans  ce 
yy  moment  vous  méritez  que  je  vous  créey  ^  que 
>,  je  tombe  d^ accord  de  ce  que  vous  dites.    Alors  il 

»  pour-j 

(4>  Pytrh^n,  By^oty}.  lîb.  II.  Caf,  VL  |,  €4^ 
--(*)  Pag*  jz^ii. 
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^  pourroit  ajouter:  Ibnukx^fuaus  atttut^étmfim 

yy  de  mes  exfreffionSy  ^  veiez  vous-même  dans 

„  vitre  esfrity  ce  que  Je  veus  avertis  jueje  veis 

»  dans  k  nùen.    Et  fi  en  faiiàntreflki>  auquel 

»  il  m'inviteroit,  le  vif  fentiment  de  me^pro« 

93  près  idées  me  mettoit  alors  daii3  l'in^xii^cç 

3}  de  n'en  pas  reconnoitre  les  liaifbns>  &  de  me 

9,  refuièr  à  leur  évidence ,  je  me  trouverois  dans 

»  une  heureuTe  néceffité  de  paflèr  du  I>oute  i  la 

};  Cerdtudie.    Quand  (k}nc  un  Hooune  fe  cor- 

))  rige  de  quelque  Erreur,  cda  ne  lui  arrive  paSf 

ii  parce  que  fbn  Entendraient  a  changé  d'Idéet 

n  comme  il  arrive  à  l'Oeil  de  trouver  blanc  ce 

-n  Qui  lui  paroiflbit  jaune  dan;  le  tems  qu'il  étoic 

»  oétrèmpé  de  Bile:    Mais  quand  il  ne  fe  trom* 

n  pe  pas,  il  a  xks  Idées»  il  s'y  rend  attentif,  il 

3)  prononce  fur  ces  Idées:  au  lieu  que,  quand  il 

»  fe  trompoit ,  il  fuppofoit  d'avoir   remar* 

»  Qué  ce  qu'il  n'avoit  point  apperçu.    Aujour- 

»  ahui  qu'il  a  des  Idées, plus  il  leur  donne  d^at- 

»  tQition,  de  moins  il  eft  en  £1  puiflànce  de  ne 

fi  tomber  pas  d'accord  qu'il  Voit  eâèAivement 

»  dans  fes  idées  ce  qu'il  y  apperçoit  :  &  quand 

-n  il  compare  encore  l'état  où  il  ie  trouve ,  avec 

»  celui  où  il  étoit,lors  qu'il  lui  cft  arrivé  de  dé- 

3>  cider  trop  vite  fur  des.fuppofitions,  &  (ans 

3)  une  fuffifante  évidence,  il  ient  très-diilinâe- 

1}  meut  qu'alors  il  auroit  été  en  fbn  pouvoir  de 

n  ne  décider  pas,  de  fuspendre  fon  Jugement, 

)}  de  chercher  de  nouvelles  lumières,  &  d'exa-* 

»  miner  avec  plus  de  circonfpeâion.    Le  fen-^ 

))  timent  très- vif  &  trè$-diltina  de  La  diôèren- 

ïi  ce  de  ces  deux  états,  lui  apprend,  d'où  vient 

Tm.XI.FarU.  D  «  qu'il 


'^  au^'il  s^étoit  tmamp^  &:  d'où  rifat  quei,  àui$ 
V,  Ëécat  préfent  où  il  fe  trouv^^  Jl  BQpounroit 
%,  pa^  prendre  iepam-d^  douter.  Se  de  faire  £^ 
^  ^forfs  pour  ût  lîcAiifieàk  Cerdtaide  qui  le  ùir 
3,  ut,  &n&  ucke  £mtai&e  t];èsTdéraifi)nB2b]&  Par- 
'jy  ce4)u'il  m'eit  acrivàds  dedder  ùm  luoiiére) 
•jy  je  doute  auill  peu  que  je  ne  uns  échixéy  quand 
)9  je  le  ùÀsy  que  je  dpufie  qu'il  e&jowsy.  parce 
yy  qu'un  peu  auparavant  il  étoicmiie.  ./ 
'    Q^UAia.ix  on  reut  donner  un  exemple  ds 
QU^queNodon.coraqfnme^  <ie  qudque.Pnncir 
pefurlequeLon  neiàuioit  concevoir  que  le  plus 
déterminé. Supti^  oit  foimer  des:  douces,  oa 
allègue  ordinairement  celuirci,  comme  un  à^ 
plus  inconceftables:  JUe  Tout  éftplMs.^Tandy  ^u0 
fa  Parxie.    Voici  où.  SextuSi  ai-  (tf).ohliflp  d'ea 
venir,  pour ébranlf3cla.certitudejd'AmeteSe  Vér 
rite.    FoMS  dites  qtdymf^hmgueMT  de  dàx  Tbàfis  renr 
farm^  dix  Tartifs.  >  ehaasm  hngue.  d^^m  Ikife  :  mais 
dis  quê.  vêus  at^auresi.  Qt£  une.y  il  n^e» .  refiera  qta 
14  KUS:  U  neufvUme^decer  mufnefira  dâncplus, 
cêntemià  dams.  le.  Jbut  frécedemt  ;  car  îi  eu  F  efi 
Mt^'OSftrs.  Tout  que  D  rx.     Il  fiefi  donc  fas  vrai^ 
quUl'C9ntênoitlaD\xV2LuLZ  &  la  neuvi^e- 
Mfi.      De  fins  y    DIX   contient  HUIT^    astjji 
bien  que,  NEUF.     Il  contient  s^ P T  aujji  bien 
que  fum  ér  f  autre  de  ces  deux  nombres^     AinSk 
DIX  contiendra d^a.  UN,  NEUF,  huit,  é\ 
$  £  P  T.  Continuez»  à  fake.  le  mime  dénùmhre?nenty 
vous  trouverez  que  DIX  renferme  cm <^v a H^ 
TE  {b).  Rappor- 

(4)  Pyrrbên,  HypoU  Lib.  11.  Cap,  3^IX.  %,  us  »  &  fr^tf» 
(b)  tl  y  a  dans  VOû^n^i  trin<jHatfU  dnq:  *kvr0'ii^é* 
nu  wsptixsTéu  ^évrs  M  ^s^norru* 


Jiûmj  Jinii^  SipténOrè  tj^.    fi 

"  Rapporter  urie  fiibdlité  fi  extravagante,  c*cff 
h  réfuter.  Nôtre  Auteur  fe  contente  3c  s^eo* 
fervir,  pour  montrer,  combien  peu  étoient  fon- 
dez les  Sceptiques  de  prétendre,  que  fur  chaque 
Queiiion ,  il  y  ait  autant  de  raifons  en  faveur  du 
jJour,  qu'en  raveur  du  contre,  (a)  „  Figurez- 
yi  vous  (dit-il)  deux  hommes,  dont  Tun  vient 
})  de  vous  faire  le  même  raiibnnement ,  que  Sex^ 
),  /ff/,  l'autre  au  contraire  s'énonce  de  cette  ma« 
), niére:  Dix  ejiun  Tout,  qui refifermi fb$^ 
nftvrs  P  A  R  T I E  S.  Partagez^  en  denx^troisy 
»  ^atte  fèrtioni;  cimftez  chaque  portion  y  poUtr^ 
5,  'oi  que  vous  ise  captiez  qtfuiu  fois  la  mijne: 
),  liwr  Comme  égàtlerà  toujours  le  Tout  i  ^  cela  au*- 
}}  u  lieujf  quelque  Tbut  que  vous  trouviez  ipro^ 
»  fos  de  partager  p  S'  quelque  partage  pte  vous  'em 
nfàf^,  Oleroit-on  dire,  gu*il  tfy  a  aucune 
9)  difierence  entré  ceâ  deux  Raifbiinemens,  f^ 
»  rapport  à  la  Certitude,  &  qiié,  fi  l'on  sV  rend 
7)  attentif,  on  trouvera  que  l\ifi  eft  aufli  vrai- 
»  femblable  que  l'acitre  ?  Et  ne  fe  croira-t-on 
))  pas  en  droit  de  dire,  fiir  le  premier,  ce  que 
»  Sextis  lui-même  retnarque  fur  les  Sophisnies 
))  [y)  quand  il  les  compare  à  ces  tours  de  main, 
)?  ou  Pott  eft^rfuadé  qu'il  y  a  de  l'illufion  ,quoi 
))  au*ils paSrdiilerit  réels,  &  qu'on  n'^én  connoif- 
»  fc  pas  l'artifidc  ?     .  ,  . 

Tous  les' Hoifames font, pèrfuadfez  de  Texi- 
fttoce  it^CaUfes\  lcut5  -Ç^J  en  fuppoiint  né- 
<^cflâîrcmerft  là  réàïité.    Et  dès  qtfuae  fois  on 

s'cfl 

(-)Pag.  to.         .      ^      -  ... 
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s'eft  apperçû  de  la  néceffitc  qu'A  jr  a  de  reccm- 
qokre  des  Caufes ,  on  eft  conduit  naturellement 
^  conclure,  que  YUftivers  en  a  une.  Pour  s'em- 
pêcher de  venir  à  cet  aveu  redoutable^  Sextus 
prend  le  parti  extravaguit^  de  fbutenir  qu'il  n'y 
a  point  (le  Caufe.  Et  voici  comment  il  raison- 
ne, {a)  yj  Celui  qui  dit>  qu'il  y  a  des  Caufes, 
^  le  dit  ùins  raifon,  ou  fl  a  raUbn  de  le  dire.  Si 
^  les  Raîibns^  ou'â  alloue,  n'ont  point  de  cau- 
9,  fe>  &  fi  ces  Kaiibns  naiâbnt  dans  l'esprit.par 
^  quelque  càu(è>  cette  caule  elte-même  en  a  u- 
,,  né,  ou  d'en  a  point.  Si  ellç  n'en  a  point,  ce 
9,  n'dt  pas  une  néceffité  de  reconnoitre  des 
y,  Caufes.    Si  elle  en  a^  je  recommence,  &  je 

.   „  vaiààl'infini.  • 

Mais,  répond  {h)  nôtre  Auteur,  ,>  ce  raifbn- 

v^  ^  nementneiçra-<-ilpas^usvTaifemblable,s'iI 
„  conduit  à  une  Caujà  Frémiérey  qui  foit  elle- 
y^  même  la  caufe  de  fès  Choûf  &  de  fes  Déter- 
yy  minations ,  &  qui  exifte  néceflkirement  ?  jQ 
y^  faut  ou  avouer,  que  les  cbofes^  naiilènt  fans 
y^  caufe,  ou  admettre  une  impoflibilité,  en  im- 
yy  putant  un  feul  ££fèt  à  ime  infinie  fucceflîon 
),  de  Caufes,  ou  enfin  s'arrêter  à  une,  qui  agiA 
,,  fe  fiu*  elle-même.  Nous  fentons ,  dans  nos 
^  Choix  libres ,  que  ce  qui  penfe  en  nous  eft 
,,  une  Caufe  de  cette  nature.  Lors  que  nôtre 
yy  Ame  ufe  de  fit  Liberté, elle  peut  reconnoitre, 
y^  dans  ùl  manière  d'agir,  une  image  de  la  Caa* 
„  k  Première;  elle  peut  s'appercevoir,  que  ibu- 

*  „  vent 

.(4)  Lib.  m.  Cap.  lU.  $•  z|.  p«{,  i||, 
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y,  vent  dlc  fe  détermine,  parce  qu'elle  veut  ftr' 
n  déccraiiner ,  &  qu'il  ne  faiic  frâint  chercher  - 
„  d'Mjtrc  caufc  de  la  détermination ,  que  la  vo-' 
„  lonté  qu'elle  a  eue  de  fe  déterminer  ainfi.' 
„  Lor«iiême  qu'elle  a  délibéré  fur  les  partis 
„  qu'elle  doit  prendre,  afin'dc  régler  fon  choix 
n  fur  de  bonnes  raifons ,  elle  peut  aquiefcer  i 
n  cdles  qui  fe  feront  préfentées,  ou  continuer' 
„  de  les  examiner, &  de"  les  comparer  avec  d'au- 
„  ties  :  die  peut  arrêter  fon  arrenrion  fur  iin 
n  Objet ,  ou  la  lui  refufcr ,  &  l'en  détourner' 
n  pour  la  porter  fur  un  autre.  ■  Elle  peut  conti- 
„  nucr d'agir, -Oii'fe  repofer.  C'eft  elle-même,' 
«  qui  ië  détermine  à  l'un  de  ces  partis,  plûtôc 
„  qu'à  l'autre. 

L'humeur  fophiftique  de  plits 

viGblement,  quand  il  (a)  aj  'uire 

ÏKiftence  des   Caufes  :    ,  'une 

),  Caufe  n'eft  pas  poftérieu  Ef- 

»  fe.    Elle  n'eft  pas  non  p  :ar  fî 

11  h  Caufë  étrnt  déjà  Cauii  pro- 

I,  duire  fon  Effet ,  die  fc  écre 

„  Cadc,parce  qu'elle  ne  p  u'en' 

n  [ffoduiÉint.     Le  féal  pan  ionc' 

„  de  dire,  qu'utié  Caufe  e  mê- 

n  me  tems  qi('un  Effet  exi  1  pa-' 

„  roît  d'aboTO  vraifeinblabl  epi-' 

n  mine  de  plds  pr^  j  on  le  le  £c 

n  contradiiftoire  j  car,  afir  ir,  il 

it^utquela  Caiycleprod  _        _       jlre,* 

«il  feut  agii:  pduragir,  il  faiit  ©[re\  Il  faut 

''"" „  don*;' 

.  (•)  JtiiC;  J.  r*.  piR.  i]j .  114. 
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u  donc  que  la  Caufc  Ibit,  avant  que  d'asii. 
„  Quelle  hgnre  pour  les  Scefti^ues  (dir  nôtre 
Auteur)  quelle  morrificaiion  pour  leur  vani- 
té, que  feurs  Chefs  fe  Ibient  armez,  de  cettç 
foulé  d'équivoques ,  &  d'équivoque^,  fi  gro^ 
fiéres,-  parmi  des  Propofitions  fàufTes  encore 
en  elles-mêmes,  &  viliblement  fauffes ?  Pour 
"g'^  >  iff""*  'tre  :  cette  Prt>pofitio(i  a  deux 
fens.     En  voici  im,  qui  eft  vrai:  Ce  «i  m'efi 
point,  n'agitpas;  ee^uiagi't,  exifit.    En  voi- 
ci un  autre,  qui  peut  être  faux:  CequtMgfty 
a  déjaexi^é ofuajtt  ^utiagir.  Unochofe,qui 
de  (a  nature  eft  aÛive,  ne  fauroit  avoir  exilte 
un  moment  fans  agir,  parce  qu'elle  ne  fauroic 
avoir  exifté  un  moment ,  fans  avoir  qté  ce 
de  (à  natu- 
ns  contredis 
1  exifte,  ac 
,  fans  inou- 
ïs ,  un  Erre, 
a  donc  exil'- 

;  d'être  éaur, 
produit  ion 
ux,  &dOnt 
vivent  fê^tir 
Dt  pas  la  dé-' 
CD'  patrie. 
,  avec  cepx 
comtpenoe-' 

'  tut  foint lie' 


))  cetfendàM  ifâtlfèés  Sfécfys,  itt  viennerk  fOs  ^ 
,)  ttre  hrilez  de  chaleur  dans  làJh^Uy  ^  ^C^rù^ 

j)&ijÎÈé  les  Chevakx  ^ràfjpnt  èénJtaT^fhAà  aW 
))  Ch^Mx ,  ipte  tô  thâh  pe  pfnt  jàihàis  fMh 
j)  (fm  Chien ,  */  ks  HM^h^àé  d*une  Manche  &c. 
5i  Cat  s'ir^y  a  point  dé  Chutes  dèjfl^^es  i  kàri. 
j)  l^pft^  mtes  jytêf  'db  thdirihhèns  jm  ffgak^, 
55  ^fmtpçilèty  &  kàe  manière.  Hii^  ii*êfi  point 
yiî^sphdéè^  ni  plnè  ^}fi^nSlâble  y  qu'ttne  outré 

})  t9ute  éppàJS^:  Vôu^  Arfez,  que  Sexhs  affbc.-' 
3)tede'b«^èr  les  Hommes*  tn  mettant  aînff 
h  ta  paMéié,  ■conîWiè'^Hjtié^àle  vrdifembhni 
))  Ce,  les  raifonriemèn$  lés  plus  inégaat.  '  ■ 
Mais  ^  te  qu'il  y  a  de  pliiè  merveilleux ,  ce 
™ofôphefbaniit  lui-Tften1érfH«ifs  de  quoireni 
^(ermï  <Ptin  cohp  tdàtes  îès  vàities  fubWlu 
te,6t^l^«^yîvoques  éfMïirisi  qu*il  a  ëntafi 
fe  Qr,  en  trakatit  dé  Sotefiismes,  il  flonfîe 
toc  r%lé,  &  utie  ébmparffloh,  èùi^pëftté  ivtd 
fcS  le  p^êfefVi«af.  (à)  C^  (dît-flj  n^us  ne 
^jeiihHtpaà  dans  un  fféçipicê ,  parte  qi/on  nùtâ^ 
^tfé  àfn  éhénhty  tfui}  c&nd^tj  MaH  au  mtfdfà 
^  fhus  retoi^àns  en  àtriéri^  par  la  ^êjihi  ^iflt 
^uit  i  hn  précipice:  t&àt  dé'  'ihime^  hfs  ^'étif 
^seàurs  Je  tëff^ne  par  ^ueï^ues  abfurdite%y  tùti 
^J  émteir^  parce  fié  ce  Diicdurt  y  méhCy  hûus  f^v 
P^m  aucoiitrdhre  cé&nékrr^  pdrcé  ^i^tl  tà'nïm 

f'^nne  ahfurdité. 

En  voilà aflTez,  fiir  ranciaaP^ofopbeK.^^^- 

W  Ub.  ri.  Cap.  XXII.  f.  252.  pég;fi4,    ^  ^ 
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(gjuB.  Venons  au  nouveau,  OU  à  Mr.  Bayle^ 

fii  fait  le  principal  &  le  plus  étendu  fujet  de  cet 
xofffen  du  Pyrrhonifme, 

Si  ceux  qui  ont  lu  avec  un  peu  de  foin  les 
Ouvrages  de  cei-  fameux  Moderne ,  pouvoient 
douter  un  feul  moment,  que  Teforit  oe  Pyrriio- 
nisme  foit  le  caradere  de  celui  de  l'Auteur,  & 
qu'il  ait  eu  un  deffein  fixe  &  foutenu  dPinfpirer 
les  mêmes  dispofitions  à  fes  Leâeurs^  ils  feront 
bientôt  deÊibufez,  quand  ils  verront  ici  raflem- 
blex  tous  les  traits  répandus  ep  u^e  infinité  d'en- 
droits des  Livres  de  Mr.  Bayle^  &  dont  la  cen- 
tième partie  fuflSroit  pour  donner  de  lui  cette 
idée.  Au  fond ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  fiur- 
pris.  On  voit  que,  de  bonne  heure,* il  prit 
grand  goût  à  cette  manière  de  philofopher,  & 
que  ceux  qui  l'avoient  choifie  ,tant  Anciens ,  qtw 
Modernes,  comme  un  Montagne,  &  un 
La  Mothe  le  Vayer,  furent  toqjours 
ks  Auteurs  fevoris.  II  ne  faut  que  voir  une  de 
fes  Lettres^  écrite  en  {a)  1673.  c'eft-à-dire,  à 
l'âge  de  vint-cipq  an?,i  v  II  y  traite  fort  au  long^ 
pour  une  Lettre  ,  de  la  Seâe  du  Pjrr}oomsmey 
Uns  laiffer  échapper  ,lé  moindre  petit  mot  qui 
tende  à  la  condamner.  Bieii  loin  die  là  :  on  fent 
tSthy  qu'elle  a  pour  lui  de  grands  chômes.  Il 
parle  avec  éloge  de  ceux  qui  Tont  embraffée,  & 
il  y  enrôle  les  plus  illuftres  noms.  Il  la  trouve 
{h  j  fort  commode  y  &  n'çft  nullement  ï\}Xf  risque 

tant 

(m)  C*«ft  fuf^cmcïJt  hi  t.'(!a  Hccoeît  rîc  fes  Urirn. 
(h)  Tag.  9v,  10.  de  la  z,  £dit.  publiée  par  hU»  Dis 
MaixjcMuxp  en  17^9*-  "   '    .1.  .< 


JuHkt'y  A0ut&  SeftmH  ïji^.    fy 

tmtt  de  gens  sknf  dmni  dans  h  Pyrrhonûim; 
Vous  pouvez  y  <lit-il ,  impunément  disputer  €0utr9 
tous  i^enans  y  ^ fans  craindre  ces  Argument  ad 
^minem^  qui  font  quelquefois  tant  de  peine.  Vont 
•f  craignes  point  la  Rétoffon-;  fuis  que  ne  foite-» 
nattt  rkmy  vous  abandonnez  de  bon  cœur  à  tous  ki 
SofhismeSy  ^  à  tous  les  raijinnemens  de  la  TVr^ 
rty  quelque  opinion  que  cefoit.  En  un  mot  y  vout 
tntefiezy  é^  vous  daubez  fisr  toutes  ebofet  touP 
'oitre/àoulyjans  craindre  la  peine  du  Talion,  Dan9 
cette  dispofition,  Mf.  Bayle  nq^tigea  Técude  de^ 
Mâthémmtiques  y  elles  ne  paroififoient  pas  d'tt£ige 
pour  bi  Dispute,  &  la  Cerdtode^  qu'dles  ren-^ 
ferment ,  n'étoit  pas  ce  qu'il  chcrchoit*  IL  fe 
jctta  dans  les  termes  vagues  &  les^bftraâion^^de 
la  Métaphjffiquey  fi  propres  à  fournir  madère  aiu^ 
contefmions  &  aux  Sophismes^âc  à  éhlouïr  paj& 
^  équivoques  ceux  qui  ie  fimt  pas  faits  à  cc^ 


>utta  par  infinuer  Tincertitude  de  l'Exi^ 
lence  d'un  Dieu  ,  en  fai&nt  au  long,  6c  srvcc-, 
uoe  grande  afiFeâadon^  («f^  l'apologie  des  Ayy^ 

^.  Ëtilnelaiflàpaflerenfoiteauctfnèocca^t 
&on  d'aâbiblir,.autant'qtfil  pouvoit,  les  phia-^ 
ftjtes  preuves  de  cette  Vérité  capitale^  cômmç^ 
fiôtre  Auteur  le  montre  au  long,  en  répondant- 
àfo-diflRcultex  &  fes  objedionst  D  crut  far- 
tout  troifver  de  quoi  triomidier  fur  la  preuve  tii-: 
^de  la  perfuaûon  générue,  ou  presqurgéné*^ 
^>  dans. laquelle  on  voit  tous  les  HoÔKnes^  de^ 
l'cxift^Ke  de  quelque  £tre>  ou  de  quelques  Er< 

trcsj 

(«)  Dans  fis  ?en[éikptfi  U$  C^têè^  •  i    .1  ,t  ; 


tre$  y  fapéri^urs  à  h  Namre  Humaine;  en  nn 
waùt  f  de  quelque  Divmieé.  Il  etppkna^  tomes 
Its  (orées  àe  fon  esprk  à  combattre  trettepretH 
¥e,  en  Técencknt  au  dctk  de  fes  jiiftes  bornes> 
&  iadécachant  de  (es  vrais  fondemens.  Gela  6- 
toit  fort  néceflàire,  f)Ottr  appuier  le  grand  argu- 
ment'jdes  anciens  Sceftijwef^  tiré  de  ladhreHité 
d'Opinions  entre  les  HDtntnes.  Cette  Seâe  ne 
craint  rien  tant»  qu6  de*  voir  un  nombre  confé- 
dérale de  gens*  s'accorder  far  quelqtœ  ciK>fe. 
Voici  de<]ueile  manière  Mr.  éie  Cr<mfaz  (a)  toin- 
oeiScdâend  la  preuve,  que  fournie  le  Confen- 
temenc  général  fur  FEsdftence  d'une  Divinité. 
'  yy  Les  Hommes  ont  me  répugnance  extrême 
^  à  (e  perfuader  ce^qu^ils  ne  voient  pas,  &  à 
^  croire  au  drià  de  ce  qtie  leurs  Sens  leur  fbnt 
^  immédiatement  connoitre:  ils  traitent  le  ref- 
^  te  de  chitpéres»  Unpcvà  cas  £ût  exception 
5,  à  cette  remarque  générale:  on  trouve  établie 
^:cliex  iom  ks  reuples  (ou  à  très-peu  près)  la 
^\peniSe,  qu'il  y  aim  Etre,  ou  pTu&surs  Seres 
^^nvifiUes,  Se  d'ope  Pui£&nce  fapéHexm  à  h 
^'puifBuKre  de  tout  ce  qq'on  voit;  iSt  ceinr^Ià 
^  tnême.qui  conçoivent  ces  Etres  Supédaurs 
^  viables,  né  les  ont  jamais  vus,  Se  les  croient 
yy  d'une  nature  tfoot-hi-fm  fm>àieiire  au  tttté' 
„  des  Etres,  que  Fon  voir:  Ùue  |fe»fbagdt)fi 
,5  furprena«te«„dodt,avsdir  une  cao&s  En  Cher- 
^  chera^-on  la  raifoti  dans  li  conftituridn  inti-^ 
,^  mrdle;  f  Ame  <kiKHonime?  Uni^  dispofition 
yf  û  oQ^âiafite  âr  >fii  génénde  doit  lanïlAfî^re- 
f  'i  ,j  con- 
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„  connoître  une  Caiife  du  Genre  Hutnain,  èc 
„  une  înteHigcnce  qui  a  pré&dé  A  (a  nailTance. 
„  (a)  On  arrivera  encore  à  la  mËoie  conclu- 
„  fion,  fi  l'oH  rcfflrde  cette  Opuiion  univcrfci- 
„  le,  comme  Fefet  d'une  Tradition.  Car  une 
„  Tradition,  dont  l'dfet  eft  ainfi  répandu  cfaei 
„  cous  les  Peuples,  fuppofe  une  fource  commu- 
„  ne  à  tout  le  Genre  Humain.  Le  premier  P^ 
n  re  des  Hommes  dévoie  lavoir  d'où  il  venoiti 
„  &  il  ne  fc  Jèroit  pas  applicjué  à  perfiiader  à  fe* 
„  Enfens  une  opinion  >  qu'il  auroit  crue  fâufTej 
„  pour  les  rendre,  dans  toute  la  fuite  du  tems^ 
0  le  jouet  d'une  chimère,  qui  les  géneroittou- 
„  te  leur  vie ,  &  tes  obligeroit  de  s'oppofcr  eux^ 
„  mêmes  à  une  grande  partie  dç  leure  défiîK 
„  Cela  même  fait,  qu'on  s'étonne  toujours  pluf 
n  de  la  Milité  avec  laquelle  cette  opinion  s^ 
„  répandue ,  &  de  la  conftance  avec  laquells 
»  elfe  s'eft  confcrvée —  On  fait  avec  qudls 
n  flbftinnioD  les  Hommes  rejettent  ce  qu'il* 
n  ont  intérêt  de  ne  pas  croire.  t>r  il  eft  cer- 
»  tain  que  lit  "     "  '      l 

»  joug,  qui  lei  ; 

n  les  Pâmons  - 

n  mes  ont  un(  l 

»  en  avoir  reçl  r  ■ 

„  d'où  vient  q  ^..  __  ,__e 

n  confervée? —  L'habileté  des  Politiques, qiâ 

n  pour  engager  les  Hommes  à  vivre  dans  la  foù- 

„  miflîons 

(i)  Il   T   a,  furfctte  mttiitt,  m»  bnlu  Scnnon  en 
%l<iii  du  CcUbtC  Q^i^a^i.BAKKO^f ,  <]VV  ou  pri^ 

%  l'cxtiait  dtns   l*   BiDirOTif^ouc   U-HiViIL-' 


^  miffion)  &  à  fe  r^der  fur  des  Loix,  ont  prlsl 

fy  foin  de  leur  perfuader,  qu'ils  auroient  à  ren- 

^y  dre  compte  de  leur  ccniduice  à  un  Etre,  ou  à 

»  des  Etres,:  aux  yeux  &  à  la  puiflànce  de  qui 

jj  rien  ne  peut  échapper;  cette  habiîcré  auroit- 

yy  elle  eu  un  fuccès  (i  aifé  fie  fi  général,  fi  h 

yy  Nature  ou  la  Tradition,  ou  plutôt  fi  Tune  & 

^  l'autre  tout  enfemble,  ne  l'avoicnt  fécondée? 

„  D'ailleurs,  d'où  vient  que  cette  idée  s'eft  pré- 

^  fentée  à  tous  les  Légblateurs,  fie  qu'on  la 

p  voit  établie  chez  tous  les  Peùfries ,  qui  vivent 

^  avec  ordre,5c  qui  fe  foômettent  à  des  Loix?  ... 

„  N'eft-il  pas  pour  ]ç  moins  très* vraifemblable, 

^  que  l'Auteur  de  l'Univers  ne  s'eft  pasconten- 

j^  té  d'y  répandre  mille  traits  propres  à  élever 

yy  l'Ame  dçs  Hommes  jusqu'à  lui,  6c  à  les  Éûrc 

^  remonter  des  effets  à  la  caufe,  mais  qu'iljes 

^  ^  encore  Ibrmez  avec  un  panchant  fecret  6c 

„  très-puiffant^  p2cr  cela,  même  qu'il  eft  gcné- 

„  râl ,  a  cherc&r  cette  Caufc,  6c  à  s'en  perfua- 

yy  der  ?.  Le  Genre  Humain  fe  trouvant  en  pof- 

^  feflion  de  cette  croiancc,  8c  fe  trouvant  bien 

yy  de  penfcr  jiinfi,  il  eft.ea  droit  de  regarder- 

yy  comme  &s  'Epnemis ,  ceux  qui  le  viennent 

jy  trQublçr  dao5;une  fi  i^éâbje  £>c  fi  utile  perfoa^ 

3>,  fion*.  En  va^n  ceux-ci  all^erpnt-ils  pour 

yy  prétexte^  leur  r^peft  pour  la  Vérité.    Car  !•- 

yp  US  ne  peuyepî:.gueres  aviincer.>  que  desiDoun 

3,  tes:  ils/ont  fort  éloigne^ d'alléguer  des ;PreuT< 

^,  ves  ^émonftratives  y  ils  n'dfent  même  s'en 

„  vanter,    a.  S'il  n'y  a  point  d'Etre  Supérieur, 

^  auquë  il  faille  rendre  compte ,  par  quel  de-, 

,V  voir  eft-on  lié  à  respeder  la  Véricé,  ,fic:  fiff 

„qu4 
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I  quel  fondement  dira-c-on)  qu'on  lui  doit  plus 

oQu'àl'Utilke? 

Il  ne  (m  de  rien  non  plus  d'alléguer  ^  Texem- 
»  pie  de  quelques  Peuples, chez  qui  on  ne  trou- 
})Ve aucun  veftige  de  cette  croiance  répandue' 
)}  chei  tant  d'autres  >  &  commune  à  tant  de 
»  Siècles.  Ou:  on  ne  dit  pas , .  que  l'Auteur  de 
»  k  Nature  Humaine  l'imprime  dans  l'Ame  de 
»  THoaune  de  la  même  manière  y  &  avec  la 
}]  même  néceffité,  qu'ils  ont  tdus  deu«  piez  fie 

cmpi 
ruti£ 

„     par 

}}  quelle  ils  tombent,  ou  faute  d^Ëducation  ficc. 

»  La  preuve  tirée  du  Confentement  des  Peu« 
))  pies  ie  trouveroit  très-a£(biblie>  par  retendue 
M  de  Vidolatfie ,  il  ceux  qui  mettent  en  avant 
»  cette  preuve,  fu]^)oibient  que  l'Idée  de  Dieu 
»  dl  Tefièt  cootinuel  de  Ton  imprelfion  fur  TA* 
»  ^>  ...  &  d'une  impreffion  (emblable  à  celle 
»  d'un  Cachet  fur  de  la  Cire. . .  Mais  l'Ame  de 
»  l'Homme . . .  cft  venue  à  bout  de  fidre  affez 
»  pbier  fa  Raiibn  fpus  fes  Paffions,pour  fe  for* 
»  nacr  l'idée  de  quelques  Etres  Supérieurs ,  moins 
»  gênante  que  celle  du  Vrai.  "  Par  cette  der- 
^t  réflexion  nôtre  Auteur  fait  tomber  quel* 
jues  Objeâions  de  Mr.  fiayU  ,  qui  tendent  à 
^c  regarder  les  Athées  ^  comme  auffi  excufii- 
^)  &  plus  même  aue  les  Idolahes.  „  VA^ 
»  'i^,  [a)  ajoûte-t-u,  abolit  entièrement  tou- 
D  te  dispoûtion  à  connoitre  fie  à  adorer  TEtre  * 

„Su. 
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^éàv^èàiè/  ViMatfè  to'cortferve,  au  milîèd 
,,  même  de  fes  ^arts.  L'Idolâtre  a  des  idé^, 
„  qui  fé  contiredîfent,  &  daps  cette  confufiôii> 
„  u  eti  cohfetve  qui  peuvent  fcrvir  à  reâifier  ks^ 
,,  défedhifeufes. 

„  C'éfl  encore  un  fophîsme,  ordinaire  à  Mr. 
^^  Bdylé ,  de  fidre  regarder  le  foiithfisme  des 
„  Taiensy  comme  un  certaih  Syftème,  où  Pon^ 
,i  feroit  parvenu  en  raifonnant  d'uûe  certaine 
„  façon.  Nôtfe  Auteur  prouve,  dans  la*  (uité 
^  do  fon  Ouvrage,  que  te  Polvthéïstne  s*éft 
„  établi  peu-à-peu,  &  que  les  Hommes  ne  font 
,j  venus  à  le  croire,  que  pâïce  qu'ils  ont  gnif- 
„  fiérenlent  admis,  iTans  exîamen,  ce  qu'ils  ont 
„  trouvé  établi  dans  leur  païs,&  parce  que  cKa| 
„  que  Nation  y  a  ajouré  peu-^-peu,  &  fans  at- 
„  tentioii,  d'autres  articles.  "  Ileitamihe  aiif- 
fi,  avec  étendue,  les  parallèles  que  ce  Philofo- 
phe  fait  dc^  VidoUtfiey  &  de  VAtïfisfne,  Sur  ce 

3U*il  objeûe  {a)  contre  la  Voix  de  la  Nature , 
ont  les  Sermons  y  ftlon  lui,  font^  §lu*ilfaut  bien" 
fftanger  ^  bien  boire  ,  bien  jouir  des  ffaijirs  des 
Sem^  préférer  fes  intérêts  i  ceux  d" autrui  Sec.  Je 
bien  venger  &c.  on  lui  (*)  répond,  qu'il  y  a' 
moien  de  diftifiguer  (ûrementdans  l'Homme  les 
panchans,  qui  font  les  (lûtes  de  û  Dépravation,^ 
aavec  ceux  qui  naiflènt  des  dispofitions  qu'il  a' 
reçues  de  fon  Créateur,  &  qui  en  font  les  éflets 
naturels.  Il  n'y  a  qu'à  voir,  quelles  Inclinations' 
tendent  i  faire  régner  t Ordre  ^  6c  quelles  vont'i' 

tduf 

» 

(«)  OtititmMiêH  itt  Pm/Vt!  diverfes  ftir  U  C»méte,  Atti^ 


^iffMf  remplir  dti^fJrej6' dit  iotMom.  MriÊétj^ 
irfecmiiiolt  iut^ncsnei  (^r)  que  les  idées  natt»> 
itlktdc  VUmmity  &  cklt  ^êmtédêU  Vertu^ 
fane  ks  fondemei»  de  k  Sociécé  Civile.  Or 
^7  »^t*îirdephis  propre,  &  de  plus  efficacTy 

£e  Fidée  de  Die  u^  de  Fjobéïflaace  qu'on  lut 
it>  &dBsS^tcs(|idien  peuvent  naître,  pour 
cogiger  FEbmaie  àÛ  rechercher,  à  confidterflt 
à  respeâer  ces  idées ,  qui  peuvent  carrier  les 
iBsuTais  penchaoK^  & 'engager  \  vivre  daas  l'Or* 
dR  &  dans  la  BienÊtnee? 

Une  dos  grandes  Objeâioas,  que  Mr.  Bfff* 
^svtnce  contre  la  F^avnAsw»  d'un  Dibu^  qui 
eâ^&iort  liée  avec  TExtAence  de  cet  Et»  8o«^ 
vecain^  £e  tire  du  trifle  (brt  du  Genre  I;bimsîn) 
tel^ léxick  lui ,  que,  de  quefa^  côté:(p^oa  ia 
tourne,  la  Vie^  &oir  Fenvifiigcde'près,  paraît 

eât  un  châtigieat,>  qu^qhe:fayeur.;  puit  quo 
concentemens  des  Hommes  même»  tes  fàuii 
baireu](.  ie  réduiftnt  presque  à  rien,,  dès  qi^oa 
les  mec  en.paraUéle  avec  \et  mauXy  quilei^ac^ 
con^agnest.  De  Ut  Mr.  JB4r/&  infiere,.  que  les 
Honunes^  ne  fauix>ieat  être  pnxkits  ai  fpumr-* 
œz  par  un:  PrincJpr  infiniment  Bon,  S^fune 
Poiuance  infinie;  Toutes*  les  Preuves  de  k  Boa- 
téde  Dieu,  {bi«,.iêk>nlui,  nuUesâcdenul^ 
ie  force.  Il  ^ak  là«defilis  un  grand  nombre  de 
^ScukeLy  &  les  pouâè  à  toute  outi;an€e.  Noua 
Qous  contenterons  de  donner  une  idée  des  ré-^ 
pQoièadireâes:  (^)  de- nôtre  Auteur ^  iur  h  que£* 
ôondontils'agit^  II; 

(«)  En  divers  endxaîrs,  que  Ton  cite  pac-ci  par-U. 
ih  SeO^  XIU  pa^.'  5«*r  &'fiù^ 


.n  faut  d'abord  en  bien  pofer  Tétat»  llne^é 
•pt  pas  de  £ivop'>  S^il  y  a  quelque  Hçmmefit  là 
X^frre  en  fojfejjfof^  de  tout  ce  qiianpeut  deprer^  éf 
'!^  dejfus  de  tout  fujetde  craindre  ta  perte  ou  la  M' 
^rùnution  de  ce  qui  contribue  à  le  Jatirfairè  ?  On 
^convient  que  perfbnne  n'eft  en  pofleffion  d'un 
tel  Bonheur.  La  queftion  fè  réduit  à  ikvoirj 
^'efi'Ce  qui  trouble,  notre  Félicité i  ^Ijiefi^ce  qà 
e^joppofel 

'  Ce  font  prémiérement  les  Douleurs.  Là>defî 
fus  il  y  a  deux  remarques  à  faire.  L'une,  qu< 
la  vie  de  bien  des  gens  le  paûe^làns  que  les  Dou- 
leurs ,  qu'ils  éprouvent  >  méritent  d'être  mifa 
en  parallèle  avec  les  pkufîrs  dont  ils  jouïflbic 
L'autre,  tirée  auffi  de  l'expérience,  &  confira 
mée  par  mille  exemples,  c'eft'que  l'Impatiena 
tuginente  de  beaucoup  les  Douleurs^  ce  que  h 
plus  fouvent  on  fe  les  attire  par  une  mauvaifi 
conduite.^ 

Les  vains  Déjîn  Se  les  Inquiétudes  inutiles  dâ 
Hommes,  font  une  autre  s-ande  fource  d'infé* 
licite.  Ils  fe  tourmentent  oc  fe  conTument  eui< 
mêmes,  en  cherchant  à  fe  repdre  heureux  pai 
des  Biens  trop  imparfaits  pour  les  contenter.  Leî 
JP/iffions  fur  tout,  auxquelles  ils  fe  livrent ,  ne  leiu 
procurent  que  des  fatisfaâions ,  qui  ne  valent 
pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  leur  en  coûte  poui 
les  aquérir;  &  fouvent  encore  ce  qu'ils  obtien- 
nent  par  là  ne  les  dédommage  point  des  fuites 
facheufès  auxquelles  ils  s'expofent.  Tout  ceh 
vient,  de  ce  qu'ils  n'écoutant  pas  là  Raifon  :  & 
c'cft  leur  faute,  fi,  en  cherchât  la  Félicité,  ik 
ne  favènt  pas  d'où  ils  la  doivent  tirer.  S'ils  don* 

nojeol 


«oU  partie 

àa  c  E  l'ex- 

péri  ïpro- 


C  ncfuz 

le  Créateur.  («)  „  D  i  e  u  a  erféFHmmt  Droite 
„  mais  il  l'a  aum  créé  Z^^rv,  8c  cette  Liberté  £- 
n  toit  ablblumcnt  néceCTure ,  afin  qu'il  p&t  ft 
M  porter  au  Bien  avec  choix,  fie  qu'on  pût  dire; 
»  (i)  ^  telui  fui  fait  biem,  gloire,  bùmunr,  &• 
M  fîùx.  Mais  s'il  n'y  avoit  dans  l'Homme  que 
n  &a  tnéchanisnie,  noriplus  que  dans  le  Corps, 
M  le  Vertueux  fêroit  aum  peu  louable  d'être  ver- 
»  tueux,  que  l'Eau  eft  louable  de  mouiller,  de 

M  le  Feu  de  brûler Dieu  IbuSre  le  défor- 

»  dre  Se  l'abus  de  les  faveurs,  pour  des  raiibns 
n  de  là  Sagellè:  &  qui  fômmes-nous,  pour  le 
M  trouvermauvais,  &  pour  nous  en  chagriner? 
»  Voulons-nousj  que  Dieu  dépouille  un  Elom-  . 
I,  me  de  £i  Liberté,  dès  le  moment  qu'il  le  voie 
n  prêt  à  en  faire  un  mauvais  ulâge?  Ce  feroît  la 
„  même  chofe,  que  s'il  n'en  avoit  point,  &  une 
„  bdle  Ame  n'auroit  jamais  la  làtisfÈâioa  d'agir 
„  avec  choix  j  un  Cceur  dévoué  à  Ha  SagefTe,  ne 
„  fêfoit  rien  de  plus,  qu'un  Cceur  dévoué  à  U 
„  Folie.  L'an  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  Ion 
„  Auteur  y  que  le  méchanisme  de  fes  ouvrée» 
M  peut  moins  lé  déranger  :  mais  là  où  il  y  a  de  U 
jt  Libené^lakideurdelalicenccretcvelabeaû- 
»  t£ 

(l]  ïiiuiu,  IL  te.  ... 
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^  té  dé  la  Soûmiifion.  Ceft  de  telles»  réflexkm4|| 
^  ic  d'un  fond  de  Réfignation  à  la  Providence^ 
^  ûtfpn  tire  cette  Grandeur  d*émfy  qui  k  con^ 
3(,  ierve  tranquille ,  6c  qui  (e  met  'au  defllis  des 
^  fecoufles;  oien  diflërentede  la  tran^iutlk  fm^ 
jy  tidité^  Honunes  qui  ne  penfent  pas,  &  de 
yy  la  tréWfidUi  iniiffhtme  de  ceux  qui  penfent 
»  mal.  , 

9*  Nous  éprouvons  en  nous-mêmes  un  fond 
yy  de  Défîrsy  que  les  Objets^  qui  nous  envixon- 
yy  nent>  ne  font  pas  capables  de  remplir  par&ite- 
^  ment.  Nous  nous  Tentons  très*élo^ae^  de 
yy  cette  Grandeur ,  à  laquelle  une  IncUnadon  y 
y,  paiement  fecrette  &  pui0àntei  nous  fait  £uis 
^  ceflè  aspirer.  De  là  nous  devons  conclure^ 
^  non  que  nôtre  Créateur  nous  a  rempli  die  d^ 
^  firs^  que  rien  ne  poum  jamais  j(àtis£ure«  mais 
y,  qu*à  nous  a  deftmez  à  un  meilleur  fort^  ^me 
0  cém  que  nous  éprouvons  fur  la  Terre.  \g 
y,  levas  préfeit  eft  celui  d'un  voiage>  il  s'ea  Éait 
^  beaucoup  que  nous  y  puiffioo^  trouver  tout 
^  ce  qui  nous  eft  refervé  dans  notre  Patrie^  le 
^  iéjour  de  la  Vie  à  venir.  Mais  ce  volage  a 
^  pourtant  fcs  agrémens^  &  ceux  qui  iâveat  ré- 
yy  gler  leurs  déms  par  la  Raifon,  y  tro^yent  un 
19  «and  nombre  de  douceurs,  afle^  vive^  &  aA 
I,  lez  folides.  Elles  fervent  à  nous  &ire  coimof- 
^  tre  la  Bonté  du  Souverain  Maître^  qui  nous  a 
^,  alGgné  cette  carrière,  en  même-tems  que  les 
>)  iujets  d'épreuves  y  que  nous  y  rencontrons^ 
yy  ftrvent  à  nous  faire  connoitre  Tétat  de  Cor- 
9,  ftpcion,  qui  mériteroit  de  tout  autres  Mife- 
j»  res.....    Pour  Tordinaire,  ceux  qui Acniéri- 


^  teocpos  d'ioreJieureiu^»  neieiôatinf)  te  loi 
19  Maux  9  iju'iisibuâSreat,  £>ot  des  moiens  trii- 
D  propres  à  les  CQtrigexi  &!  les  xendzp  plus  raU 
ai  fonnabks  :  par  coniîeqiient  ce  ùxàt  de  vzai^ 
j9  Biens^  Vils  veulent  en  profiter.  Soot-ce^ 
Il  les  efitets  d'un  Principe,  jqui  le  pkit  dans  le 
i>  Déiordre  &  dans  l'Iniquité?  ou  les  cSkxs  de 
«  la  Providence  d'un  Maître  Souverain  très*ju& 
9»  te  &  très^&ge? 

,9  Lors  que,  pour  prouver  ^ue  k  Piovidence 
91  làttnd  wr  les  Hommes  plus  de  Biens,  que  de 
»  MuiZ,  on  allègue  rattachement  ^'iis  ont 
n  pour  la  Vie^,  atuchement  qui  leur  uit  repr* 
j^der  comme  une  grâce,  la  Priibn,  les  Galères ^ 
D  &  à  plus  ibite  raiiôn  la  perte  deieurs  JBiens^ 
]i  ce  n'eift  pas  repondre  jufte>.que  de  dire,  qu'on 
»  dûûiËt  en  ce  casJà,  entre  deuxmaux,  celui 
Q4]ui  eil  le  moindre^  ce  n'eil  pas,  dis-je,  ré-> 
ti  foodrejuile,  parce  nueia  perte  de  la  Vie,  qui 
«eftl'a&ire  dW  inuant,  n'dl  pas  coo^ptée 
M  pour  un  mal,pàr  laxbuleur  quil'accoo^pagn^ 
»  aousièulement  par  Ja  perte  des  douceurs^aux* 
»  Quelles  die  Hiet  fin. 

Il  fiuidroit  trop  copier,  fiTon  vouloit  (mile- 
BCDtiadiquertoutcequedit  Mr.  DeCfùtifaz^po^ 
confirmer  ces  principes,  &  1^  défendre  contre 
i»OI)jeâionsdeibn  Advet£are.  Payons  àuae 
lucre  matière. 

AprVs  VEx^euce  de  l>i£ir,  ScùiFravè^ 
^,  il  n'y  a  nen  dont  il  importe  plus  d'étie 
lueQ  allure)  que  des  fbndemeos  de  la  Idoralej^ 
^k  certitude  auffi  eftfort  liée  avec  les  Véri- 
té Spéculatives  de  la  Religion.    Le  Pjrxrbonis- 

£  a  me 
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TOC  de  Mr.  Bayk  n'avoit  ^de  de  respefter 
article  j  &  par  cela  feiJ  fes  Ouvnçes  feroient  des 
plus  dangereux,  à  ne  confiderer  que  l'avantage 
temporel  de  la  Société; pour  ne  rien  dire  des  ob- 
fcénitez,  dont  ils  font  pleins,  &  qui  font  de  fi 
facheufes  impreffions  fur  le  coeur  de  la  plupart 
des  Leâeurs.  D  fe  contredit  néanmoins  ici,  auA 
fi  bien  que  fur  d'autres  fujets:  car,  quand  il 
git,  par  exemple,  de  juftifier  V Athéisme  y  &  d' 
tablir  (à  Société  chimérique  d'^/i&^x,auili  Uen, 
ou  même  mieux  réelée,  qu'une  Société  de  gens 
«qui  ont  quelque  ReUsion,  il  k  tuë  de  ibâtenir, 

Îu'indépendamment  des  idées  de  la  Divinité,  les 
lommes  ont  naturellement  des  Idées  de  VHon- 
mite  &  du  Deshonnête  y  du  Jufte  &  de  Vinjufte. 
Mais  ailleurs  y,  il  cherche  par  tout  à  détruire  la 
certitude  des  R^les  les  plus  inconteftables  de  k 
Morale.  S'il  y  avoit  quelque  chofe  de  certain 
Ià*deflus,  il  faudroit  renoncer  au  ^*and  principe 
écsTyrrhomenis  y  Que  l'on  peut  foutenir  le  pour 
&  le  contre  fur  toute  forte  de  fujets.  Pour  no 
pas  en  venir  là  i  les  contradidtions  ne  coûtent 
rien. 

Mr.  Bayk  combat,  avec  des  expreffions  ba- 
dines ,  burlesques ,  &  grolfiérement  deshonné- 
tes, les  Loix  de  la  Tudeur  &  du  Mariage,  U  {où- 
tient  j  qu'on  ne  fiiuroit  répondre  aux  raifons  dont 
les  Philofophes  Cynifpes  le  (èrvoient ,  pour  jufti- 
fier leurs  ahonùnabkt  hnpudencet  {a);  &  à  cette 
occafion,  il  traite  la  Raifin  fmfirmment  'vague^ 
voltigeant  y  finfUy  ^  fit*  on  tomme  comme  mnegi^ 

rouet  te, 
{é)  Aitide  B^fmkiâ  4a  Diff.  Bijt.  4r  CWintf.  Note  1X« 


7#«fel,  Aoittâ  Septembre  lyjj-     «9- 

E^^.  Il  fait  vabir  de  toutes  Tes  forces  la  dif* 
ce  d'Idées,  de  Loix,  &  de  Coutumes,  en* 
tte  les  Hommes  &  les  Nations.  Ilenappdlei 
^exemple  des  Ammsuxy  dont  Tinilinâ  naturel 
«  fuit  aucunes  Rfales  de  Pudeur,  ni  de  JufH- 
^?Et  cependant  il  détruit  (tf)  lui-même  en  d'au- 
Ott  endroits,  la  preuve  tirée  de  l'exemple  des  A- 
liifflaux.  II  s'attache  fur  tout  à  mettre  çn  <^po* 
tom  avec  la  Raifon,  la  Morale  de  l'Evai^U; 
qiK»  que ,  dès  qu'on  reconnôîc  la  Divinité  de  l'E- 
crimre  Sainte, on  ne  puiQeoue  r^aixier  fes  Pré-» 
^eptes  Moraux  comme  pariâitement  flpnformef 
««X  Lumières  Naturelles. 

Pour  venir  à  bout  de  cette  dernière  entre^- 
fc)  la  plus  hardie  &  la  plus  téméraire  du  monde  > 
■  preod  à  la  lettre  des  expreflions  vifiblement  fi- 
Çjrées,  &  choifit  toujours  le  fens  le  plus  outré. 
W  lui  paroiflènt  fusceptibles  des  expreffions, 
Çïc  les  Régies  de  la  bonne  Critique  &  dei'E-» 

rraménent.aifément  aux  principes  4e  la  Rai- 
Selon  ce  grand  Philofofme,  on  eft  tenu,  à; 
tt  lettre,  {b)  de  fréfenter  la  Joué  gauche  à  quiem* 
^-mus  a  frappé  fur  la  droite;  de  Uùffer,  emporter 
^e  Manteau  ,  à  celui  qui  veut  nout  enlever  la 
r«wf«f  ^c,  de  ne  rgjifier  jamais  à  ceux  qui  nops^ 
^m  mal  &c.  Toute  recherche  des  Plaifirs 
«des  Honneurs  mondains,  toute  aquifition  de 
'^heflès,  au  delà  de  ce  qui  fuffit  à  la  nourritu- 
tt&aux  vêtemens,  font  abfolument  ii^tcrdites. 

Le 

M  ARicle  Bmy*  ,  Kotc  C. 
J)  Vffnfi  éuue.  SMtima  à*tm  feniimiél  »  ToiB.  1,T.  ptf • 


gicnDft  II  fimi' oéceffidrtment  recomiottre  toofc 
othy  ou  avouer  que  l»  cxpFcffions  de  Ndtre 
Seineur  feiie  ininodtigiblei;  flt  par  caiii£queatr 
ferLeoMS)  ies édigicnes  hnpénéôraUtt. 

fi  mnitê  h  ndcre  Ameur  de  réfuter  tout  cdé- 
(«^Acen  gèlerai  >  èr  en  cttcaff.  Oa  peut  diiie> 
que  jamais-  Nfr .  Bmjb  n'a  j^ua  oommis  fon  Jvtgt^ 
tteoZy  &  là  drokure  de  um  Coeur,  que  par  W 
.  manière  dont  il  s'y  eft  pris  fur  cet  article  nnpor* 
tant)  pour  fefttenir  à  foute  outrance  leperSm- 
ttage  de  I^rrhonien.  Je  m'arrêterai  fouetnenr 
à  ce  aue  Mr.  DeCroufax  {k)  lui  répond  touchant- 
l^Fm  it^Mte;  &  je  choifis  cette  matière  tout 
t^prisy  pu'ce  que,  panni  ceux  mêmes  qui  fix^ 
Chrétiens  de  bonne  foi ,  il  s'en  trouve  eocore 
quine  font  pas  revenus  des  fliuiTes  idées  que  H- 
«oraneedu  DroitMaturet>  Qc  des  R^les  de  la 
Critique,  «voit  introdtutes. 

1.  On  ne  fiuroit  ctisconvenir,  quelea  J^m^ 
m  iMRaçit  affigettis  à  divers  Préceptes ,  <pii  ne 
reirfetuioifent  pas  des  Devoirs  eâfentiets^  &  d'une 
i^effité  indi^pedable  pour  tous  les  Hommes: 

2.  Il  y  avott  t)hifieiB<8  de  ces  Préceptes  >  qi^ 
«voient une  Uaiienparticuliétie'^ avec  kforf^ede 
leur  Gouvernement ,  &  qui ,  à  cade  de  eek» 
i&nt  appeliez^  1.01»  PaUtêjmer, 

y.  Chacune^  ces  lA>kn'a^^pas  été  révoquée 
^é)  en  termes^  eiqprès.    C'éA  donc  à  la  Raifèn  & 


1? 


(é)  Dans  ta  StS.  VIL 
I  Pag.  408  y  ^  fuiv» 
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Ifeecediiccnieniefit;  de  il  n*eft  pBS  difficile  fur 
kfiijet,  dont  il  Vagk. 

4.  Tous  cciut  qui  càriipoioient  les  Dêitte  tiU 
husy  imtxit  partagâ^  cofMie  Frères^  &  de  peuT 

ye  ces  Plartages  ne  ftifient  bientôt  confondue  » 
ifcu'tfvoit  ordonné  dœ  le»  Fonds  retourne^ 
roieae  ^  àms  chaque  dflcraiàntiéme  année ,  à  iir 
Fflûlted'oàikfeK^ehtfiMis.  Cétoitlemoienr 
de  confarver  dds  Cec^  hfaticMi  la  mémoûre  ddT 
Patmrcb^jdesquds  ^^é^oit  fe  ifegardercotn**' 
mehFamîlk.  •' 

^  f  Les  I^y  Céréniéfêklhi  ^  auxqudleis  les  ^fwifSf 
èskût  dflî^fjitiS)  léi^  fehdôfént  presque  impra^ 
ticaMe  k  Comûief ce  d^  autres  NatfoAs  :  ^ 
DiEV  l'at^t  trouvé  éS^fii propos,  ^éehd 
ffricrverderidoiatrie)  A:  des  Vices  qui  ré»ioiVnt 
ùtL  lés*  aotres  Peuptes  ^  à  Flmitation  desûueb 
ib  xiwtAaix,  que  tvo^  de  ptfchaitt.  Les  juffi 
fe  mitbMni  donc  ^^  dans  fimputfl&neé  d^ 
l'cBffeUr  |iàr  le  Comnier^e>  &  ib  étoîent  rén 
ai»  àcim^  leurs  Fends  de  terre. 

6.  CeuK<^>  par  quelque^  ^fabux  aceideàt; 
IsmauPTâis  iM&Mige  d'un  Pare',  pat  eïefd^M,  otf 

cnIHRKioB  de  Oowrcmtliitrtt  ;  to«lii>é  4*elk»iiiêibe,  ëéi 
31M  c«t<e  cûnfttiutîon  eft  détruite  i  c*cft  soc  tfaxiiué 

incon^aBte ,  &  reconi)uë  de  tous  Ceux  qui  oiic  UnH>in-^ 

ixt  teintuie  des  principes  du  Dxotc  Public.    À  plus  for- 

M  ùàfyé  ^Um  ^^  \%  Gçfomtiattatm  mêitié  t^  décttit^» 

•09IBI»  for  c«Uii  de  la  Nnrroir  judaïque,  it  tst  fefleffuS 

^e  lieu  aux  Lois  qui  fuppofem  ce  Gouveifiemdnc.    ^id4 

H o'^tôh  nuU^mént  nécetfaîre ,  que  JesuSÔURIST» 

«te  Apdcii*,  afyoliâ*em  ûi  tt  partlcMiâ^,  ût  ett  ce- 

iéfi(,  l«s  VoH(-^  Mot  SB  piotfttint  r»lkl^«»r  ,  talé 

^f^\t  celle  du  ifiêt  àiitttrcr,^ipflt  il  iT^git^^Oiaraunii 

mv  AUteOff  IMac  fàil*  voir ,  arsuK  noue  Autciic* 

£  4 


72-      .9fhLIOTHB<|^B:ÀItONilB4B^', 

4  mort  prématurée,  un  Incendie,  uncTcoopê^ 
te,  des  mortdice?^  de  Bêcail  &c.  fe  trouvoiene 
dans  rimpiifTance  de  tirer  de  leurs  Fonds  un  re- 
venu iuffifant  pour  leur  enti:etien  >  étoient  très- 
dignes  de  pitié  ^  &  ceux  d'entre  leurs  Frères  y  qui 
tvoient  été  plus  heureux ,,  ne  pouvpient ,  ians 
pureté,  leurrefufer  unfêcours  ^alea^entchari- 
taUe  éc  néceflàire.  Daps  un  Pais,  où  l'Argent 
n'abondoit  pas,  parce  que  le  Commerce  n'y  ré- 
gnoit  point,  il  ne  ÇQnvénpit pas  de  fe  faire  paier 
en  argent  la  rente  d'un  Prêt  u  nécef&ire  à  ceux 
qui  avouent  emprunté»  Om  ne  parle  pas  des  tems, 
qui  ont  fuivi  le  régne  àçSalomim^  L^  ûmidicité 
où  l'oà,  vivent  avant  ce^  tepas-là,  eft  aifez  con- 
^  tiuë j>af  la  leâure  de  ^Ancien  Teftament. 

7.  Mais  aujourd'bui  que  toutes  les.  Nations 
(bntappe^ées  à  fa;i;e,unfeul  Corpsen  Je'sus- 
Chrjist,  aujourd'hui  que  tous  les  Peuples 
commercent  enfemblé  >  $c  arent  de  là  4^  fi  grands 
avantages^  l'incommodité  des  Echangea  a  rendu 
rùfàçe  &  la  valeur  ,de^  l'Argent  plus.pé^eiTaires, 
^ue  Jamais.  On  e&  donc  convenu,  que  l'^r- 
genf  ieroit  un  PûmJs  d'une  valeur  %d^  à  c^e  des 
Terres,  Par  lui-même,  iï  ne  produit  rien:  mais> 
)ar  le  crédit  que  les  Hommes  ibnc  convenus  de 
ui  attribuer,  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  (bit  capable 
derajroorter. 

,  S|.  Ceux  qui  on|;  des  Fonds  de  terre,  les  cul- 
tivent eux-mêmes,  pour  eh  tirer  des^  Fruits;  ou 
bien  ils  les  font  ailtiver  par  d'autres.  Dans  ce 
démiei-  cas,  il  fe  lait;  une  Société^  où  Tun  four- 
nit le,^»ir,  &  l'amre  fournit  ià  ^erfonne  ôc  fon 
mdufrk.    Dans  Cette  ailbciation,  les  Fruits  & 

;    f  les 
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\ss  Pertes  deviennent  communes ,  fuivant  les 
propcmjons  dont  on  eft  convenu.  Par  là  il  peut 
irriyer,  &  il  arrive  de  tems  en  tems,  qu'un  det 
Aflbci^eft  en  perte,  uns  aVoir  de  quoi  paierr 
mais  une  atute  année  lui  fournit  de  quoi  s'entre-^ 
tenir ,  &  dequoi  s'aquittâr;  &  une  troifiénie  1er 
remet  en  gain.  Au  lieu  de  partager  dans  une  cd**^ 
tsdne  proportion  les  ^ains  oc  les  pertes,  il  y  a  de^ 
geos,  qui  aiment  mieux  abandonner  tout  le  re-' 
venu  de  leurs  Fonds  à  ceux  qui  en  prennent  ibinj^ 
oxriennant  une  certaine  fbmme.  '     *- 

9.  Dans  tous  ces  cas-là,  l'Equité  veutqu'ùt^ 
Propriétaire  ait  égard  à  la  féôoindité  de  fon  ter- 
rain, aux  foins,  à  la  peine,  &  à  la  dépenfê,  que 
denmidera  ù,  culture,  afin  de  r^ler  (ur  ces  con** 
fidéracions  ce  qu'il  exige  de  ceux  qu'U  choifît 
pour  feur  confier  fon  Fonds.  Ce  qu'il  eft  juffè 
<f exiger,  &  dont  on  eft  convenu ,  eft  dû  Ëms 
contredit:  &  puis  que,  fi  le  gain  du  Fermier  a-^ 
voitpafle  fon  attente,  il  ne  paient  pourtant  pas 
iuddàde  ce  qu'il  a  promis^  d'autre  côté,  lorl 
qu'il  n'en  tire  pas  ce  qu'il' at  ptomis,  il  ne  laide 
pas  d'être  obligé  à  tenir  fa  parole;  c'eft  tut  feul> 
que  le  bonheur  &  le  maUieuii>rëgardent.  Celi 
eft  de  Yexàâfe  Juftice;  mais  h  Qénét^té^t  leé 
circonftances,  pour  relâcher  plus  ou  moins  &A 
droits  de  la  Jufface. 

10.  U  conviait  de  ndfonnef  fur  l*-^f^f»/,tput 
comme  on  vient  de  faire  fur  les  Fonds  de  terre^ 
puis  qu'il  a  le  même  crédit^  qu'im  Ponds.  Ott 
voit  même  des  Païs,  &,  dbms  tous  les  Païs,  d^ 
Villes,  ou  du  moins  un  grand  nombre  de  Partie 
colkrs^  qui  deviendroient  o^ès^mi&ables^fid'oii 

E  y  rcfu«* 
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sefiiibic de  regarder  VAigaat  fiur  cepié.  UnllonK* 
me  cultive  donc  cette  tspic^  de  Fonds  ptr  hn- 
métûCf  ou  il  s'afibde  avec  d'aixres.  Dana  cet* 
te  adbciition  ^  ou  il  joint  (otk  iaduftrie  à  celle  de 
tf»  Atfockz  y  ou  le  travail  lea  K^ande  uaiça^ 
ment.  Les  gyUa»  encore,  &  les  pertes,  £b  par* 
Impôt,  fuivant  les  cooventioiis  ^uel'on  fàk^  on 
çâui  mi  fournit  l'Aifeat,  en  tire  en  certiîa  ro^ 
Tenu  nxe,  &  ceux  à  qui  il  en  a  confié  le  Com^ 
courut  ieuis  la  bonne  ou  la  mauvaife  fonutie. 
£n  tout  cela  encore,  les  droits  de  la  Jnftice  ie 
çombiaent  tfvec  les  égards  de  la  Géaéroàcé. 

II.  Unhonme&derArgjent,  iScilledeftiiie 
à  acheter  un  Fonds  de  terre.  Un  autre  vient  lot 
dire:  Vrhex-^  ffiêi  flMt;  €9mptt%  €e  ifÊtvifrB 
f^n^s  vous  auroi$  Péfpêrté^  je  me  vem»  pas  ftm 
votÊt  j  ferJbêt»  timiy  ^  vûtfs  paéersi  ie  même  rentes 
f^>  &j^i^  Uàjftfêèfas  étj  frâitver  mommmfpee^ 
pif  k  meim  de  ^ftrtainef  peines  fmje  me  iemserm^ 
^^veusm^émrkxrféu'voubâ prendre.  Dansas 
pA  c^,n'eft^i).f^  viâUement  jufte,qifua  bom** 
lœ  qui  rmnet  ion  Argent  entre  les  ouûns  d'un 
autrei  foit dédcNKunage ,  par  un  revenu,  de  ce 
gu^il  aurok  dré  d'un  Fonds,  qu^il  ahien  vouki 
fi'acbecer  pas,  pour  tendre  fervke  à  FEmprin^. 
tfinx} 

A  ces  raifons  de  nôtre  Auteur, on  ponrrok  en 
_ràt«rd'autfes:  mais  il  en  dit  ^ex,  pcurfmire 
voir  en  général,  te  oue  le Ptêt ài^ure  n'arîea 
âe  contraire  a»  DroitNaturd,  6c  qu'il  n'y  a  mû* 
U  af^arence  oie  Jz'^vs-C^Kisr  ait  voidn 
impoTer  à  (éa  jj^dpleaune  Loi  purement  politi^ 
fme^  coauneedUeqni  rendait  aua)e£biaçeGoi»k 

traft 
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trtâillidte  dejuifà  Juif;  car  ooâdt  quecfltt» 
Loi  inéme  ne  le  défencloit  point  parrmorcam 
Etnmgees.  Du  refte,  il  n'y  a  pas  de  plus  pau«^ 
ms  raifinis>&  qui  marquencmieux  ou  une  gro(^ 
&érepréveDrioiiy.oa  une  piofitnide  ignorance  des. 
bons  principes  àà  I>oit  Nttuitl ,  que  ceUen 
qtfoppofeiiiles  Pard&ns de  Fopinion ^  oui couf^ 
oamne  abfofadnedc  le  Prêt  à  urare.  Auneu  que 
ittpretives  dé  Pinnoccncefic  drh  juftice  de  ce 
Cratraâ)  réduit  à  bt  juftes  bornes,  fe  préfenn 
tent  enfinde,  &  fi>nt  delà  detniére  évidence^ 
comme  il  ptiott  par  les  Ecrits  de  divers  Auteors* 
VMigatim  où  eft  rHottune  depradquer  cer-* 
tains  Devoks^  dentrobforration  ou  la  rioladon 
isieoddignedeRéconipeniêroudePeine,  fup^ 

£s  néceflàEÎrement ,  qu41  eft  un  Agent  Ubrew 
.Bnjle^  pour  détruire  cegcand  fondement  de 
«Jote  mormbté^  foûdem  fort  &  famé,  f  nrf^nur. 
ftijammès  fmrveiùr  à  mte  certitmk  bitnfowdée^ 

Sfmsfimmes  la^caufi  tffiitmtt  Je  to$f$a  mu  V9^ 
si.  Nôtre  Auteur  conunence.  ici  par  écar»% 
ttrtoutes  les  vaines^  fiibtiUte2&kr  verbiage  de» 
Mùé^j^eimry  qui  ont  reoduh  (^u^on  d#l% 
LikrtidÊ  PMamme  une  des  |>his  épineofes,  moi 
ft'eB  eHe-même  des  plus  ftciles:  &:  des  pktt^âto^ 
ples^àréfoudre^pui&^'il  ne  finit  que  fanuarnow 
tiaifiir  iès  propres  aaes,  &  fur  ce  que cbacu» 
(êstdiftinâenient.  >,  Demander,  fi  THoaiine 
^{m)  eft  libre,  (dit-il)  ce  n*eft  pas  demander,  ft 
n  toutes  tes  détermnutwm  de  la  Fiiiinil/^dequeiU 
D  ^  nature  qu'dks  foient,  font  ég^dmetttfikh* 
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fi  ^y  fi>  de  tous  ies  partis  qu^on  peut  prendre,' 
»,  a  n'y  en  a  point,  auquel  il  foit  difficile  défi  re^ 
f^fyfer^  &  8  il  n'y  en  a  point  non  plus,  auquel 
f,  il  foit  difficile  de  fi  réfoudre.  On  den^ide  en- 
y9  core  moins,  fi  toutes  les  réfilutiensy  qu'on  a 
^,  prifes,  (ont  paiement faciks  à  exécuter.  On  ne 
p  demande  pas  non  plus ,  fi  tous  les  Hommes 
„  font  un  ujage  centimielAt  leur  Liberté:  au  con- 
,,  traire,  on  reconnoit,  que  la  plupart  s'aban- 
^  donnent  auK  impreffions  des  Sens ,  d^  Pai^ 
^  fions  &c. . .    Il  arrive  encore  à  bien  des  gens, 
^  de  feire  uûge  de  leur  Liberté,  fans  s'apperce- 
^  voir  qu'ils  en  font  u%e. ..."    Mais  que  Ton 
rcfléchifle  férieufemoit  fur  foi-même ,  „  on  fè 
„  convaincra,  que  la  Volonté,  ou,  fi  vous  vou- 
^  lez,  nôtre  Ame  elle-même,  eft  fi  fort  laièu- 
,,  le  caufe  immédiate  de  fa  réfolution,  que  l'on 
,1  ne  fauroit  allier  d'autre  raifon  de  û  Voïon- 
^  té,  que  fa  Volonté  même.    Pourquoi  avez* 
I,  vous  voulu  ainfi  dans  un  tel  cas  ?  Pourquoi  a- 
,,  vez-vous  voulu  ainfi  dans  un  autre  }  C'eft  , 
^  vous  le  fkvêz  bien ,  c'dl  uniquement  parce 
^  que  vous  l'avez  voulu.  Quand ,  pour  me  don- 
^  ner  le  plaifir  de  faire  ufàge  de  ma  Libatc,  je 
^  lève  le  bras  droit,  &  je  baiffe  le  gauche,  j'ou- 
^  vreune  main,  &  je  ferme  l'autre,  quieft-ce 
^  qui  me  détermine  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fi  choix?  Moi-même  uniquement.  Je  veux  fer*: 
,ji  mer  la  ^uche ,  &  pourquoi ,  plutôt  que  la. 
„  droite?  Parce  que  je  le  veux.    La  Volonté nc^ 
»t  ièroit  pas  Volonté ^  fi  elle  n'étoit  pas  maitreflè 
p  d'elle-même.    Lors  qu'on  a  jette  des  piftolet 
n  dans  une  Bourfe,  .&  qu'pn  m'ordonne  de  di^ 


*ir  re.  Si  leur  nombre  eft  pair,  ou  impair  ?à  coor 
n  didon  qoe,  fi  je  rencontre  jufte,  elles  feront 
>i  pour  moi:  je  vois  bien,  qu'il  eft  de  mon  in* 
Il  térêc  de  parler,  mais  je  ne  &is  que  dire^  au« 
n  cune  lumière^  ni  aucune  inclinarion,  ne  me 
„  fait  pancher  pour  Tun,  plutôt  que  pour  Tau- 

fi  tre,  des  deux  mots Des  raisons  me  déter* 

^  minent  à  farter ,  plutôt  qu'à  me  taire  ^  mais 
,1  aucune  ne  me  détermine  à  dire  fair^  fdûtôt 
u  (^impair. 

«,  Il  vous  fêmUe,  dira-t-on,  que  vous  agiflèz 
„  librement ,  mais  vous  n'êtes  point  libres.  U- 
,f  œ  cauië  iècréte,  &  néceflkire,  opère  toutes 
),  vos  déterminations.  J'aimerois  autant  qu'on 
I,  me  dît,  qu'il  me  fêmble  que  jepenfey  mais  que 
,,  pourtant  je  ne  peniè  pas  ^  car  fi  le  fentiment 
„  œ  procure  pas  une  pleine  certitude,  il  n'eil 
^  ras  fur  que  je  penfe,  il  n'efl  pas  fur  que  j'exi-i 
,1  ne;  &  on  ne  ^uroit  alléguer  des  preuves  qui 
„  furpaflènt  la  force  du  fentiment  intérieur.  Or> 
„  avec  autant  d'évidence  que  je  m'apperçois  que 
,1  je  penfe  6c  que  je  fuis,  avec  autant  d'évidence 
19  fens-je  que  je  fuis  libre  &c. 

Mais,  dit  Mr.  Bayle^  (a)  toute perfimte  q$d 
examinera  bien  ks  chofes^  connoitta  évidemment^ 

rp,  fi  nous  n^ étions  fu*un  fijet  fajjifà  t égard  d$^-^^' 
Volonté  y  nous  aurions  ks  mêmes  fentimens  d*eX'» 
fénence,  fue  nous  avons  lors  aue  nous  croions  être  li* 
hes. . .     Ilj  auroit  dans  notre  Ame  la  mime  fuite 
iifenpfes...k  fentiment  des  Idées  y  celui  des  Afir^- 

mations^ 

;fe,  &fmv^ 
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f^  uUti  Jês  Vèlitkiu. . . .  Lsesttji  exférimrey  jm 
ifffffinuts  fm  wirx  fàSe  dm  vêmêér^  j^méhrs  êu* 
témt^pftïUveÊêéréidBfUifT.,..  MêmmftaSmm 
fêmt  de  tmfrMmie  &€. 

n  n  &ut  frépond  nôtre  {s)  Auteur)  avoir  un 
^  étrange  goût  pour  les  panuloies»  pour  les  dû- 
^  mérts,  ce  pour  tout  ce  qui  coociuît  à  l'Inéli- 
^  pM  9  pour  te  rq>réfefiter  l'Etre  Suprême,  à 
^  kPuiflance  &  à  kSagefle  duquel  eft  due  tou- 
19  te  la  Beauté  de  rUnirers^  te  plaliânt  à  bréer, 
^  fur  des  fujets  purement  pti&B,  désodées,  dont 
^  les  unes  font  conformes  i la  Vérité,  &leaau- 
^  très  y  font  tout  of^Krfëes,  ^  te  phiiànt  encor 
^  re  à  nous  faire  iêntir  des  apparences  de  libené 
^  &  d'aâiyité  ^  te  {daifimt  e^ï  de  créer  dans 
^  nos  Esprits  cette  queftion,  VIUmmeM^lU* 
^irei  ic  créant  eniuite  dans  les  uns  Vé^rmstp^ 
19  veyàxQA  les  autres  la»é^f»f  ,danad'auti^rir^ 
^  réfêh^èm^  uns  que  les  uns  ni  les  autves  puit 
19  £ait  décider  autrement  qu'à  ne  leur  fiût  déd» 
,0  der.  Des  cooféquenoes  auffi  extravag^uites  ne 
^  fuffilênt-elles  pas,  pour  faire  rejcteer  le  prin- 
„  c^  d'où  elles  coulent?  Sec. 

Urne  GèMuetUy  à  fui  f0m  èmfrèmir4i$  êHtjmm  it 
wumvtmeut  vert  un  certsmfomfde  PHmzêM^  ^ 
tfmùê  défi  ummet  de  ce  c^téJiy  fireit  ferfumdit 
ffeUeJi  meuvmt^eUe^meme^fetirestéaaer  Jes  dé^ 
frs  éju^elle  ftrmeroit  ;  fans  faveir  yt^U  y  eut  dtî 
Ventty  m  qu'une  e4ufi  extâniufe  fk  chéutger  tout 
4^4étfoit  &fapuatk»  &fet  défirs.  C'efl  la  corn- 

'  parai- 

* 
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ae  pour  une  {jaokti^ïefk  4pic  unt^indr$  Srij^ 

n  Mais  ^aôtir  A^tcvir)  cet» CtfoiieCDe oe 
«  lèatiimk  poîMC ,  oue  c'^eUe<}«iicoombuëà 
„  bki  s>aitst  c^  4&Grs ,  elle  ne  s'appercevrok 
^  point  qu'elle  k  détenniaeeUe^meme  à  une  (iî^ 
w  rcffion,  plutôt  ijii'i  une  gutre  j  enfiûce  de  Tat- 
H  teorion  qu'^e  veut  l)îm  doiuaer  i  l'use  de 
n  ces  idées ,  plutôt  i()u'i  l'axiixe  »  &  aux  i«ré- 
1)  meos  qui  racçooEipaga^t,  comoie  nous  leo* 
1)  tons  que  c'eft  nous  qui  iuççùàom  aôtxe  atr 
ji  teodon ,  ^  la  fixons  fyf  un  objet»,  ou  qui 
D  Teo  détournons,  &  qui  aows^léMKnMonsiioiiii- 

Il  mêmes  à  G^  difereos  aâres Nouavoci^ 

n  loD3  être  hfurm/» ,  Voilà  un  ai^  <le  VçhwU: 
)i  flotfs  fenton^  cette  déteraainadQn  du  cô^  <du 
11  &)nheur  »  &  <e  ièntitoenc  n'«ft  accomp^aé 
nd*aucupe  idée  de  çomtraïQteitnrâ  een'eft  pas 
M  00  aâe  de  Volwité  £^>  oous  ne  le  icn^os 
nJKm  ^....jnaais  ^^quIm^-xk)»!  penfa  aux 
«t  iQoiças  de  ppu^  itn(to  ^Mif^rwx  ?  (Qb&4à  itt^ 
H  temmdtkm  bhti  ooimaeoç^t.  Il  s'en  pré- 
>>  faite  UB^  qui  paraît  propre  ànous  donner  de 
»  la  iâtisÊuflipn,  41  eft  4^  pôt;re  liberté  de  noua 
Mdétemu^erikcMlÇur,  ilecherdier,  âcàk 
»i  mettre  en  oeuvre.  Nojis  ièntons  encoie,  qu'il 
»  ac  tient  qu'à  nous  d'exanwqr  avec  plua  d^at- 
»•  toipn ,  quelle  fera  l'kifluonoe  de  ce  nioi^ 
»♦  utt  aôq»  boiîjbfur,  de  k  coo^wcer  avec  d'avi- 
»»  très,  4e  nous  arrêtçrfitts  oa  flRpîos  àâke  cçr- 
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-^  te  comparaifon,  ou  de  prendre  un  autre  ptrd) 

'^  après  un  petit  nombre  de  réflexions.    H  ne 

,y  tient  qu'à  nous  de  fentir,  que  c*e&  nôtre  Vo- 

,,'  lonté  oui  {c  détermine  elle-même  à  prendre 

^,  ces  dirorens  partis.    Quand  nous  nous  tronw 

j^  pons,  ôc  que  nous  regardons  comme  de  vrais 

^  Biens,  des  objets  qui  ne  le  font  pas,  nous  &- 

'^  vons  que  cela  arrive  par  trop  de  précipitation 

,1  dans  nôtre  examen,  &  que  nous  aunons  pâ 

^,  examiner  plus  mûrement.    L'impatience  d'e- 

^  tre  heureux  nous  hit  ibuvent  prendre  de  iaiu 

yj  Biens  pour  de  véiitables  &c. 

Hormis  quelques  Fhilofiphesy  tous  les  HatmneSy 
dit  {s)  Mr.  Batle  ,  fentent  vivement  ^  tUfim- 
tement  que  y  lors  quUls  jettent  les  yeux  Jur  un  Ar^ 
ire  y  ils  froduifint  dans  leur  esffit  une  image  Je  cet 
Arbre, . . .  Allez^^ous  fier  après  cela  dans  cetU 
matière  aux  preuves  dejentiment. 

„  Pour  moi  (répond  Mr.  de  Croujaz)  je  n'ai 

.y,  jamais  fenti  cela,  &  plus  je  me  rends  attentif] 

^  moins  il  m'eft  impôffible  del'appercevoir.  Je 

„  fens  bien ,  que  l'idée  d'un  Arbre  naît  chez 

-,,  moi,  mais  je  ne  m'apperçois  point  que  je  la 

• ,,  ftffe  naître  inmiédiatement.    Tout  ce  dont  jt 

,,  fuis  convaincu  par  fentiment  &  par  expériefl- 

■ ,,  ce  intérieure,  c'eft  que  je  me  détermine  moi- 

.  „  même  à  vouloir  que  mes  yeux  fe  tournent  d'un 

,,  certain  côté,  je  fens  qu'ils  fe  tournent  en  ef- 

,,  fet  ^  je  fens  que  ce  mouvement  accompagne 

,,  ma  Volonté ,  mais  je  ne  fens  point  que  ma 

„  Volonté  le  produiiè  &c. 


>/«?/,  jfêùt  (i  Septetkbre  17J j.     ît 

i^otez  (ajoute  Mr.  Bayk)  pe  mus  musfervom 
ïïun  vtrbeaaify  lorsque  PAmt  i^efifùnt  U  €émfi 
ffcmtey  Je  voi  cea,  je  feus  de  la  douleur,  je 
penfeàcela,  comme  wms  Meus  en  fifv§tu  fiumt 
m  aaes  de  ia  tybmtéj  Je  veux  ceci,  j'aime  ce- 
f^i  9n  ne  foitrroit  donc  rien  camk&e  Jeeefuenonà 
^mmmdela  forte  nos  Vobtùms.  Quel  mifira- 
bk  fophisme?  Et  n'eft-ce  pas  vouloir  faire  flè- 
che de  tout  bois ,  jusqu'à  mettre  à  profit  Tincxac- 
teledu  langagedcfiHommcsPje  ne  OMrierai  pa^ 
ce  que  nôtre  Auteur  répond  là-<ieflus.  On  voit 
^),  combien  Mr.  Bajk  imitoit  ici  (on  Sextus 
^^kut^  &  comme  tout  lui  koii  bon,  pouf 
ne  pas  démordre  de  l'envie  de  rendre  tout  dou- 
teux. Je  renvoie  auffi  à  l'Original,  fur  le  la)  fa- 
fW  &  ridicule  Sophisme  de  VAne  Je  Bi^àm^ 
flonta a  plû  aulfi  à  Afc.  Bajile  de  fidre  uûge. 

Voici  une  Objedtion,  que  Mr.  Bayle^)  tift 
^  Syftêmes  particuliers  de  quelques  Théolo- 
m  VAme  Humaine  y  dit-il,  t^ a  point  lafor^ 
^'défaire  une  bonne  AHion  fans  la  Grâce  y  ni  une 
^aife  Affion  avec  la  Grafe.  Donc  ell«  n'eft 
^^brtyenSrekBiené'leMil. 

»  Pour  n'avoir  rien  à  démêler  (répond  (c)  nô^- 
»  tte  Auteur^  avec  les  pcrfonnes,  de  l'autorité 
»  desquelles  Mr.  Bayle  abuic  fouvent,  &  ici  ea 
i)  paniculier,  en  vue  de  renverlcr  la  Religion, 
»  je  n'ai  q^e  faire  de  demander  la  permiffion  de 
»  disputer  avec  lui  fur  cet  article  en  Phibfophe, 

WP4g.4P4.  ér/.«V.  *  ^* 

7  J*-  ^^  Stf^iêHs  ^m  Ptnine.  Tom.  îlt  ptg.  744, 
W  Pag.  497.  '  •  ''^ 
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3^  &  pon  pas  en  Théok^en  :  car  dès  que  Foo 
„  conclut  de  quelques  expreffions  des  Thédo^ 
yy  giens^,  que  momme  cft  purement  ^4^,  & 
yy  reft  en  tdle  forte  qu^  ne*  manque  jamais  de 
,,  (uivre  les  impulfions  de  la  Grâce,  8c  au'ilfait 
,,  toujours  tout  le  bien  qu'il  eft  capable  de  feire  j 
yy  toutes  ces  expreflSons,  d'où  Ton  tire 'de  telles 
'  ),  confêquencesf^ilsfoâtiennenteux-mémesqu'oQ 
),  ks  interprète  mal, &  qu'on  ne  les  prend  point 
yy  dans  leur  véritable  fêns.  Mr.  Bayk  propcoè  un 
5,  f^&ëtae  po{Bble>  il  conçoit  une  InteUigencc 
9,  formée  de  telle  manière, ou  affujettie  à  de  td^ 
9,  les  Loix,  ou  à  de  telles  conditions,  que  des 
„  défîrs  &  des  répugnances  naîtront  toujours  en 
„  elle  en  fiiite  d6^  certaines  idées,  &  que  jamais 
„  des  aétes  de  Volonté  n'y  naîtront ,  fans  être 
„  produits  par  de  telle«  caufès.  J'avoue  çie  j 
>,  dans  une  tdle  Âme,  les  Idées  auroient  des  ef^ 
„  fets  tout<à-fait  fèmblables  à  ceux  des  Poids 
„  dans  les  plats  d'une  Balance.  On  ne  iàurdl 
„  nier,  que  DieV  ne  puifle  créer  des  Etrei 
„  penéns  d'une  teHe  nature;  il  ne  s*^t  plus  qu£ 
„  de  ià^voir ,  fi  l'Ame  de  l'Homme  eft  deccttï 
^',  espèce.  Deux  genres  d'argumens  nous  démon^ 
„  trent ,  que  non.  L'un  eft  tiré  des  idées  de  6 
„  Morale  <îr de  la  Religion,  qui  ne  feroient  qiK 
„  des.  chimères;  &  de  tous  les  mouvemenS  de  fi 
„  Cottfciencej  qui  ne  feroient  que  des  foiUcffij 
„  &  der  fuites  de  PErreur,  fî  Pfifomme,  enti^ 
^y  rement  paflif  dans  le  fond,  n'avoit  que  les  ap^ 
p  parenoes  de.  la  Liberté.  L'autre  genre  d'2X' 
„  gumens  fetire  de  l'expérience,  &  deF«q>é 
„  nence  intélJeure. 

Vjùm 


VAmtkt  Sf^y  dit  {a)  Mr.  Batli;, 

»  Nous  fofDfoito  «SStrcA  (lui  répond-on)  ptr 
ii  fexpérièQcc,  cfsfii  TAme  de  l'Homme  a  cette 
yi  Uberté,  qtot  qu'elle  ne  Texeree  pv  toûjoars: 
}f  &fenque  Pei^rtice  ta  c^en  pour  jamaif, 
>)  Il  £Kalté  eu  liibfiftcrt  encore  pour  toujours. 

IW  moet&et  qu^unct  néÊ^ghëf^uk  &  mM^ 
*îieu6  s^accordéi  av^  la  Fwmti^Â^s  dij^ 
*b>  Mr.  Btfvjr  {*)  dit#  f*'«ff<v^  jnf  *»  Hmmi 

¥^Smt  999  Bmii  è9mk  99^rrpi4(^  (kfir^ 
^  b  remnront  àm  frmfi  tffJhUnre.  lit  ffHm$ 
^fi^  •*  e49fe9fat4^99rjfy  qûa^d  mm  ib 

''fJJ&iemce  /nw  eât  âfpris  fif^fmf99$fk9^m  Ut 
Ifi^^imês  fti^Mft  éi cé9Hmier  ^trttfhm 9&tû9t. 
*w  «t  /oAtf  ioSy  fi  ctfU  fftuvf  du  Lien  mhitf9  * 
^f^^firce^  tUèfirtmHùfffiemuf  kfmrt  vtnr 

rh  Mêm  mûiêt  t^  d^t9é€S  4f  Là&fé.  Om 
Jj^^  ^99$  hfijowrSf  S*^  Us  i^rrisffMf  ti  de 
'11^  d(^ts. . . .  Sfit -cérlms  onitoitis  on  tf9J 
1^  Imft^  é-  tthféttfitn  fimpreffionfut  les  99^ 
^i  hmpi  qmf  la  p^trqnt  d*9n  fét  ck^Md^  &  U 
^  Af  Orrâks  &€.  n'emf9Hf9r  im  VMntr.    Qn 

„  Quoi 

(«1  Dm.  Wfi.  &  ait.  ArckJ.  T^ârims,  JïiOtC  |« 

F  2, 
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yy  Quoiqu'onfbitaflèx^e,  pour  faire  qud* 
,,  que  choie  de  (êmUable  en  certains  païs  y  on 
,,'  (ent  (répond  nôtre  (a)  Auteur)  le  ridioilede 
yy  cette  pratique.  Celui  qu'on  fouette,  peut  fc 
yy  corriger,  &  fe corrigeroit  de  fon  panchant à 
,,  voler,  auffi  vite  qu'un  Chien  battu  fe  corrige 
„  de  fês  panchans  naturels,  s'il  n'abufbit  pas  de 
„  ÙL  Liberté,  en  détournant  fbn  attoition  de  l'i- 
„  dée  affligeante  des  coups,  &  en  s'oppo&nt  par 
„  là  à  raramiflèment  de  l'habitude  qu'on  tra- 
„  raille  à  établir  en  lui.  Pour  ce  qui  eft  des 
„  Speâateurs,  ils  ne  fe  corrigent,  que  par  ks 
„  reflexions  qu'un  bon  uiâge  de  lau:  Liberté 
„  leur  fait  fidre  fur  ce  qu'ib  ont  vu  &c. 

De  toutes  les  répotxfes  aux  autres  Objeâions 
de  Mr.  Baj^k ,  fur  diverfes  matières ,  je  n'allé- 
guerai plus  que  celles  oui  regardent  les  argumens 
Gu'iltire  du'Dpgme  ael'£/imv/#/desPmiei',  & 
de  celui  de  UPrMefimafumy  pour  détraire  ]z]u£^ 
rice  fie  la  Bcmté  de  B I E  V. 

Voici  ce  que  nôtre  (*)  Auteur  dit,  iùr  le  pre- 
mier article.  „  I.  Peut-on  nier ,  qu'une  Intd- 
„  licence,  qui  abufe  d'une  Liberté,  que  DiE0 
„  lui  a  donnée  pour  en  tirer  des  fruits  adnûra- 
„  blés ,  ae  mente  châtiment ,  fie  qu'il  ne  foie 
„  digne  de  Dieu  de  fidre  connoltre  ion  amour 
„  pour  l'Ordre ,  en  lui  fàifant  fentir  ce  qu'elle 
„  mérite?  2.  On  ne  peut  pas  douter,  que  les  té- 
,^èbre6  où  lïous  vivons,  fie  une  certaine  baÏA^ 
„  tude,  que  nous  nous  ibmmer&ite,  de  nous 

9,  fami- 

(m)  Pag.  4»f.  ^        ■ 

(ê)  Seft.  XL  pa|.  $oâ. 


Tmlbt^  Août  t3  Sipmiri  I7J5-     ^f 

^  &mliârifèr  avec  le  Péché,  ne  nous  emnéche 
^  d'en  connoîcre  toute  rhorreur  >  comme  il  nous 
,,  empêche  aufli  de  voir  toute  la  beauté  de  la 
„  Vertu,  qui  lui  eftoppofée.  Deft  encore  in- 
,,  conteftable ,  que  nous  n'avons  que  des  idées 
^  très-imparfàites  de  l'élévation  de  Dieu,  de 
,y  (es  droits^  2t  des  obligations  infinies  que  nous 
„  lui  avons.  C'dt  pourtant  par  là  qu'il  faut  dé- 
„  dder  de  ce  que  mérite  le  Pécheur.  Amfi , 
„  deftituez  que  nous  fbmmes  des  connoiflànces 
^  néceflkires  ,  les  embarras ,  où  nous  pouvons 
,1  nous  trouver,  ne  doivent  répandre  aucune  in- 
,1  certitude  fur  les  trois  Véritcz  fuivantes. 

„  L,2L  première  y  c'di  que  Dieu  ne  fera  rien, 
„  qui  ne  foit  très-jufte,  &  très-convenable. 

„  La  féconde  y  qu'un  Homme ,  qui  prendroit 
^  leparti  de  l'obeiflance,  au  cas  qu'il  fût  bien 
„  afluré  de  l'Eternité  des  Peines, mais  qui  prend 
^  hardiment  le  parti  de  tourner  le  dos  à  Dieu  , 
„  &  de  fouler  aux  picT.  fes  Loix,  pour  y  prgfe- 
^  rer  fe^  injuftes  &  fes  brutales  fantaifies,  ûans 
,^  la  peniee  que  Dieu  efl  trop  bon  pour  faire 
„  durer  long-tems  fes  peines  ^  un  homme,  qui 
^  xaiibnne  ai^fi,  mérite ,  par  ces  outrages  qu'il 
„  ^t  à  la  Bonté  de  Dieu,  les  peines  les  plus 
„  grandes  &  les  plus  arroces^  &  il  faut^u'il  é- 
„  coûte  bien  peu  la  Raifon,s'il  ne  les  craint  pas. 

^  3.  Ainfi  un  Homme  averti,  que  les  Peines 
„'  Etemelles  font  des  fuites  c^u'on  doit  attendre 
„  de  la  défbbéïlfance,  &  qui,  malgré  un  motif 
„  d'une  fi  grande  efficace,  veut  perfevcrer  à  dés- 
^  obéir  ,  eft  coupable  au  delà  de  toute  exprcf- 
n  fion  :  &  fi  de  tems  en  tems  la  Raifon  lui  laiilè 

F  3  „  quel- 


,,  quel(^^  ()9oia^  Ubce^?  }\  àok  s'en  &ppTf 
^j  pour  iê  ^e  qu'il  a  tout  ^  cf aindre.  ^  Nôtre 
Auteur  appuie  ces  réâexionsen  d'autrps  endroits. 
A  regard  d^  la  Pr^ftinft^opt^  Mp.  £W(p  6iic 
ietnbiant  d'adopt^  là-defiUs  les  idées  ies  Théo- 
logiens lej5  plus  fcholaftiques  &  les  plus  rigi<ies, 
pour  en  inférer,  que  la  conduite  de  D  i  $:  u  eft 
— ^^ — — ^ : — V...  zjj. uèr'^ ■"*" 

, ^ ^au 

teur  du  Pécbé,  &  qu'il  le  pHnit  nipai^nooins  fort 
juftement. 

Nôtre  Auteur,  après  avoir  fait  remarquer  les 
vues  malignes  de  Mr.  JBiafley  par  }esquell^  il  de- 
vait s^itre  r$ndu  oMeux  aux  plus  zelez.  d^npurt 
de  cette  hypothéfey  au  Ùeu  de  trouver  parau  eux 
des  admirateurs  y  déclare*  {b)  que,  fs^  exami- 
ner l'hypothéfe  en  elle-mcme,  (ans  infultér  à  au- 
cun fyftême  dés  Chrétiens ,  il  ne  veut  disputer 
qu'avec  Mr.  Bajhy  en  qualité  de  PyrrhonicDi 
ou  deDéfenieur  du  Pyrrm)nii|me^puis  que  c'eft- 
là  le  perfonnage  que  ce  Philofophe  fQutient  par 
tout  il  ouvertement, 

„  Je  lui  demande  donc  (dit  Mr.  de,  Çtsfs^^)  fi 
,,  le  Syftlme  de  la  Prédeftination  lui  parent  k 
„  feul ,  faisant  lequel  on  puiffe  interprêter  le» 
^  paroles ^e  St.  r  a u l ?  Je  vais  pl^s  loin j^  & 
„  je  demaiide ,  fi  entre  les  dîfFérçnteç  expuca- 
,y  tions, 'qu'on  a  données  aux  paroles  de  cd  A- 

(«)   EtlM'nJpmem  fnr  ht  MMfdtfens  ,   Diâ;  fiUfioX.  ^ 
Crir.  T«»>*  IV.  pag.  4i$.  de  U  4.  £dk, 
(^)  Sta^  IL  2H.  277  »  &  /«MW 
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«  pôtre,  celle  des  Vrédefiinatiens  eft  la  feule  vrai- 
„temblable?  D  ne  ïàuroit  répondre,  qu'ouï, 
„  fins  abandonner  manifefteûient  les  Hypothé- 
„  fes  Pyrrhoniennes.  Et  <f  ailleurs ,  comment 
„  ofer  dire ,  qu'il  n'y  a  aucune  vraifemblance 
„  dans  un  Syftême  embfafle  par  plus  des  Iroii 
„  quarts,  tant  des  Catholiques^  que  des  Vrouf- 
„  ^w ,  &  qui  a  été  le  Syftême  commun  des 
y,  fêtes  Grecs  ? . . .  Vous  ne  pfouvez  donc  plui 
«  prendre  pour  principe  Phyùothéfc  des  Vreàef^ 
y^tmatiens^  puis  qu'il  en  eft  une  autre,  de  la 
n  vraifemblance  de  laquelle  vous  ne  fàuriez  dis- 
»  convenir.  Eft-ce  à  celui  qui  ïti'attaque,  dé 
n  m'hnpofer  des  Loix,  fur  la  manière  dont  je 

)i  m'artfierai,  pour  me  défendre  ? Vous  vou- 

,)  la  rèïiverfer  la  Religion  ChrétieTtne  par  fon  in- 
,)  compatibilité  avec  le  Sens  Commun,  &  les 
1)  Notions  les  plus  pures  de  l'Equité;  &  pour 
)i  argumenter  contr'êlle  avec  plus  de  fuccès,  ou 
p  k  facilité.  Vous  m'impofêz  l'obligation  d'à- 
„  dôpter  un  Syftême ,  qui  n'eft  pas  avoué  de  la 
n  même  partie  des  Chrétiens  :  un  Syftêtne ,  dont 
M  ts  défenfeufs  reconnoiflènt  que  la  croiance 
M  n'eft  point  èflèntielle  au  Salut,  &  dans  l'in- 
ntdligehce  duquel  ils  décWent  en  termes 
D  ûçrès  qu'ils  ne  voient  goutte.  Mr.  Mayk 
»oepouvoit  pas  ignorer,  que  des  Théologiens 
N  célèbres,  &  très-rdpedex  dans  la  Commu- 
)i  nion  où  il  vivoit,  &  où  il  étoit  né,  n'euffent 
Il  écrit ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  Trédeftination 
î,  ians  le  DC.  des  RomaiTts;  telle  qu'on  la  trouve 
Dîgîtée  dans  les  Syftêmes  de  Théologie;  mais 
»  yil  ^agiflbit  de  lever  f  objeâion ,  que  les 
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99  Jf^'^^  tiroient  du  petit  nombre  d'entr'eux,  qui 
„  fc  raneeoient  au  Chriftianisme.  Nous  fom- 
y^  mes,  difoient-ils,  les  Descendons  à^ Abraham 
I,  &  des  Patriarches  jc'cft  fur  nous  que  dévoient 
„  s'exécuter  les  grandes  promeflès,  dont  Dieu 
^  les  avoit  honorez.  La  venue  du  MefEe  en 
,,  devoit  porter  Texécution  au  plus  haut  point  ; 
„  &  cependant,  s'il  eft  vrai  que  Je'sus,  Fib 
H  Je  Marify  foitle  Messie,  ù,  venue  eft  in- 
f,  compafablement  plus  avantageufe  aux  Païens  ^ 
a,  qu'au  Peuple  de  D  i  e  u.  Sf,  Faul  répond  à 
I,  cette  objection,  en  difânt,  §lue  les  Trowejfes 
99  ^^  D I E  u  »f  regardent  ^  n^ont  jamais  regar^ 
,,  di^  que  ks  Enfans  d* Abraham  en  effrit  y  c'eft- 
„  à-dire,  ceux  qui  feroient  imitateurs  de  fa  Foi 
„  &  dejes  Vertus,  Mais  d'où  vi<2nt,  ajoûtoient 
91  les  Juifs  ^  aue  D  i  e  v  n'a  pas  fait  prêcher  ftm 
99  Evangile,  &  fait  paroître  )  e's  v  s-Ch  r  i  s  t 
91  avec  un  tel  éclat,  &  un  tel  affembUge  de  cir- 
99  coniibnces,  avec  une  fi  abondante  eSuiîon  de 
99  çrace,  que  par  et  nx)ien  les  Descendans  à*A^ 
99  vrahamielon  la  chair  fe  fuflènt  rangez  en  grand 
9)  nombre  à  Ùl  Dodhine,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a 
it  que  très-peu ,  qui  Tembrafifent  ?  A  cela  St. 
„  Paul  répond,  &  le  Bon-Sens  ordonne  qu*on 
„  réponde,  ^e  Dieu  adreffédesplansdig^s 
„  d'une  Intelligence  Infinie ^  ^  ^ue^  far  cela  mi^ 
„  me  que  fin  Intelligence  Infinie  les  aform^%  ,  Jitr 
,,  des  principes  &  des  rai  fins  qui  lui  font  difiincie^ 
,,  ment  connues  ^  Une  faut  pas  $"  étonner  fi  U  plms 
9,  grande  partie  de  ces  raifinSy  ^  les  plus,  impôts 
9,  tantes  mime  y  mus  demeurent  cachées  y  fans  que 
„  nous  mus  trouvions  en  état  (k  ks  déminer.  Voi- 

„  là 
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ft  les  {a)  prefonJêufs  des  rUbeJfes^  de  Isfag^nHy  & 

Je  U  comtoijjance  de  Di£U>  ^uxqueUes  l'Âpo*' 

tre  Ycuc  qu'on  faiTe  attention.    On  verra  dans 

YOriginal^  comment  nôtre  Àatcur  prouve  avec 

quelque  détail  cette  exj^cadon  dçs  paroles  AtSt» 

Paul  y  ajfez^  vrasjèmblahk  four  faire  tenter  toute 

la  force  des  argumens  d*un  Pyrrhonien9  dans  une 

wuaiére  fur  tout  y  far  elle^memey  fi  frofonde  i^fi 

difficile. 

,  Il  N  E  reflxrit  plus  à  Mr.  Bajky  pour  foûte- 
nir  jusqu'au  bout  le  perfonnage  de  Fjrrhoiûen^ 
que  de  iê  contredire  grofEereroent  fur  le  Dogme 
de  la  ToUramey  qu'il  a  défendu  avec  tant  de  char 
kur  dans  (on  Commentaire  Philofiphifuey  Se  qui 
renferme  une  choie  dont  il  avoit  lui-même  tant 
de  befoin.  Pour  rendre  la  Religion  inférieure  à 
ÏAth/^fsmey  par  rapport  au  bonhoir  temporel  des 
SociéteZi)  on  voit  ce  Philofophe  fiuare  valoir  les 

Îiuvres  raiibns  des  Intolerans,  prétendre  que  la 
blàunce  eft  impoifible  parmi  des  Sociétés  Re- 
l^ufeS)  étaler  les  troubles  &  les  déibrdres  que 
caufe  û  diverûté  des  Religions,  comme  fi  la  Re- 
ligion même  en  étoit  la  caufe  ^  &  non  pas  Tabus 
qu'on  fait  de  la  Religion.  U  fait  plus.  Pour  ie 
debarrafler  du  poids  des  réponfes  qu'on  qppofo^ 
ïks  ObjeâioAS.Pyrrhoniennes,  &  pour  mieux 
réuiOr  en  rendant  odieux  les  Oéfenfeurs  de  k 
Religion  y  il  cherche  par  tout  à  les  commettre 
avec  ceux  qui  ont  trouvé  moien  de  Élire  préva- 
loir les  fêntimens  les  .plus  rigides  Se,  les  plus  fAy- 
(aides.    U  hit  main  baûè  fur  tout  ce  qui  porce  le 

nom 
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feom  à* Hérétiques ,  ai  Hétérodoxes  y  de  Schismatir 
pes  ;  titres  néanmoins  qu'en  lait  bien  que  des 
Esprits  emporter  donnent  libéndement,  ou  par 
prévention,  ou  par  intérêt,  à  quiconque  n'entre 
pas  dans  toutes  Icars  idées.  Nôtre  (a)  Auteur 
met  en  pleine  évidence  ce  contraire  >  qui  ne  Eût 
llonneur  ni  à  rEsprit,ni  au  Cœur, de  Mt.Bajle. 
'  En  voilà  de  refte,  pour  donner  lieu  à  ceux 
^ui  n'ont  pas  enôore  vu  VExamejf  du  Pyrrhoms- 
me  ,  ancien  ^  moderne ,  de  juger ,  combien  la 
leéhire  de  ce  Livre  peut  être  intfc  pour  appren- 
dre à  diftinguer  le  Cert^n  de  FInccrtain,  pour 
confirmer  i&ns  les  Véritez  les  plus  importantes 
ta  les  plus  aflûrées  ceux  qui  en  font  perfuadez, 
&  pour  ramener  du  doute  ceux  qui  s'y  étoient 
laiué  aller  de  bonne  foi,  par  l'împreflîon  des  dif- 
ficultés, pouflées  à  toute  outrance.  A  F^ard 
de  ceux,  qui  veulent  abfolument  demeurer  dans 
ce  trifte  écat,  &  qui  ont  pris  une  ferme  réfolu- 
^on  d'admirer  tout  ce  que  dit  Mr.  Bujk^  £uis 
être  même  fouvent  capables  de  bien  entendre  de 
^ouoi  il  s'agit^  fl  (èroit  inutile  d'entafibr  volumes 
«ur  volumes ,  pour  tâcher  de  les  dé^bufer.  D  y 
â  plutôt  trop,  que  trop  peu,  dans  cdui  dont  on 
vient  d'achever  l'Extrait.  Mais  il  Moit  une  a- 
bondance  comme  celkNlà,pour  montrer  en  mê- 
me-tems  la  fécondité  du  génie  de  l'Auteur,  & 
celle  des  reflburces  que  fournit  la  Raiibn,  qiund 
on  en  &it  iàire  un  bon  ufage. 
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HistoiRE  * rifc Espagnole, w* Sa î NT 
Do\|iN<^UE.  ISkCrite fartieuhfrement fur  dés 
Mémoire^  Manuscrits  du  P.  Je  an-Bapti«^ 
TE  Î-E  PïRS,  Jéfuitty  Mifftmnaift  àSmt 
Domingue,  &fur  les  Viéces  Origmalesy  J^ffi 
tonfirvent  au  Défit  di  la  Marine,  Par  le  P. 
Pierke-Françoi^-Xavier  de  Charle* 
voix>  de  la  Compagnie  de  Je'sus.  En  IV. 
Tomes  in  duodeeimoi  dont  Iç  L  contiait  %^^, 
pages  ,  ïàns  TEpitre  î)édicatoire  ,  VAvertiJfef- 
ment  ^  Se  la  Table  des  Sommaires -y  le  II.  J9Q. 
y  compris  h  Table  des  Matières  des  deux  pre- 
miers j  le  in,  en  a  302.  &  le  IV.  429.  avec  Ui 
Tahk  des  Matières  des  deux  derniers.  A  Amn 
^er</tf»», chez  François  L'Honore',  i 73  j. 

T  'Auteur  de  cet  QuVrage  rient  plus,  qup 
Ij  le.  ritre  ne  promet.  On  ne  s^attend  d'abord 
îu  avoir  ifci  l'Hiftoire  de  File  Espagnole^ 
'^jour^ui  nommée  plus  communément  de  Si'. 
PoMiNQUEi&onv  trouve  bientôt  une  Hiï^ 
fôire  aâèz  étendue  de  la  découverte  du  Nouveaif 
Mmde^  Cela  n'eft  pas  néanmoins  hors  de  pro^ 
pos:  fe  ^^l  peu  de  réflexion  en  fait  même  voir  la 
nkctSxé.  L'He  >  dont  il  s'agit,  eft  une  des  pré- 
nrier^,  Çc  des  plus  confidérables,  qui  s'offrirent 
çofin  aux  recherches  hardies  &  pérHleufes  du  fa- 
meux Christophle  Colomb.  Le  moien  d'é- 
crire eomme  il  &ut  l'Hiitekt  (Fiine  telle  Be , 
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4n8  jr  raconter^  {a)  ou  du  moins  huBjuery  far  jMilf 
nfoieus  ^  far  yuels  dggréz  les  Espagnols, 
après  s'être  établis  à  Ss.  Domingue^  &  ddà  dans 
)t  refte  de  Y Atuériquo  ^  fe  fomt  formée  dit  nôtre 
Auteur,.  »9  Emfire  auffi  vafioy  i^flus  riche  y  j«# 
felui  des  frémiers  Céfars  ?  Ainfi  cette  partie  de 
rOuvraçe  figure  bien  avec  Tautre,  ou  k  princi- 
pale, qui  comprend  toute  PHiftoire  de  Uflusfuif" 
Jante  de  toutes  ks  Colonies  Françoifes,  c^  de  celk 
de  toutes  les  Indes  Occidentales,  dont  la  naiffante 
^  les  frogris  font  marquez»  far  des  traits  futs  ca^ 
fables  de  flaire  ^  Jtinfiruire, 

Le  P.  PE  Charlevoix,  au  retour  de 
V Amérique  Seftentrionahy  dont  il  avoit  parcou- 
ru la  meilleure  partie  par  ordre  du  Roi ,  avoit 
promis  au  Public  le  Journal  de  fin  VoiagOy  avec 
une  Hifioire  générale  des  Découvert ffs  ^  des  EtB» 
blijjemens  des  François  dans  cette  fartie  de  rAmé- 
rique.  (b)  Quel(}ues  années  après ,  un  Jéiuite 
Walondefes  Amis,  le  P.  Jean-Baptiste 
LE  Pers,  qui  depuis  vint*cinq  ansétoitMif- 
fionaire  dans  l'Ile  ae  St.  Dominguey  l'exhorta  à 
écrire  l'Hiftoire  de  cette  Ile  en  particulier;  & 

Jour  le  mettre  en  état  d'y  réuflîr,  illuienvoia 
es  Mémoires,  Nôtre  Auteur,  après  avoir  un 
peu  balancé,  s'oigagea  à  cet  Ouvrage,  Se  chan* 
gea  ainû  fon  premier  plan.  Mais  comme  il  trou- 
voit  des  vuidesdans  les  Mémoires  qu'on  lui  avoit 
fournis,  il  chercha  le  mpien  d'y  fuppléer,  &  de 
Tftmafrer  d'ailleurs  autant  qu'il  pourroit  de  maté- 
riaux. 

(s)  PrtféUi ,  pag,  7 ,  1, 
'    (#j  Ihd.  pag.  é« 
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ifia.  Ses  dcfirs  furent  abondamment  fâdsfiutSL . 
Mr.  le  Comtede  Maurepa^j  Miniftre  2p 
Secrétaire  d'Etat,  Petit-Fils  d'un  Chancelier >  à 
m  la  Colonie  Françoife  de  St.  Domimffte  eft  re- 
devable dés  plus  grands  progrès  de  ùm  établiflè- 
loent  j  {a)  ouvrit  au  P.  ^  CharUvotx  le  Dépôt 
de  la  Marine:  &  c'eft-là  un  Tréfor,  d'où  il  a  pu 
tirer  tout  ce  qui  lui  manquoic  pour  i'ezécutioa 
itixi deflèin.  A  la  vérité  illui  en  ia  coûté  bon^. 
pour  faire  uiâge  de  ces  richeflès ,  dont  l'abon*», 
<)iocemênie^  quoi  c^ue  uns  qonfufion,  deman*, 
<loitune  peine  infinie  à  chercher  &  démêler  >^ 
parmi  quantité  de  choies  inutiles,  ce  qui  pou« 
^miràfonbut.  M^ungratidéimoitr dels^ 
^i^lui  a  donné  le  courage  d'efluïer  &  de  fur**' 
^ter  toutes  ces  fidgues.  Cet  amour  de  la  Vé« 
ntéeftians  doute  le  motif  qui  doit  dominer  dansl 
I^CGeur  d'un  Hi(kïrien>  &  celui  auffi  dont  tout 
Htaen^qui  a  quelque  boi^ieur,fê  pique.  Mûs^ 
fcnjalhcur eft,  que,  ^ême  avec  une  bonne  in-' 
t^otioQ,  on  te  laiflè  imperceptiblement  féduire 
i  d'autres  xnopifs  bien  difier^  ,  du  moins  fur 
^^xcm  articks  :  &  combien  peu  d'Hiftorieos  y 
a-t-fl,  qu'on  ne  trouve  quelauefois  en  défaut  \ 
Jtt  ^d  ?  Ceft  beaucoup  qu  en  gros  un  Auteur' 
dece  çeore  nafoifTe  attentit  à  chercher  £c  à  dire 
^  Vrai  Ëuis  déguifement,  &  uns  esprit  de  Parti.. 
Sot  ce  pié-làjoc^ne  doute  pas  que  le  P.  de  Char-^ 

•wwf  ne  s'attire  juflement  des  louanges  de  tou- 
tesparts. 

1^  tour  de  ion  Hifloire  aura  encore  plus  d'ap* 

proba-t 
M  iW.  pag»  }9,  u  filin 
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probateurs:  Se  fi  ftoùs  jugeons  des  «m»  Ç» 
nous-mêmes ,-  racprobarion  fd»  générale.  Le 
ffilft  cft  pur,  «liir,  *  d'une  fim(^cité  él^tê. 
tes  fûts  font  rattontet  en  bon  ordré,  *  tout  tt 
un  mot  contribue  à  6ir«  lire  ce  Livre  «vec  ^^ 
àr.  De  la  manière  dont  il  eft  ^cift,  on  a  tO« 
Kea  de  croire  i  que  i  ft  1*  Auteur  éflt  dMmé  lé 
fcumal  de  fon  Voiage,  cotnfte  fl  Te  Cétoh  pïo- 
tfofê  d'abordjilfe  ftroit  bien  gardé  d'ilrfter  ceifli 


qui 


accablent  de  tniHe  dét^S  kicfaies,  8e 


qu'il  aurôie  laiflJ  à  ^uirtief  ,pvn;ri  et  qui  fi*  tro«^ 
Ttoit  dans  fes  pkpiers-j  Wcn:  des  cHéfiSs  <Jui  p«i- 

;er  pour  fe  Voi*|*uf ,  m^ 

WredeftVofr. 

El  divlS  eïl  âoufie  Lift»; 

clé  cRté  Ediâoft  ea  c«0- 

effr.DbM/WÔftSfett 
E  s,  c*ëft-&-din!,  de  celles 
par  oj^nfition  î  «PkaOtsy 
ont  le  noQibt'tï  eiA  infini; 
rie  d'sbpni  de  cette  divi* 
;  tontes  ces  Des)  &  de  l'o- 
Auhun.  Su'  le  demieif  «r-> 
bpinionS.  -  T^âtfe  Auteitf 
unEcrivûii  (()£spftgr)di 
l'snelleioiaginMFej  rnat^ 
Cartes,  ae  tinfi  nppéHéé 
•ion,  dé'lt  ftmeiMe  TftuV 

I*4le 

M  Tom.  1.  Lit.  I.  ^.  |. 
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L'Ile  Erp^pKU,  ou  de  5/.  DêtmHpUj  aroît  lé 
Bom  (1*Ha ÏTi,  (km  le  teins  qu'elle  fut  d£cou^ 
verte.  (  «  )  On  en  décrit  cf  abord  la  fituation  ^ 
ïéienduë,  là  qualité  du  Climat  &  desTerroin, 
loLacs>  les  Mines,  Minières,  0C  Carrières, Itt 
Animauï,  0c  wtres  chofes.  qui  fk  Déportent  t 
llfilkiirc  Naturelle. 

Delà  on  paSSt  [h)  aux  Batitsm,  &  on  nom 
&  quelque  chofe  de  fort  Hagulicr  fur  leur  figii-  > 
le.  (f  )  „  liste  procuroient  par  artifice  une  cou* 
X  fonnatioD  de  tête,  qui  leur  droit  presque  toitt 
„  le  front  >  &  dans  kquelle  ils  trouvoîent  uç 
>  grand  agrément.  Pour  cela  les  Mères  aroéoit 
D  loin  de  tenir  fore  ferré  avec  les  mains,  ou  ça^ 
t,  m  deux  petits  ais,  le  haut  de  la  Têie  de  leuD 
„  tsiÉajiS  nouvellement  neZ ,  afin  de  l'applàtjr 
»  peu-irpeu;  d*où  il  arrivoit  que  le  Cranc,  re- 
»  ^  en  quelque  forte  fur  lui-même,  devei^ 
»  a  dur  >  qLfe  les  Etpapaù  ont  fôuvent  caffî 
3»  leurs  £p^>  eh  voulant  frapper  de  taille  fur  h 
«  tête  de  ces  inalheureuï.  Or  il  eft  aiie  de  ju- 
V  ger ,  que  cette  '(^ration  cbangeoit  toute  h 
n  phyfionoinùî  2c  contribuoic  beaucoup  à  l'aû 
a  âroucbe  qu'on  remarquoit  dansc< 

Cette  fcrocicé  n'émit  pourtant  qi 
mÙK.  Oq  nous  les  repréterite  d'ailîei 
me  „  les  bommes  du  monde  les  plus 
»  i^us  doux*  les  plus  hiunains,  qui 
)s  au  moiru  qui  montroicnt  moins  d 
:,  mémoire,  Ikns  fiel,  iâns  aigreur. 
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pg,  tion,*  &  presque  fans  pafGons:  des  enfâns^plik^ 
p  tôt  que  des  hommes.  *'  La  frugalité  &  la  finit* 

{'')lîdtc  de  leur  Vie,  leur  donnoit  beaucoup  d'ér 
oignement  pour  tout  Ce  quifentok  T Avariée,  (a) 
Accoutumez  à;fô  borner  au  pur  befoin,  &  à  iç 
contenter  de  peu  de  nourriture,  on  n'y  fongeoit 
point  à  théfàurifêr,  &  ce  que  la  Teïre  produifoic 
presque  uns  culture ,  étoit  en  quelque  forte  à  ' 
tout  le  monde..  Du  moins  les  plus  accommoder; 
hemanquoientjamaisdefécourirceux  qui  étôièiit 
jdans  L'indigence.  L'Hospitalité  étoit  auffi  gi^ 
ireligieufement  obfervée  à  r&ardde  tout  le  mon^ 
dé,  des  inconnus,  comme  des  meilleurs  Amis. 

L'indolence  {k)  faifoit  le  fond  du  Câraftérc  de 
*c^  Peuples,  &  elle  étoit  la  plus  grande  qu*il  fc& 
pôffible  d'imj^iner.    Après  s'être  divertis  à  dan^ 
fer  une  partie  du' jour,  s'ils  ne  trouvoîent  plt» 
'riien  à  faire,  ils  s'endormoient.    Ils  ne  fàvoient 
rien,  &  n'avoient  nulle  envie  de  Ûvôîr  j  ils  i* 
'gnoroient  jusqu'à  leur  origine  j  de  ibrte  que , 
comme  on  n'a  pu  l'apprendre  que  d'eux,  on  ne 
^peut  avoir  fur  cela  que  des  conjectures  bien  foi- 
;i)les^    Ils  n'avoient  ni  Ecriture,  xii  rien  ^ui  fup- 
"p\êâx  à  ce  défaut ,  que  des  Chanfons  ^qui  fe  chan- 
geant même  à  la  mort  du  Prince  régnant,  n'éta- 
Mflbient  pas  une  Tradition  fort  antienne,  à 
'quelques  Fables  près,  qui  étoient  fort  ifial  digé- 
'rées,  On  voit  par  ces  Fables,  qu'ils  ne  doutoieût 

fôint  que  la  Terre  n'eût  commencé  par  leur  De 
fe  peupler^  &  il  eft  peu  de  Nations  dans  VA" 
'  fff&iqueyQïk  qui  l'on  n'ait  remarqué  la  même  pié- 

vemioa 


yuilktj  Aoki  &  Septembre  X7\%.    sfj 

Tention  pour  leur  païs.  Selon  nôtre  {a)  Auteur^ 
il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  la  Terre  Ferme  â 
eu  des  Habipms  avant  les  Iles  :  mais  de  (avoir  de 
quel  côté  font  venus  ceux  qui  les  ofct  peuplées, 
^cft  fur  quoi  il  n'eft  pas  pomble  de  prendre  par- 
%  d'autant  moins  qu'il  y  a  une  grande  différen- 
ce de  mœurs  &  de  caraâéres  enue  \ts  Peuples 
de  la  Terre  Ferme  voifins  des  lies  AntUUsy  te 
entre  les  Habitans  des  Grandes  Antilles  &  ceuic 
des  Petites, 

On  n'a  reproché  aux  anciens  Habitans  àesAn^ 
^s  en  général,  &  à  ceux  de  St.  Damngue  en 
particulier,  que  des  Vices  contraires  à  la  Chat 
tetc.  [b)  Ici  même  les  Auteurs,  quoi  que  con- 
tonporains  &  témoins  oculaires,  ne  font  nulle- 
iKnt  d'accord.  Les  uns  les  disculpent  abfolu- 
iioent  à  cet  égard  ^  les  autres  les  dépeignent  com- 
^  plongés  dans  les  plus  infâmes  diuoluticns  de 
ïlnçareté ,  &  du  Péché  même  contre  nature, 
^ôtre  Auteur  tient  un  milieu  entre  ces  deux  ex- 
^tez.  D  croit  que  la  première  vient  d'un  zé- 
'eajreugle de  Religion,  qm  a  fàitexaggerer  tout  ce 
ça  pouvoit  rendre  odieux  les  auteurs  des  cruau- 
^ exercées  contre  des  Peuples,  qu'on  a  mieux 
^é  exterminer ,  que  de  les  amener  au  Culte  du 
^  Dieu  par  des  moiens  convenables.  L'amour 
<le la  Nation  a,  au  contraire,  porté  les  Ecrivains 
^Hnols  à  diminuer  l'indignation  du  Public  & 
«  la  Poftérité  contre  leurs  Pérès  &  leurs  Com- 
patriotes, à  quoi  rien  ne  pouvoit  mieux  fervir, 
fclon  eux,  que  de  repréfenter  l^  Américains  corn- 

me 
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me  des  monftres  de  débauche.  Ainfi  il  faut  nh^ 
battre  uni  peu  de  ce  que  les  uns  &  les  autres  di« 
fent.  Le  Péché  contre  nature  n'étoit  peut-être 
pas  auffi  commun  qu*on  Ta  prétendu,  dans  les  I- 
7ei  Antilles;  &  les  Femmes  mêmes  de  Vile  Esfa^ 
gnâle  Tavoient  en  horreur.     Mais,  pour  d'autra 

Îjenres  d'impuretez ,  la  honteufe  maladie,  dont 
es  Cafiillans  furent  empeftez,  dès  leur  abord  fur 
les  Cotes  de  TDe  Espagnole  ^  paroît  à  nôtre  Au- 
teur une  preuve  panante  de  la  communicarion 
faite  à  Y  Ancien  Monde  par  les  Habitâns  du  Nmt- 
'veauy  de  cette  it^ame  ér  cruelle  maladie;  en  quoi 
ils  lui  ont  caufé,^y«r  tout  à  /'£spagne,iv»  tort^ 
(jue  toutes  les  richejfes  du  Nouveau  ne  fauroienH^ 
€ompenfer.  Ort  nous  apprend,  à  cette  occafîon, 
pourquoi  ce  mal  a.  été  appelle  par  les  uns  le  Md 
de  Naples  ^  &  par  d'autres ,  le  Mal  Franfois,  Quel- 
le honte  pour  la  Nature  Humaine,  que  Ton  ait  à 
rechercher  Torigine  de  femblables  chofes ,  fur 
lesquelles  il  faut  toujours  remoiiter  à  un  fond  d'i- 
gnorance &  de  corruption,  qui  marque  un  abui 
étrange  des  Lumières  de  la  Raifbn  ! 

Cet  abus  ne  pouvoit  qu'influer  beaucoup  fui 
la  Religion  des  Peujples,  dont  il  s*agit:  &  iln'eft 
pas  nécefïàire  d'avoir  recours,  comme  fait  nôtre 
{a)  Hiftorien,  à  une  opération  fenfible  du  Dé- 
mon ,  pour  expliquer  leurs  grofEéres  SuperfKtions  j 
&  les  idées  qu'ils  fe  faifoient  de  leurs  DivinitcZj 
comme  étant  de  différentes  figures,  mais  toutes 
hideufés ,  comme  leur  rendant  des  Oracles,  & 
comme  beaucoup  plus  capables  de  leur  faire  di 
mal,  que  de  leur  faire  du  oien.  Parmi  les  Peu- 
ple 
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pb  les  plus  ûtnples,  il  fe  trouve  des  Fourbes^ 
qui  ûvent  en  impofer  au  Vulgaire^  uns  qu'au- 
cune Puiflance  invifible  s'en  mêle;  &  le  F.  de 
tharkvéix  {a)  rapporte  lui-même  ce  que  DOU0 

m-endli-deàlisDo»  Fe  R  N  A  N  D  Co  L  o  MB> 
dans  la  Vie  du  célèbre  Chrsftophh  fon  Père,  qui 
découvrit  Y  Amérique.  Des  Espagffôb  étant  ua 
jour  entrez  dans  la  Cabane  d'un  Cachpte  9  ils  y 
apph-çûreût  la  Statue  d'un  Zémès  (c'en  ainii  <}ue 
là  Habitans  du  Nouveau  Monde  appelloient 
leurs  Divinité!  fubaltemes)  laquelle  fidibit  erand 
bruit,  &  di(bit>  dans  la  Langue  du  païs>  boui- 
coup  de  chofes  qu'ils  n'entendoient  pas.  Com- 
me ils  fe  doutèrent ,  qu'il  y  avoit  de  la  fuperche- 
ne,  ils  rompirent  la  Statué  à  coups  de  pieds,  & 
trouvèrent  im  long  tuiau ,  dont  une  extrémité 
^oit  dans  la  tête  de  l'Idole,  &  l'autre  dans  un 
î^tcoin  tout  couvert  de  feuilhges,oùun  hom- 
Dïe,  qu'on  ne  voioit  point,  fidfoit  dire  au  Dieu 
!^  ce  qu'il  voutoit.  Le  Cacique  alors  pria  les 
^j^|w/f  de  ne  point  parler  de  ce  qu'ils  avoienc 
vûj&  leur  avoua  qu'il  fe  fervoit  de  cette  adreflè, 
pour  fe  faire  paier  un  Tribut,  &  pour  contenir 
tous  fes  Sujets  dans  l'obéïflànce.  Nôtre  Auteur 
tîconte  auffi  {h)  ce  que  difent  les  anciens  Ecri- 
vains des  fourberies ,  dont  les  Prêtres  ufoient 
^ei  ces  Peuples ,  comme  ils  ont  fait  par  tout 
ailleurs.  Ces  Prêtres,  nommez  Bi^/iox,  conûil- 
toient  quelquefois  les  Zémès  en  public:  mais  là 
*  n'entendoit  jamais  la  réponfe  du  Dieu  j  on  ju- 
geoit  de  l'Oracle  par  la  contenance  du  Prêtre. 

S'a 
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S'il  dànfoit  &  chantoit,  c'étoit  un  bon  figncy  & 
Ton  en  témoignoit  au(fi-tôt  fa  joie  par  toutes  les 
'  démonifarations ,  dont  on  pouvoit  s'avifer.  Si 
au  contraire  le  Miniftre  des  Dieux  avoit  Tair  trif- 
te,  on  s'abandonnoit  aux  larmes,  &  on  jeûnoit 
jusqu'à  ce  que  la  Divinité  daignât  fai»e  connoî- 
tre  par  quelque  autre  marque ,  que  fon  courroux 
étoit  apnaife. 

Les  Prêtres  {a)  étoient  en  même  tcms  Méde- 
cins, Chirurgiens, &  Droguiftes.  Et  voici  com- 
ment ils  traitoient  les  Malades.  Après  avoir  fait 
mille  fimagrées  autour  du  Lit ,  ils  fucçoient  la 
partie,  où  étoit  le  mal^  puis  montrant  une  épi- 
ne, ou  quelque  autre  chofe  femblable,  qu'ils  en 
avoient  tirée,  difoient-ils,  mais  que,  dans  la  vé- 
rité ,  ils  avoient  eu  foin  de  mettre  auparavant 
dans  leur  bouche. .  ybsli ,  s'écrioient-ils  alors, 
ce  fui  vous  rendait  malade'^ <^eft  un  /e/,ajoutoient- 
il,  qui  vous  r avoit  fait  entrer  dans  le  corps.  Et 
>ar4à  ces  Charlatans  (êmoient  la  zizanie  entre 
es  Familles.  Mais  il  leur  en  coutoit  bon  à  eux- 
mêmes,  fi  le  Malade  venoit  à  mourir ,  malgré 
leurs  foins  &  leurs  prédiâions:  ils  étoient  quel- 
quefois mis  en  pièces,  s'ils  n'a  voient  pas  eu  la 
précaution  de  fe  retirer  en  lieu  fur. 

Les  Habitans  de  l'Ile  Esfagnoky  au  milieu  de 
leurs  ténèbres,  (i)  avoient  une  très-l^ére  idée 
de  l'Immortalité  de  TAme,  &  de  l'autre  Vie.  Bs 
concevoient  un  lieu,  où  les  Ames  des  Bons  é- 
toient  récompenfées,  &  que  chacun  plaçolt  dans 
fa  Province:  mais  ils  ne  connoiflbieut  point  de 

Sup» 
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Supplice  préparé  pour  les  Médians.  Us  fe  figu-i 
Toient,  dans  leur  Paradis ,  une  vie  délicieufe  à 
leur  manière.  Sur  tout,  ils  fe  fâifoient  beaucoup 
clcfêtc,d*y  retrouver  leurs  Parcns  &  leurs  Amis ,l 
&  d*y  avoir  des  Femmes  à  choifir. 

A  Fégard  du  Gouvernement  établi  parmi  ces 
PfcupSes,  {a)  il  étoit  Monarchique  &  Despoti- 
que:* maïs  les  Souverains  n^abutoient  pas  de  leur 
pouvoir, '&  les  Sujçts,  de  leur  côté,  obéïflbient 
Siiément.    Ils  avoient  peu  de  Loix ,  &  elles  n'é- 
toient  pas  fort  févéfes,  fi  Ton  en  excepte  celles 
contre  le  Larcin  j  Crime -qu'ils  regardoient  com- 
me atroce.     Le  Voleur  étoit  empalé,  de  quel- 
Se condition  qu'il  fût,  &  reftoit  expofé  en  cet 
tt  à  la  vue  de  tout  le  monde.    Il  n'écoit  même 
pennis  à  perfonne  d'intercéder  pour  lui.     Ainfi 
Çeo  de  gens  s'attachoîent  à  un  métier  fi  dange- 
rcŒt  :  &  comme  on  nçi  favoit  d'aifleurs ,  dans 
cette  De^  ce  que  c'étoît  que  d'attenter  à  h  vie 
ks  uns  des  autres ,  on  y  vivoit  dans  une  très- 
gnmdc  fécarité. 

'H  n'y  avoit  rien  de  réglé  pour  le  nombre  des. 
Fctranes'.  {h)    Plufieurs  en  prenoient  deux, ou* 
trois;  les  autres,  un  peu  plus.    Un  <iesSouyc-; 
ftins,  qtii  r^oit  dans  lllé,  quand  elle  fût  dé- 
couverte, en  avoit  j^u'^;tren^ce  :  mais  ces  exem- 
ples étoîient  rares.    Chacun  étoit  néanmoins  là- 
deflus  dans  une  liberté  entière ,  &  réglbit  le  nom- 
bie  dé  fes  Femmes  fur  fes  fàçultez;  de  forte  que,  * 
comme  là  plupart  n'àvoiént  guéres  que  le  nécef- 
ûire  pour  vivre,  le  commun  fe  contentoit  d'une 
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Femme.    Quant  aux  degrez  prohibez,  il  n'' 
voit  que  le  premier,  fur  lequel  on  ne  fe  relâc 
jamais.  Parmi  les  Femmes  d'un  même  Mari, 
en  voioit  ordinairement  une  plus  diftingueè 
les  autres,  mais  fans  aucune  fupériorite  fur 
conipagnes.    Toutes  couchoient  autour  du 
ri,  oc  nulle  jaloufie  ne  troubloit  la  paix  du 
nage.    Elles  s'enterroicnt  quelquefois  toutes,:* 
vantes  dans  le  Tombeau  de  leur  Mari^  &  d'à 
très  fois  on  les  y  contraignoit:  mais  pour  ¥ 
naire  la  chofe  étoit  laifl^  à  leur  choix>  & 
peu  pratiijuée. 

LesPnncipautez  (a)  étpientHér^itîures  : 
fi  un  Caeique  mouroit  fans  enÊms,  fès  Et^s  ^ 
foient  à  ceux  de  fes  Sœurs ,  préférablement 
ceux  de  fes  Frères.  La  raifon  de  cette  cpiïtuxhe,' 
établie  en  tant  d'autres .Païs,.fur  tout  de  VAm(^ 
rique^  étoit,  que  les  Enfans  des  Sœurs  {<)nt  Uets 
plus  certainement  du  fang  de  leurs  Oncles,  que. 
ceux  des  Frères.  Dans  quelques  Provjfecès^  les 
Femmes  des  Caciqufeî  dévoient  tenir  coinpagnie 
à  leurs  Maris  défunts,  dans  le  Tombeau^  f^upre- 
ment  on  regardoit  le  refus  comme  un  aveu  tad^ 
te  de  leur  infidélité  j  &  les  Enfans,  réputezjar- 
là  illégitimes,  ne  pouvoient  prétendre  :à  îi 5ûc-^ 
ceffion  du  Père.  ;^'  ;  ;/\'    * 

Quand  il  furvenoit  (b)  quelque  difl^re^t  i^^c 
les  Caciques  (&  cela  fi'arrivoit  guéres^qu'ai^iu- 
jet  de  la  Pêchej  il  étoit  bien-to^  terminé  *.& 
presque  toujours  fans  erfufion  de  ûng.  Aitdi 
leurs  Armes  n'étoiait-elles  pas  fort-  meanxierés. 

'  '      '  ^*^^  Elles 
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Blés  confiftoient  en  certains  Bâtons,  ou  efoé- 
cesdemafluës,  qu'ils  appelloient  Macanasy  lar- 
ges d'environ  deux  doigts,  pointues  par  la  tête, 
&aianc  un  manche  en  façon  de  garde,  comme 
les  Ëpées.    Ils  avoient  auffi  des  Javelots  de  la 
Dîême  matière,  qu'ils  lançoient  avec  beaucoup . 
d'adreflè.    Et  dans  le  fond ,  c'étoit  aflez  pour 
<!esgens  tout  nuds,  &  qui  n'avoient  aucune  Ar- 
me Défenfive.  '  [ 
Nôtre  Auteur  fatisfait ,  autant  qu'il  peut,  la 
curioûté  des  Ledeurs,  fur  les  autres  choies  qui 
legardent  les  Ufages  &  les  Coutumes  de  ces  an- 
,  âens  Infulaires  ,  comme ,  leurs  Occupations  j 
leurs  t)anfes,  leurs  Chanfons,  &  autres  Diver- 
ïllfanens;  leur  manière  de  fe  dispofer  à  chercher 
<fc  l'Or ,  &  le  cas  qu'ils  en  faifoient  ;  celle  de 
cAiver  la  Terre,  &  de  faire  du  Feuj  leurs  Ca- 
^  ou  Pirogues  ;  leur  Nourriture  ^  leurs  Mai- 
foàsj  leur  Langue  &c. 
iïniarque  enfuite  {a)  la  divifion  de  l'Ile  Espa* 
»i)  telle  qu'elle  étoit  au  tems  de  là  découver- 
te, c'eft-à-dire  ,  de  la  découverte  du  liouveau 
jM?.    Et  parla  il  entre  danis  la  matière  de  cet 
e^énementtnerveilleux.  {h)    On  voit  ici,  quel- 
le étoit  l'origine ,  encore  aflèz.  incertaine ,  de 
^^'i^ofhie  Colomb  y  l'auteur  de  cette  découverte; 
comment  il  vint  à  en  concevoir  le  deffein  &  la 
I  poffibilité  j  le  jugement  peu  avantageux,  qu'on 
j  «1  porta  d'abord,  &  qui  fit  rejetter  fes  propofi- 
dons  à  diverfes  Puiflances,  du  fccours  desquel- 
les il  avoit  befoin  pour  l'exécution  ;  la  confiance 

avec 
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tvcc  laquelle  il  perfifta  à  faire  des  tentatives,  qui 
réuflîrent  enfin,  par  Toccafion  que  quelques  Mi- 
niftres  de  la  Cour  à^Espagne  trouvèrent  de  per- 
fuader  la  Reine  Isabelle^  le  Traité  conclu 
avec  lui  par  cette  Reine  ôcFerdinand  fon 
Mari,  Rois  Catholiques  y  comme  on  les  qualifioit 
en  commun  j  l'embarquement  de  Colomb  ;  les 
traverfes  qu'il  eut  dans  fon  Voiage,  &  qu'il  fur- 
monta  avec  beaucoup  de  courage  8p  de  pruden- 
ce j  comment  enfin  il  découvrit  lui-même  le  pre- 
mier la  terre  d'une  des  Iles  Antilles ,  nommée 
Guanahaniy  ï  la  vue  de  laquelle  il  fut  faluépar 
les  Bâtimens  de  ùl  Flotte  Amiral  ^  Fice-Roi  du 
Nouveau  Monde,  félon  les  conditions  du  Trai- 
té y  comment  il  prit  poflëffion ,  au  nom  de  la 
Couronne  de  Caftille^  de  cette  première  Ile  dé- 
couverte, quoiqu'elle  fût  habitée;  comment  il 


le.  Parla  finit  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire. 
II.  Tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer} 
fe  paffa  en  1+92.  Colomb  avoit  appris  des  Habi- 
tans  de  l'Ile  de  Cuba^  qu'il  fe  trouvoit  beaucoup 
d'or  dans  celle  de  Hdt'ti^  fur  tout  dans  une  gran- 
de Contrée  appellée  Cibao.  On  fait,  que  ce  pré- 
cieux métal  rut  l'objet  des  défits  &  clés  recher- 
ches de  la  Nation  Espagnole,  autant  que  l'envie 
de  dominer  fur  des  Peuples  inconnus.  Le  nou- 
vel Amiral  ne  put  pas  néanmoins  pour  le  coup 
pénétrer  affez.  avant  dans  le  païs,  pour  découvrir 

îcis  Mines  d'or,  dont  on  hii  avoit  parlé.  (^)    ^ 
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eut  feulement  de  quoi  k  perfiiader  de  leur  réalité . 
pir  les  échantillons  que  lui  ea  donnèrent  les  In- 
fulaircs,  qui,  après  retre  d'abord  dâfiez  des  £x- 
ifViolsy  le  familiarUerent  beaucoup  avec  eux. 
Quelques  Caciques  lui  firent  des  préiens  confidé- 
râbles,  &  en  or,  &  en  autres  chofes  plus  nccet- 
iâires  à  la  Vie.    Leurs  Sujets  aufli  crurent  feire 
des  trocs  fort  avantageux, en  donnant  aux  CafiiU  ' 
1ms  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  ,  pour  des  pots  de 
terre  caffez,  des  morceaux  de  Verre  &  de  Fa- 
yence,&  autres  cbofes  qu'en  Europe  les  plus  mi- 
ferables  ne  s'aviferoient  pas  de,  ramafTer.    Il  n'y 
eut  qu'une  petite  efcarmouche  entre  les  gens  de 
Cohmhy  &  quelcjues  Sauvages  de  la  Baie  de  Sa^ 
»«w,  mais  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  Paix, 
^les  autres  Infulaires  ménagèrent  eux-mêmes. 
Kufieurs  Sujets  d'un  Cacique  voulurent  fuivre 
l'Amiral  en  Ejfagne^  où  il  le  bâta  d'aller  porter 
lid-ffictne  les  premières  nouvelles  de  fa  décou- 
^fîe,  dont  il  eut  lieu  de  craindre  que  le  Capi- 
tale d'un  de  ics  Navires  ne  lui  enlevât  l'hon-* 
Deur.   Il  fit  route  le  16.  de  Jam)ier  14.93.  aprèi 
*w  bâti  unç  espèce  de  Fort  de  planches ,  où  il  ^ 
^  Quelques  pièces  de  Canon ,  &  laifla  trente-  ' 
huit  hommes.    Il  eut  à  efluier^  dans  ce  retour,  \ 
fe  des  périls  :  &  une  féconde  tempête  l'aiant 
jette  fur  les  Cotes  de  Tortugaly  il  fut  contraint 
d'entrer  dans  la  Rivière  de  Lisbonne,  Le  Roi  de 
Portugal j  quoi  que  chagrin  de  n'avoir  pas  profité  ^ 
auparavant  des  propofitions  de  Colomb  pour  un 
Fqjet  qu'il  voioit  fi  heureufement  exécuté  j  fit 
<le  grands  honneurs  à  ce  nouvel  Amiral  d'Espa-  ' 
S^y  &  rejetta  avec  horreur  les  conièils  de  qu^l- 
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3aes  perfonnes  qui  lui  demandèrent  permiffion 
e  le  poignarder,  &  de  lui  enlever  tes  papiers. 
On  peut  bien  juger,  que  les  Rois  Catholiques, 
&  toute  Y  Espagne  yïie  manquèrent  pas  de  témoi- 
gner leur  joie  &  leur  reconndifTance  à  Cohmhj 
par  de  plus  grands  honneurs  encore,  qu'il  n*en 
aroit  reçu  d  un  Prince  jaloux  de  ce  qui  en  étoit 
le  fondement. 

Les  Rois  Catholiques  donnèrent  avis  au  Pape 
de  la  découverte  du  Nouveau  Monde^  &  le  fup- 
l^icrent  de  leur  en  accorder  le  Domaine^  quoi 

3oe  tout  ce  qu'on  en  connoiflbit  encore,  fe  ré- 
uifît  à  une  douzaine  d'Iles.  „  Ce  n'étoit  pour- 
^  tant  (dit  nôtre  {a)  Jéfuite)  qu'une  cérémonie 
^  de  bienfeance.  Ferdinand  oc  ifahelk  étoient 
y,  bien  perfuadex,  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
^  b  permiffion  du  ôt.  Père,  pour  ppfleder  légi- 
j,  timement  les  nouvelles  aquifitions:  &  PHifro- 
^  rien  H  e  R  r  e  r.a  dit  en  termes  formels, que 
„'  des  perfonnes  éminentes  en  favoir,  qu'on  a- 
5,  voit  confultées  fur  ce  point ,  Tavoient  ainfi 
j^  décidé.  lyailleurs,  bien  des  gens  en  Bsfa- 
^  gne  étoient  déjà  infatiiez  de  l'opinion ,  que  cts 
yi  Des  avoient  autrefois  appartenu  lux  Espagnols 
y,' ...  (b)  fur  la  foi  d'O  v  i  e  D o ,  qui  avance  hàr- 
yy  diment ,  que  les  Antilles  font  les  fameufes 
yy  Hefpéri4esy  fi  fort  célébrées  par  les  Poëtes,  & 
yy  ne  craint  point  d'ajouter ,  que  Dieu,  en  les 
yy  fdihnt  paner  fous  la  domination  des  Rois  Ca- 
yy  thoiiques,  n'a  fait  que  r^flituer  à  leur  Cou- 
„  ronne,  ce  qui  lui  avoit  appattetlù  5150.  ans 

„  aupa- 

|j)  ïag.  X43.    {b)  Lif.  I.  pag.  »o.  '  ^   « 


yuHkty  Mis  IS  Septen^n  f 7} j.    ibf; 

yy  aupamyant,  du  tetns  du  Roi  Hefperus^  de  qui 
),  elles  aToi^  pris  leur  nom.  u  ajoute ,  que 
j,  S*.  Jaques.  &  St,  Taul  y  ont  prêché  TEvangi^ 
îi  te  ^  &  il  cite  St.  Qrégoitê^  Pape,  dans  fes  Mo^ 

^  taks -En  demandant  donc  au  Pape  léDo^ 

maine  du  Nouveau,  Monde,  „  on  {a)  fut  bien 
„  aife  feulement  dedonner  icettemarque  de fou- 
„  miffion.  ou^Saint  Siège,  <k:cû^  alors  par  un: 
„  Siujer'de  la  Couronne  à'Att^s'^y  &  dont  onf 
„  fe  tenoit  bien  aflûré.    Cétoir  Ale'xan-; 
„  ï>RE  VI.  lequel,  après  avoir  rendu  de  folen- 
39  ndles  aâtons  de  grâces  à  Dieu,  pour  un  évé- 
„  ncmenrii  fingdier ,  &  qui  ôuvroit  une  fi  bel^ 
„  le  porte  à  la  publicationîie  PEranrile,  accor- 
^  da  tout  ce  qu'on  lui  demandoît.   Et  ce  fut  ^- 
»  lors  que ,  pour  prévenir  les  différehs  qui  pour- 
„  roîent  naître  cous  les  jours  «itre  les  Couron* 
,>  t^  de  Cafiille>  &c  de  Vntugal  ^  au  fujet  de^ 
„  noiH^eHés  découvertes  \x^  Pontife  fit  tracer 
„  cette  o^çbreJîgtie  de  {h)  D4mar£êti§n ,  oui 
»  Mrcagéoît  entre  ces  deux  Couftonnes  toiif  le^ 
^  Païs  découterti,  &f  deux  qu'on  découvriroit, 
^  dans  la  fuite^  qui  ne  feroiefic  poiTodez.  parau-^ 
»  cun  Pruiçc  Cathlolique.  * 

Je  ne  m'oj^ofe  pas  aux  ndfons  4q  .politique,; 
«el'on  dit'ici.aydir  été  le  motif  de  la  demande^ 
({es  llois  ,Catb(cdiques ,  &je  veux  bien  croire,^ 
q«e,  quand  oséttib  le  Pape  leii^  aurbit  refutç  ce[ 
;    -  ".     .  qu'iL 

f*)  ^'^«/ltr,  p^v  141,  144. 

{k)  X«tgiie<inuigintire,  tiiëe  d'tin  Pôle  \  l'autre,  la-r 
9KJle  coupok  éti  deax  paities  égales'  retpàce  qui  f^^ 
tr^vpe  .Ç|V|«  IP^ilikj^AfwntrU,  otUcs  4tt  C^Vtrt.  Voieit 
FAtitcuf,/^.  X44«  ..  c  .v.        .    .    .    't 


S'ils  denundoicnt ,  ils  n'auroieQt  pas^  laiflc  de 
re  valoir  les'  tixm  fuffiiâns  qu'ils  croioient  a-^ 
voir  d'ailleurs.  Mais  la  queftioa  eft  de  fàvoir^ 
fi  y  dans  l'efpric  du  Pape,  c'étoit.une  fuxcr céré^ 
momie  de  Uem/fame;  &  fi  les  Rets  Cstbolifttes  ne 
vouloient  pas  aufli  mettre  à  profit  la  crédulité  & 
la  fiiperftitioD  des  Peudes  >  pour  bkn  affûrer 
leurs  prétenfions.  Le  P.  de  Chétrleveix  (m)  qoa* 
lifie  lui-même  enfiiite  la  conceifian  i^Méxandrs 
yi.\mtDQmaiùm,ixnelit&slitédÊfSLSiég(S.  Et 
le  Pape>  dansai  BuUe^  (t)  s'atthbuë  bien  clai- 
rement le  droit  de  difpefer  y  étvec  fkim  fouvoir^ 
cotnme  Viuùre  de  Je's  vs-Christ^  de  tûu4 
les  Fais  décemverts  e^  s  découvrir:  il  ne  veqt  pas 

qu'on 

f^i)  Pag.  t44, 

yh)  Et  ta  tsmi  nf^êtiî  frwvincîdm  APOSTOtiCA  GRA« 
TIAE  LARGITATI  DONATI /fimii/  &  éutiâctùs  étjfm*' 
fPMlù,  NON  AD  VESTAAM  t/c2  ^U^mmpto  v^in  fuptr 
bêc  nêkit  •êlsts  PETIT40NIS  IHA.I  AHTIA M 9  fid  dé. 
MOSTRA  MERA'tiBf  RALÎTATi  V  àr  «*  <«t*  Sciem' 
tU^M  DE  AI^OSTOLICAE  POTrSTATTS  PLEMI^* 
TUDINE»MiMr  Ji^^r^  ér  r«rr«^j|C>i»tf4i  IMVBNTAS  ET 
INVENIENOA^  ,    DETECTAS  ^T  •f^ETË.QP.  ND  AS 

nrfus  Occidinttm'ér   Mnidum \4uliêrftat9   Omnipatêmtit 

Bei  lukis  4n  BfâH  PETRO  eoncefM  ;  àe  Vicdri^tus  JESU- 
C  H  R I S T I ,  ^mm  fmtfimmr  in  tirrtM  v  imm  OMKiBUS  II* 
I.ARUM  OOMINIIS»  ClVITATI>USy  CASTR.IS, 
LOCxS,  JURIBUSC^UE  ET  J  U  RI8DICTION  IBUS» 
Jfe  ptrtinentns  mntvtfjtr'f  Votis  HMfedihui^ifg  vtfirii  C  A  STEL* 
I,  AE  .à*  L  E  G 1 0  N I S  TS(.ip^ui  •  '»  fevf^umm  ttmtt  prsfimtiâtm 
DONAMUS,  CpNCEJ>IMUS  ,  ASSIGNAMES,  Km. 
f^  &  Héridts  0c  'SMeceffores  frdfatos  itUrum  DOMIHO^ 
éum  fltni  ,  UberA  ^  »mmmêda  pêteftau ,  amltâutatg  éf  Jmris^ 
amène  ^  FACIMUS,  CONSTITUIMUS  »  ET  DEPÙ- 
TAMUS  &C  KollfC  4»'Pape  ALEXANDRE  VI.  da  4. 
J^i  1493.  f.  «.  Qn,  feat ^oir  hc  teûk ,  éni»  l«  Coït Pf^ 
PJPLOMAT.  DU  PROIT  De^  GlKK^VTOIIU  IU^  ' 
Tlxt;  U.  pag.  |0X|  J03.  .>;•.'.• 


M*€m  croie,  que  c'eft  fiir  la^deoMide  des  Roii 
Catix>liques  ou  d'ai|cune  «iôfc  perionne  qu'il  fe 
détermine  à  faire  b'Donadpn  &  .le  Par^ge^  il 
fiiuc  qu'on  r^arde  tout  cieia  comme  un  pur  efièc 
de  ÙLPûjme  vûkmféy  &  et  tàfuijfsnci  ApofiolMut, 
Il  permet  {a)  tacitetu^t^mais  clairement ,  d'en- 
lever aux  Princes,  qui  ne  iêtont  p(^  Cafbo&prei^ 
les  païs  dont  ils  pourroient  s'être  emparez,  cooi* 
xne  ne  les  tenant  pas  de  lui,  à  cauiè  de  leur  pré* 
tendue  Héi^efie.  Voilà  qui  montre  bien,  fur 
quels  titrer  chimériques  ont  été  fondées  les  pre- 
mières aquifidons  fûtes  en  ^m^iftfe.  D'un  cô^ 
té,  les  Espagnols  ont  crû  pouvoir  non  feulement 
s'emparer  ,  par  droit  de  découverte  &  de  pré* 
mier  occupant,  des  Iles  &  Terres  déferres,  mat9 
encore  chader  des  lieux  occupez  depuis  long- 
tems,  des  anciens  Habitans,  dont  la  poflèffioo 
(toit  la  plus  li%itimedu  monde.  D'autre  côté> 
^  {uperbe  Evêque ,  fous  ombre  du  titre  qu'il 
ijtnroge,  de  Vicaire  Ju  Fils  de  DiEV y  c'eft-à- 
dire,  de  celui  qui  a  formellement;  déclaré ,  (A) 
Sa^/buR^ne  nétoitpas  Je  ce  tmmJe;  un  tel  Hom- 
me donne  libéralement  ce  qui  ne  Jiui  appartient 
point:  il  difppfe  à  fon  gré  des  Païs  connus  &  in^ 
connus:. il  dépouille  des  Homtnesj  qui  ne  dé- 
pendent de  lui  en  aucune  forte ,  des  droits  les 
plus  naturels  &  les  plus  ittConteAaUtts»  Cefont- 

là 

(«)  Pat  la  claufe,  qui  porte,  qne  cette  Donation  fai* 
te  aux  Rois  de  Ca/tilU  &  de  Lm»,  doit  être  entendue» 
fàuf  le  droit  que  peuvent  avoir  déjà  aquis  fut  quelques 
«es  ou  Tcires  fermes  d'autres  Pf|»fw  àntiit^  c*cft-à« 
fixe,  dévouez  au  Sr.  ^Uit.,%.  7.  ,  ,  , 

(k)  7â4»XVIlLjtf. 


4à  àcé  réflexton^,  que  Vmmaut  ;de  la  Vérité ^  ic  ki 
Loix  de  THIftoirë,  auroient  ^û  feirefaire'auP. 
Je  Charlevoià.  Revenons  à  Cbrifiâfètt  Colomb, 
:  Comblé  de  gkûre  &  dlïoûAears,  (m)  aiant  ob- 
tcnw  confirHoatioo  &  aumienèition  de  Titres, de 
Dknitez;,  6c  de  Priril^es;  il  fut  t'envoie  dans 
k  Nouveau  Môûdc  javec  un  grartd  Armement, 
eottiîpc^  dn  Txotie  de  plus  de  quinze  cens  Vdon* 
taires,  la  plupart  Gentilshommes,  &  qudaoes- 
Xms  même  d^uné  ààiflknce  diftinguée.  (Jette 
Kôtte  partit  le  2Çi  de  Septembre  149?.  CohfA 
tlécouvtit  albrs  ^ufieûrs  des  fêtées  Antilks;  & 
le  27.  de  K&oemre^  il  arriva  à  l'entrée  d'un  Port 
de  rHe  Bfiàgnékyop^ilL  avoît  nothmé  FitertoRea- 
ky  un  peu  flUs  t^que  l'endroit  où  il  avoit  laif- 
fé  â  petite  Fortereflè.  Mais  il  n'en  trouva,  que 
les  ruines ,  &  tous  .fb  gens  morts.    Le  pis  dt, 

S'il  apprit  que  c'étoit  l'efifèt  de  leurs  violences, 
teurs  brigandages  ^  de  leurs  difTolutions,  am 
tvoient  foûlevé  contr'eux  les  (^bitans,  fur  les 
tares  desquels  ils  les  commettoient.  Mauvais 
augure  de  ce  que  les  Habitans  du  Nouveau  Mon- 
de avoient  à  attendre  de  la  part  des  Espagnoby  & 
des  juftes  punitions  que  les  Ejpagnoh  eux-mêmes 
f'attireroîent  (buvent  par  leurs  horribles  excès! 
Lé  Vice-R^î  eUt  néanmoins  dequoi  s'aflTkrcr  de 
Fanmié  de©  o-a  n  a  r  i  c,  Roi  de  (i)  Marieny 
àVcc  qui  il  l'avoit  contraûée  avant  fon  départ,  fl 
penià  donG-à>&  faire  au  [dûtôt  un  établiflèment 

-  :  folî- 

(-)  Pag.  t4J,  ér/Wv. 

ib)  Second  Koiaume  de  IMle»  pins  grand  8c  plos  fu- 
tile que  le  Poxtugal,    V6ics-en  la  utuation  «  Liv.  h 


jblide  dans  l'Ile,  &  il  y  bâtit  une  ViUe,  asfû 
nomma  IfaielUj  du  nom  de  la  Reine  de  Ca/filb. 
Après  quoi,  pour  relever  le  courage  de  fes  gens, 
fort abbactus  par  la  difette  des  vivres,  &  par  tes 
Qjaladies,  mais  capables  de  tout  fbufiiir  dans  Te^ 
perance  des  Tréforjs,  dont  ils  étoient  (i  avides^ 
ilenvoia  vifiter  les  Mines  de  Ciioûy  &  y  alla  et»- 
fuite  lui-même.  Il  eut  néanmoins  à  punir,  finr 
ces  entre&ices ,  une  Con^iration  de  quelques*» 
UQS  des  Habkans  de  ùl  nouvelle  Ville;  ce  cfûy 
quoi  que  jufte,  &  en  apparence  fort  néceflEure^ 
lui  aliéna  bm  retour  les  esprits  de  la  Multitude, 
&  eut  des  fuites  bien  funetles  pour  lui,  &  pour 
toute  fa  Fançiille. 

Il  [a)  bâtit  bientôt  après  une  Forterefle  dans 
la  Contrée  de  Cibaoyoù  il  avoit  trouvé  les  nchtÇ* 
ftt,  qu'il  cberchoit.  Il  TappeUa  le  Fort  de  St. 
Tbmaf.  Âiant  enfuite  établi  un  Confeil  à  1/2^ 
M,  dont  il  fit  Préûdent  Dom  Di^  Colomb^ 
le  plus  jeune  de  fes  Frères,  qu'il  avoit  déjà  étabH 
Gouverneur  de  cette  Ville;il  partit  pour  de  nou- 
velles découvertes^  qu'une  maladie  le  contraignît 
(ic discontinuer,  au  bout  de  cinq  mois.  De  re- 
tour à  Ifahelky  il  fut  agréablement  furpris  tfw 
voir  anivé  Dom  Barthelemi  fon  autre  Frère, quM 
croioit  mort  j  &  quelque  tems  après,  il  le  fit  -^- 
éUntado ,  ou  fon  Lieutenant  Général.  Quoi 
que  celui-ci  fut  venu  avec  trois  Navires,  chari 
gez  de  vivres, ce  fecours  étoit  peu  de  chofe  pour 
tant  de  nîonde.  Un  grand  Corps  de  Troupes, 
que  l'Amiral  avoit  envoie  vifiter  toutes  les  Pro- 
vinces 

W  En  1494,  Pai.  i6j,  à'.fiéiv^^  ■  ^  r 
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.▼inces  de  rile>  (bus  la  conduite  d'un  Officier^ 
.qu'il  chaigea  de  les  retenir  dans  une  exaâe  disci- 

Eline»  fut  caufe  <iue  tous  les  Caciques  de  l'Ue^  à 
L  reièrve  du  Roi  de  Marien^  fe  liguèrent  contre 
-les  Espagnols.  Les  Soldats  ^  fous  {nrétexte  que  les 
.anciens  Habitans  ne  vouloient  pas  leur  fournir 
•des  vivres 9  fè  donnoient  toute  forte  de  licences, 
&  commettoient  par  tout  de  grandes  violences. 
■On  ufà  de  repréiàilles,  &  tout  autant  de  CafiiU 
hms  qui  tomoérent  entre  les  mains  des  Indiens^ 
furent  aflbmmez,  ou  périrent  de  quelque  autre 
manière.  L'Amiral,  fe  défiant  de  fes  forces,  eut 
recours  à  un  {m)  Stratagème  y  ou  plutôt  à  une 
noire  perfidie.    Caonabo,  Roi  de  {hi)  Ma- 
guanay  ètoit  le  plus  à  craindre  de  tous  les  Caci- 
-ques.    Pour  s'auurer  de  Çn  peribnne ,  il  lui  fit 

Jropoièr,  par  le  Capitaine  OjeJa^  un  Traité  de 
^aix  ,dontIes  propontions  étoient  accompagnées 
de  prélens.  Ce  Prince  Caraïbe ,  qui  Mbit  beau* 


qu'il  s'étoit  imaginé  qu'elle  parloit.  EntPautres 
conditions  très-raifonnables  Se  avantageufès,  on 
lui  promit  cette  Oocbe ,  comme  le  noeud  dd 
rAlUance  à  contraâer.  En  attendant,  le  Capi-| 
jtaine  lui  fit  voir  un  préfent  rare,  qu'il  vouloit  W 
xecnettre  dans  ce  moment.  Et  ce  préfênt,  tel> 
difoit-il,  que  fon  Générai  n'en  avoit  jamais  fidt 


•^ 


(s)  Pag.  T6g. 

(h)  Tioifiéme  Roiaume  àt  l*Ile ,  qui  renfeimQÎt  la  ?xo^ 
fiacc  de  Ùbâ»»  Voies  Liv,  I.  pag.  to»  si. 

\  \ 
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iti  pourksFor- 

Çits,  mais  le" tout  tî  bien  tnivaillé>  fi  poli  &  Q 
Allant,  qu'on  l'auroit  pris  pour  de  l'argent.  Le 
Cadque,  ébloui,  6it  aflez  foc,  pour  fe  laifTd: 
mener  dans  une  embuscade ,  où  on  lui  devoit 
iKttrc  en  particulier  ces  Fers  &  ces  Mcnottet« 
comme  une  grande  marque  d'honneur  j&  ]k  ^x- 
nné  par  les  gens  A'OjeJs ,  lié  à  lut  coi^à-coips 
fur  foo  Che^ ,  il  devint  la  proie  des  EtfapMt. 
Il  fiit  envoie  en  EipapUj  &  il  périt  avec  tout 
l'E^iipage  du  Navire^  l'Annral  a'aiant  pas  o& 
iraidre  uir  lui  de  le  faire  mourir ,  quelque  inité 
qo'itfÛt  de  la  fierté  de  ce  Prince,  qui  lui  don- 
OQff  en  face  le  nom  de  Ttéûtre ,  &  en  même 
tenu  (je  Lâche  y  otxcc  qu'il  n'avoic  pas  mêoie  offi 
o&uter  en  perfonne  u  trahifôn. 

Quatre  nouvéauxNavireSjquiarrivérentd'E/- 
fV,  (0)  mirent  Colomb  en  état  de  marcher  con- 

Enooc  nombreufc  Armée  ^Indiens,  qu'il  défit 
anvemcnt}  &  cela  tans  beaucoup  de  peine,  par 
ftnotage  que  donnaient  aux  Espagnols  leurs  Ar- 
mel feu,  leurs  longues  Epées,  &  les  gros  mi- 
tipitni'ils  lâchoient  contr'eux.  Après  cda,  tes 
Ci|ttff«ffT  parcoururent  toute  l'Ile  enConquérans, 
«iplutôten  furieux,  &larcmplirent  d'norreuT  • 
&o'cSroi.  , Les  ordres  de  la  Reine  i/jéfA!r,  qiâ 
Toukut  qu'on  traitât  avec  douceur  des  gens  ffun 
«prit  &  doux,  éroient  anivci  trop  tard  :  Se  ap^ 
pôemment  on  ne  les  auroit  guéres  fuivis ,  s'il» 
ftiûênt  venus  plutôt.  -  L'Amiml  impoû  un  Tri- 
but 

(*)  ïag.  171.  frjw». 
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l»ut  à  toiite  rilC)  &  il  fut aflez  imprudent, 
irqettcr  la  propofidon  cfùn  Cacique,  oui, 
yînâpoîEbiiHé  où  il  ctoît  <k  paier  tout  VOr  qa* 
cxigeoit  dé  lui^  oâroit  en  échange  de  £ûre  cul; 
Vér  ikie  grande  étendue  de  pais  9  &c  «Ty  &msr 
t;>Içd  ;  ce  ^ui  aoroît  été  un  môien  lur  aé vicer 
làcheujAis  extrëmitex,  où  la  (limette  de  vivres 
Voit  iéj^  réduit  plus  d'une  fcas  la  Colonie  aai^ 
'£ufte  des  Ësfagnàls.  Les  Inllilaires,  réduits  «i 
defèsùôir  "psit  la  pè&ntèur  du  j(Mig>  convinrent  de 
Jne  1^^  femer^  •&  de  le  retirer  dans  ks  Monta- 
gnes. Paï4àilsa£^érentleursimpitoiablesyair»- 
queurs,  qui  les  pourfuivant  avec  aautaat  {dos  d» 
Tagè)  les  réduiCreat  eux-mêmes  en  t^  état 9  qaW 
en  périt  au  ntoins  la  4j6ifîéme  parde  de  mm  & 
de  tniiJJre. 

Tout  àetitb  pafîà/Oi  14.0; .  Dès  Tannée  $co- 
codente ,  il  y  avôit  eu  des  jxaintes  portées  en  J&- 
pagne  tontre  VAmîral,  p.  vjnt,  dans  cdlé-câ^  un 
C^tnilTàire  envc^  (s)  par  le  tici  èc  la  Heine, 
pour  en  coimoître.  On  verra  dans  TOtiginal  ks 
liites  dé  cette  afiàire^le  voia^e  de  CoIom£'^nSP' 

«gne  pour  fe juftifier;  les  Keglemens  Qu'flv âc 
ire,  omt  pour  le  Spiritud,  que  pourle'ïeqi- 
poref ,  de  Tetabliflbment  des  InJes^  h  lenteor  a- 
V^  laquelle  on  prëparoit  Tarmement  ordonne 
pour  fen  retour  &c. 

H  avoir  laide  le  Gouvernement  de  l'Ile^  pea- 
tl&dt  Ion  abfënce»  à  Ces  de^r  Frére&  (Aj  aJbc 
Oàlantèrie  d'un  Jeune  Espasnbl  avec  une  I>ame 
ïndi^rine  >  Cacique  d'une  IBouigadie  ,  &>ttrait  i 


fviftf^iMtihb,  en  l'année  149^.  l'occaGoa  de  hâ^ 
jfcîuae  Viik  fur  h  Côte^lu  iW,  félon  les  ordroi 
fi^il  «a  avok  reçus  de  l'Amiral ,  4}ui  voulok 
ttos^uuier  la  Ccdonif  À*IfiMif.  Aixm  cette 
i^iut*eUe  nomniée dVdbord  linoBvelk IfukiÛ 
hy  ïsxàs\(i  nomie  SsM^Dommfff  prit  infen^bler 
jneot  le  deflus^  <hk^  V^'cn  neibtt  pasxl'acconl 
h^  origiaep  &  ïï  dï-  inenie  eohn  devenu  le 
AOffi  como^nui  de  ^ç^m  VÛe.  Oeà  a:  qu'oo 
îmvtd^  p4itf  ceoÊdéc^ble  dans  le  U.  Liyxe  d« 
Ctt^tM^fe. 

tu.  I.JB;  QBifi^e  r<^  priâcippleçient  £ir 
pe  ÎLévDke  «mv^edao^  l'Ile  EspuMk^  &  &r 


àiàMéfji»r^  ou  JugeS^iqptéilieurderile,^  iepor* 
tiiikt  iMkvâr^jJ|f#f^Y  m  f^mAee  ^^7. 

ëWrife'Êiûr  lui^n^^a  Goavernçment  peo* 
ion  «irorent  d^§^  Iç  f#rp  du  RcMie,  ^)«mi 
iEvil?!^/  Colomb  y  après  avoir  inutilement  ten* 
44çs  .yoifs  rie  Ik^^fy^^ca^tf^M  l'Accommode- 
BttÊ.  Jw<?ha  ^nt^r^.'f?«rwy(>/9  cbca^m  ISo^ 
$Ht  ^ledcé.    Ik  ^ant  défài^i;  S/ç.  leur 

Ëdu.    L'Amiç4îwe\4qc  mfe^  ^rès  avcir 
p^v^lesdeoouveit^,  coinm^-4^9s$ous 

^t  IiairéWteneiai|r^Jfa«  d'ail^r  fonwi», 
Af Aicaï^c  Major  débaucfaa  xneoie  plulieui^  des 
Ijfi^gxa/f  nouv^ttemeot  debaf<}U0^.  Mai^pnfn, 
V^)j^^  ^éffiâamr^  i»ucto>  C^;w^U'Ou- 

va 
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1I(!      BiBLIOTHSQpB  RaISONKBÏ^ 

Ta  moien  de  pacifier  les  troubles,  ou  plutôt  il  fat 
contraint  d'accorder  aux  Rebelles  une  Amniftie 
fénérale,  par  le  refus  que  firent  pcescfat  tous  fe^ 
Soldats  de  le  fuivre  contre  leurs  Compatriotes. 
Cependant  l'Akaïde  Major  {s)  atant,  auffi  tHen 
ue  lui  9  informé  à  fà  manière  la  Cour  à*  Espagne 
e  ce  qui  s'étoit  paffé,  trouva  des  appuis  parmi 
quantité  de  peribnnes  puiflàntes,  qui  furent  ra- 
vies d'avoir  une  occafion  fâvoraUe  de  perdbre  les 
Colombs:  On  accufii  l'Amiral  de  penfêr  à  ie  ren- 
dre Souverain  des  Païs  nouvellement  décou* 
verts ,  &  il  y  eut  même  une  Séditk>n  excitée  ' 
contre  lui  à  Grenade  y  où  étoit  alors  la  Cour.  Ce  ' 

Ïui  acheva  de  perdre  Chriftofhle  dans  l'esprit  de 
t  Reine,  c'eft  qu'elle  vit  arriver  des  Imûx  trois 
cens  Indiens  y  faits  Esclaves  )  contre  fès  défenfirs 
expreflës  d'attenter  à  la  Libmé  des  gens  de  cette 
Nation.  Elle  dépofâ  donc  Chriftûfhk  Cobmb  de 
la  Vicé-Roiauté,oc  envoia  dians  les  Indes  Fran- 
çois  DE  BovADiLLA  pout  Gouvemeor 
général. 

CeGouvemeur  (*)  étant  arrivé, le 23.  â^^ûit 
de  l'année  1500.  commença,  fims  autre  formali- 
té, par  fake  mettre  les  fers  aux  pkz  de  Cbrj^h^ 
fhky  Se  de  fon  Frère  Dem  Diégpe;,  après  quoi, 
Dom  Bartbékmiy  à  la  foUici^ktioQ  de  Cbr^ojhle 
même,  qiri'comptoit  fur  l'innocence  de  fes  -Fré* 
res,  aufli  bien  que  fur  la  fiéâne,  vint  de  lut«-tnê- 
me  fiibir  le  même  fort.  Leur  procès  fut  bientôt 
inftruit,  &  la  Sentence  i^nduë^  fur  les  accufii*  \ 
tions  £c  les  dépofkions  de  leurs  Ennemis  déda* 

rcz^ 
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Jmîkt^  4oùt  y  Septmhrt  1735.    1 17- 

tCL'y  Se  r Arrêt  ne  portoit  pas  moins ^  aue  la  pei- 
ne de  mort.  BovaMla  néanmoins  n'ou  l'execu* 
ter.    0  enroia  en  Espagne  les  Priibnniers  con- 
damnez.   Sur  le  bruit  de  leur  arrivée  dans  ce 
ûifteétat,  l'indignation  publique  ferereilla,  & 
cdatta  vivement,    Ferdinand  &  Ifahelie^  jufte- 
ment  oflkn(êx  de  Tabus  qu'on  avoit  ^t  de  leur 
nom  &  de  leur  autorité,  donnèrent  fiir  l'heure 
(b  bons  ordres,  pour  mettre  les  Prifonniers  en 
liberté..  Le  Roi  n'étoit  pourtant  pas  dans  les  in-  ^ 
térécs  de  l'Amiral^  &  quelque  bien  que  la  Reine  ^ 
lui  voulât  encore,  quelque  fenfibilité  qu'elle  té- 
moignât pour  fes  HMuheurs, jusqu'à  en  verfer  des 
bnnes,  il  comprit  par  les  discours  de  cette  Prin- 
cdfc,  qu'il  n'y  avoit  pas  moicn  d'espérer  fon  ré- 
tsUilTement  dans  la  Dignité  de  Vice -Roi,  & 
^Sfàlloit  fb  contenter  de  celle  d'Amiral,  dont 
^\à  aiiuroit  la  continuation.  Il  demanda  donc  * 
iit  Reine  la  permiffibn  de  continuer  la  décou-  * 
We  du  Nouveau  Monde.    La  Reine  lui  pro-  ' 
ait  dé  fiure  équipper  au  plutôt  autant  de  hfavi-'' 
les  qu'il  en  voudroît;  &  radura,  que, fi  la  morç 
kfiuprenoit  dans  cette  Expédition,  elle  rétabli- 
nit fon FilsaSné daiis  toutes fês Chat^.    Mais 
noi  ne  jumfia  plus  Chrifiaphk  Colomb ,  dans  Tes-  ' 
prit  de  toutes  les  pei&nnes  désintéreflees ,  (a) 
Qoela  mauvaife  conduite  de  BovadtUa  dans  ion  ' 
Couvemement^  à  caufe  de  quoi  on  le  deftitua, 
&on  envola  à  fa  place  DoM  Nicolas  0-* 
VAN  DO,  Commandeur,  de  l'Ordre  à^Alcanta- 
u.    L'Alcaide  Major  Effldan  fiit  auffi  rappelle 

en 
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«a  Mfié^^ytcmj  tUiat  il  périt  pactutn^ 
fag^  j  dam  l'année  1^00,.  penéttit  cpie  k  j^or 
petit  Navire  de  la  Flotte,  où  étoît  tout  k  bieo 
àerAnûml,  fe£iava. 

La  mefloe  Aance  15021.  un  fiisicuK  Oiv^^an 
reoverià  m esque  toute  k  Ville  de  Saft^Bmmifiy 
donc  les  Maifons  a'écoient  eiicora  que  de  bGis.& 
^paille;  (^)  ce^  doaaaoccafion  dfearebàr 
tir  aiUeuffs  ono  autre  foua  le  même  nav^y  nais 
daa6  une  (kuadon  œoioa  avaAtagyeuiê.  Oa  ooos 
dit  quelque  chofe  de  remar^^,  fer  {i)  une' 
loaladie»  à  la^uelie  les  Espatftotf  y  font  ia^^  tt 
dpot  néanmoias  aucun  Fra»fms  wfj  ajamais  ié 
attaqué.  On  l'appelle  P^mar  elle  actaauciet 
Dârfs^  qui  ib  roidmeni:  &  fe  retirent^  le  dangiC' 
congèle  dans  les  Y eân^s ,  lies  Malles  £>uj6cfir 
beaucoup  du  défaut  de  reiîpiractoit,  &  ileftraie 
qjtii'ila  en  guérifibnt.  La  Lèpre  eft  auffi  aflêi 
commune  daofl  cetec  Capit^ ,  &  oa  prétend 
qu'elle  a  ià  principalo^  fource  daiDi  \s»  Eaux  4^ 
Citoiie ,  qu'on  y  boit  :  cat  ailkuff,  où  foa  a 
des  Souyce$  &  diai  Rméres  eaabon^nce,  ilfic 
fe  voit  pa^  un.feul  Lépteux. 

IV.  Sovs  le  Gouvemetaoeat  d'0v4JMb>  çû 
occc^  une  partie  du  IV.  Livre  de  cette  Pfifto^ 
re>  les  D^art^iàem  ihfdiim^  dont  Cbripfkh 
Calûmh  {c)  avoii;  dé>i  doané  l'iaec>  (dy  furent  cn^ 
tiérçment  étaWi^.  C«»  Dqpartemens  ,  confiir- 
mea  à  k  cupidité  il  à  ITavarice  des  Particuliers:) 

mais 

(*)  y»g.  i«i  >  ^  fuiv,    ih)  Pag.  290. 
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iàs  au  fbad  très-odieux  de  très-défavanca^euX 
18  Pubik ,  confiAent  en  ce  qu'on  aifigQOïc  à^ 
chaque  O^lUm  un  certain  nombre  ^Indiens  ^ 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  qaaUt6  des  Perfonncs^ 
ott  Pinclkiatio»  que  le  Gouverneur  avoir  à  leur 
&&e  plttfir.    Comme  ces  malheureux  demeu- 
raient les  fil  fie  ks  hirit  mois  de  fuite  dans  \t%^ 
Miacs ,  auxquelles  on  les  filibît  travailter  ^  '&^ 
çï*il  en  moupoit  baAicoup,  ceux  que  le  Gou- 
▼ffneur  général  vouloir  fovoriferj  faifoicnt  aifé- 
«eat  remplacer  les*  Morts  du  débris  des  autrei 
Depaitemens,  qu'on  étoit  obKgé  d*abandooner^ 
^i  as  écoient  trop  cfâabrex ,  &  qu*on  n'çtoit; 
ï» a  faveur;  ou  de  ceux  dont  les  Maîtres,  a-* 
pèsle  terme  expiré,  n*avoient  pas  le  crédit  de 
fcWfe  continuer  le  fervice.    Cette  dispofitloa 
*i5)uis.été  feivie  dans  tout  le  Nouveau  Kf onde, 
îeji  de  tems  après  IcsPépartemens  établis, on, 
*"WB  et  la  Cour  &  Espagne  {a)  un  plan  de  Ré- 
{bnm,  qui  tendoit  à  poncer  les  Indiem:  mais^ 
crique  beau  qu'il  fôt,  il  n'eut  d'exécution  que 
Priant  très-peu  de  tems.  Le  Gouverneur  trqu^ 
^inoicu  de  Féluder,  parce  qu'il  Mbit  tomber 
wDéptftemens,  fur  lesquels  écoit  fondée  touje 
"^rancc  qu/e  lesC^iffiwwavoient  de  s'enriclvir. 
^^A,  par  ime  politique  &;^ement  impru-^ 
"Otteôc  barbare,  dépeupla  enwîte  une  des  plua 
Ç»<b  Provinces  de  rfte,  {h)  favoir,  celle  de 
«"'^tf ,  &  il  eut  recours  pour  cela  à  un  perfi- 
«  Stratagème,  en  l'année  1503.    Après  avoir, 
«  reçu  8c  r^;alé  magnifiquement  par  la  Reine 
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de  ce  païs-lày  nommée  Anaco0Haj  il  Tinvita  à 
fon  tour,  &  toute  fa  Nobleffe,  à  une  Fête,  qu*a 
vouloic,  difôit-il,  hii  donner  à  la  manière  d'£j- 
fH^'  Mais,  quand  la  Reine  fut  venue»  avec 
ÙL  Cour,  dans  une  grande  Salle>  qui  donnoit  fur 
la  Place,  où  la  Fête  devoit  fe  célébrer^  il  fit  in- 
yeitir,  avec  fes  Troupes,  &  la  Salle,  &  la  Pla- 
ce, qui  étoit  rempUe  d'une  multitude  infinie  de 
Peuple.  A  un  certain  %nid«  le  Soldat  mallacra 
avec  fureur  tout  ce  qui  &  preiêntoit.    Les  Caci- 

3ues ,  Vaflaux  âiAnacoéma ,  fiirent  attacheZi  à 
es  poteaux  dans  la  Salle,  à  laouelle  on  mit  le 
feu:  la  Reine  liée  &  garrottée,  oc  conduite  ain- 
fi  à  San^D^mingo yoà  die  fiit  condamnée  à  mort, 
fy:  pendue  publiquement,  fous  prétexte  de  quel- 
que Confpiration,donton  n'all^eaucunepreu^ 
ve.  Cet  horrible  mailàcre  fit  revoltei^  <^uelques 
Provinces:  mais  les  Chefs  aiant  été  yrisôc  pu- 
nis, le  refteiê  diflipa^  de  forte  qu'au  bout  de  fix 
mois,  il  ne  reftoitplus  perfbnne  dans  Tlle^  qui 
n'eût  fubi  le  joug  des  Caftilléms,  Apurés  cette  ré- 
duâion,  Ovando  fonda,  l'année  fuivante,  plu- 
fieurs  Villes,  ou  Bourgades,  dans  les  endroits  les 

£lus  avantageux,pour T'afiFermifrement  de  la  Co^ 
mie. 
Chrifiûphle  Colomb  avoit  couru  les  Mers  plu- 
fieurs  années,  fai£int  toujours  de  nouvelles  dé- 
couvertes. La  Reine  Ifahelh  vint  à  mourir,  le 
5.  de  Novembre  1504..  {a)  U  fit  alors  d'inudles 
e£(brts ,  pour  être  rétabli  dans  fâ  Charge  de  Vi- 
ce-Roi j  ^  il  mourut  lui-même  en  i^q6.  le  20. 

de 


ymUetj  jfoit  ta  Septmhn  ij%%.    itf 

de  Mas.  Nôtre  Auteur  {a)  fait  le|)ortrait  de  ce 
grand  homme,  d'une  manière  à  lia  rendre  jufti-^ 
ce,  fims  diffimuler  fës  défiiuts. 

La  mort  de  la  Reine  Ifabelky  &  une  nouvel- 
le Revdte  des  Indiens  y  (uivie  d'un  auffi  mauvais 
fuccès,  que  la  précédente,  {h)  miirent  le  comble 
à  l'infortune  des  Habitans  naturels  de  l'Ile  Esfa-^ 
ptole.  Oi/tf«^  les  maltraita  plus  que  jamais.   Ce 
Gouverneur ,  par  un  faux  zèle  qu'il  afib  Aoic 
pour  laConverûon  desfw^^^Kmv  ,foàtenudeg;randr 
envois  d'Or  en  Eifagney  fe  fit  regarder  comme 
néceflaire  à  cette  Cour,  &  fe  maintenoit  ainfi 
contre  les  efibrts  des  Colomh ,  qui  mettoient  tout 
CD  uûge  pour  être  rétablis  dans  leurs  droits, 
i^, en  1508.  Dom  Die'oue  ColomIi» 
hiné  des  Fi}s  de  Chrifiophky  aiant  époufe  la  Niè- 
ce du  Duc  diAlbey  Parente  du  Roi  Ferdinand^ 
on  rappella  Ovando;  &  le  Jeune  Amiral  fut  en- 
V(»é  (}ans  les  Indes  pour  Gouverneur  Général» 
ÙD8  titre  de  Vicé-RcM ,  qui  fut  fupfMÎmé.    Le 
pouvoir  même  de  cette  Charge  avoir  été  déjà 
ton  diminué ,  par  le  retranctement  de  la  Jufp 
tice,  &  des  Finances,  dont  tes  Officiers  étoienc 
établis  par  le  Roi,  &  ne  dépendoienc  immédiat 
tement  que  de  lui. 

Le  nouveau  Gouverneur  (c)  arriva  à  Saint  bê'» 
wit^ue  le  9.  de  Juillet  1509,  La  Colonie  prit 
alors  une  nouvelle  face  j  &  quoi  qu'il  n'y  eût  pas 
dix-huit  ans  que  \ïle  BsfoffMk  étoit  découverte, 
im^Jhmùnga^  pouvoit  dè$*lors  aller'  du  pair  avec 

lc« 
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les  plus  belles  Villes  d^Esf^iwey  &  dk  ks  Car* 
'^'lolt  toutes  ei\  rich^ûès  &  eu  auenificcaoe. 

lis  tout  cela  cotnoiençi  bientcàt  t  dodioer,  & 
b  décadence  fot  nre^qiie  auilK  prédpiiQe  >  que 
rélévatioo  avoit  été  rapide.  B^n  des  diolcs  7 
ccuatrihuérent,  mais  fur  tout  le  grand  nombie  db 
Colonies ,  qui  iomrenr  d€|H|]ts  4e  cello-o  : 
on  peut  cUre  qu'elle  eft  la  M^  de  coûtas 
qui  comporeoc  le  vafU  Empire  des  _ 
^mériquii  &  c*eft  ea  bonne  partie,  ajoute  (#) 
nôtre  Auteur,  ce  qui  Ta  réduite  à  Fétat  (f épui£c^ 
|Dent>  où  mous  la  yoions  aujourd'hui* 

Dom  Di4e^  Cêhmk  eut  des  Ennetras,  cobï^ 
me  ion  Père,  {b)  &  il  leur  dcnma  prife  par  une 
conduite  peu  politique.  Cda  lui  attira  des  mé^ 
contentemens ,  &  des  mortifications.  Peu  s'en 
Mut ,  qu'il  ne  fût  r^qp^.  Il  vit  établir  à 
i)opt$ngo  une  Coujr  Souveraine  >  à  lacpidle 
pouvoir  interjetter  ^pd  des  Senoences  du  Gou* 
vemeur,  mémeidans  les  cas  qui  lui  avoieat  ccé 
içeiêrvezjusques-là« 

Comme  leslnfulairesdinûniiàknt  à  vue  d'oeil  ^ 
&  qu'on  avoir  de  la  pme  à  qo  obtenir  des  Dé^ 
partemens  de.  ceux  qui  H^oient ,  Tirage  des  Nsw 
gres^  quoi  ^ue  défendu  par  le  Roi,  &  ifiuleni«nc 
toléré  depuis,  s'introduiiit  enôéremei^  {c)  L'cx* 
périence  avoir  fait  yotr ,  que  ces  Nègres  s'accoû- 
tumoient  beaucoup  mieux: ,  que  les  InJims  ,  à 
l'esclavage,  &  qu'on  en  tiroit  tnen  jdftis  de  &r-* 
vice.    Les  Pérès  Jiommkam^  çii,  en  ce  me* 
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beaucoup  de  frm  p  feco&desL  laierveilkM^faiieafi 
par  l'Aïqical^  Gouverneur. 
Le  ïdle  du  Vf.  Livre  ne  cootknc^ria»^ 

V,  Av  çommeocement  du  V*  Livit^  on  và^ 

C^)  des  £vçcbçL  ci(é^  <W  cette  Ile  ,  Tm^ié^ 
i^ix.  ^  C9  qiûreAok  d'Hakicansnatarek^piFeH; 
que  entièrement  extermine;^.  Lea  Pérès  Vmh. 
mcaimx  firont  de  (^)  v^ini  eflprt»,  pour  engjager 
à  abolît  les  I>épanemens  d'I»^^!iMv.  LeGouvfiSn 
neur  envoie  {c)  coïKiuérk  l'Ile  de  Cuha^  &  cei* 
exploit  réuâir,  av^  ks  cruauiezi  ocdinatres  de» 

Ëa  1515.  Immortalité  aiint  été  grande  parmit 
les  Infulaires ,  (tl)  oa  pria  le  Roi  de  permeor^L 
q,a  on  transportât  dans  )lHe  Etfagmoie  une  paxcio» 
<ies  Halpûaxis  de  Cuha.,  La  permiflion  fut  re^! 
^'j  &  cela  ât  aue  plufieurs  al^^donnérent  1% 
Coboie)  pour  s'ecabur  dans  1^  Iles  vcjâfines>  St: 
i^ns  le  Cootment.  Ce  fut  aj^aremnnenit  ppuiv 
dûoncr  le  OKMçn  de  remplir  ce  vuide,  qui'il  ^^euf^ 
<le  QouyeUes  défenfes  d'emp^her  le|B  Mariggok 
des  Esfognùls  avec  le3  IinHennes. 

Le  &aiei;x  Licentié  Barthelemi  i>Sk 
UiS.  Casas,  {e)  pour  fècondier  le^D^mimcmj^y 
entm  eq^  lice  conore  les  fauteurs  àt&Dépaftemtm^ 
^  paâaen  Espagm^  où  il  plaida  la  caufedes  J;^. 
im  tyrannilêz.    Mais ,  quelques  mouyemens. 

qu'il 

*(*>  yag.  115 1  &  fuiv,    (d)  Fag.  i|t. 
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qu'il  (è  donnât  auprès  du  Roi  CnkKV^Sy Suc- 
cefleur  de  Ferdinand^  &  depuis  Empereur,  £o\xt 
le  nom  de  Charks-§lumt  y  quoi  aue  l'aflFàire  eût 
été  débattue  &  discutée  à  fond  devant  ce  Prin- 


ce; il  n'y  eut  rien  de  conclu,  &  les  cho&s  res- 
tèrent fur  le  même  pié.  Un  peu  avant  ce  tetns- 
là,  TAmiral  Gouverneur  avoit  été  obligé  de  pa£- 
fèr  en  {a)  Espagne^  pour  parer  les  coups  que  £bs 
Ennemis  lui  portoient;  &  il  y  ïefta  fix  ans. 

VI.  La  Guerre  contre  un  Cacique  Chrétien, 
commencée  pendant  Tablènce  de  Dom  Dié^uey 
eft  ce  qu'il  v  a  de  plus  confidérable  &  de  plus  é- 
tiendu  dans  le  Livre  fuivant.  (*)  Ce  Jeune  Prin- 
ce, nommé  Henri,  dont  les  Ancêtres  avoient 
régné  dans  quelque  Canton  des  Montagnes  de 
Baarucoy  étoit  à  peine  forti  d'un  Couvent,  où  il 
avoit  été  élevé,  qu'il  fut  compris  dans  les  Dé- 
partemens.  La  plus  haute  nailFance  n'en  exeni- 
toit  pas ,  &  ceux  de  FanûUe  Roiale  n'étoienc 
guéres  dlftinguez  du  commun,  que  par  de  plus 
mauvais  traitemens.  Nôtre  Cacique,  dont  <m 
fidt  un  portrait  très-avantageux,  (upportoit  fbn 
malheureux  fort  avec  patience,  &  il  fervoit  avec 
fidélité  le  Maître ,  à  qui  il  avoit  été  donné  en 
commande.  Ce  Maître  étant  venu  à  mourir  y  il 
tomba  entre  les  mains  d'un  autre,  qui  lui  fit  tous 
les  maux ,  dont  il  put  s'avifer,  jusqu'à  vouloir 
débaucher  fa  Femme.  Le  Gicique  en  porta 
plaintes:  mais  il  ne  put  obtenir  jultice  d'aucun 
Tribunal.  Outré  de  ce  refus,  il  forma  aiiëment 
un  parti  de  ceux  de  (à  Natioi^,avec  lesquels  il  fê 


Juilkt^  A^  (^  Septembre  ly^^l    lif 

cantonna  dans  les  Montagnes  de  Baomeoy  en 
1515^.  Il  difcipUna  Tes  Troupes,  gouverna  avec 
beaucoup  de  iagefle  fit  RépuUique  naiflànte^  te 
iê  toiant  fur  k  défenfive,  il  remporta  pluâeurs 
Viâoires  ,  dans  lesqiMilles  il  garda  une  grsukb 
modération.  Quoi  qu'il  comptât  affex  fur  la  fi<* 
ilâité  de  tous  fes  gens,  cependant  comme  il  pou:** 
rvoit  arriver  que  quekpies-uns,  tombant  entre  les 
mains  des  Èsfagmky  ftiflènt  tmoUcL  à  le  décou* 
yrir  malgré  eux,  ilpritdcsmemresfijuftespour 
h  (ureté  de  iâ  perfonne,  qu'aucun  ne  (ut  jaihai$ 
où  il  iê  retifoit.  Ainfiêi  Troupe  groiSt  tous  les 
jours,  &:  la  terreur  de  (bn  nom  fe  répandit  pat 
toute  Pile.  On  lui  envola  un  Père  Francifcam  ^ 
qu'il  reçue  &  écouta  avec  beaucoup  de  xtfpdBii 
mais  il  ne  fe  rendit  point  aU3t  belles  [^fomelfoi 
«pi'on  lui  fâifoit,  &  fur  lesquelles  il  ne  pduyoiè 
compter  9  après  tout^  les- infidélkez  des  Ei^4« 
DNb  enverra  Nation.  De  forte  que  la  C3oloni6 
fe  trouva-  rédmte  à  la  dernière  extrémité,  par  kà 
gnoà  &  rapides  jprogrès  du  Pardde  ce  colu»* 
geux  Cacique;  Le  retoitf  de  {a)  Dom  Dtéj^ 
Ctlmb  ne  ht  pds  changer  kt  ckù[t&  de  face*  Bien 
lom  de  là:il  eutà  efluiar  une  révolte  des  N^si 
dont  il  vittC^-^feout.'  Peu  de  tems  après,  il  fut 
nppéUéjcn  Espagne  y  d'oà  il  ne  revint  plus.  (^) 
n  Y  mourui:^trois  ans  après.  Son  Fils  Aine,  Dam 
lÂuiSy  âgé  de'^  ans,  fut  &lué  Amiral  des  In^ 
du;  niais  il  ne  put  jamais, obtenir  la  permiflio;i 
de prendfe  le  titre  de  Vué-^ûi^  quoi  quelePe^ 

,  •  w> 
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§ÊOy  x}iidque  tiam4iv«a£  âiruxt,  eut  oboeottiit 
Amt,jMH  lui  aâurok  ce  dro^  èéiéditaire^  t> 
Ion  k  Tnûcé  £uu:  »vec  Chifi$fhk*  Dom  Z«mn% 
fefl»  aâffi  «(H^joiK^  ans  auctmenuilorité^kfis  l'A 
Af^i^vaJr»  où  ie  PréUdenf;  <ie,1'Aij^eqoe  Rxsîolé 
^ttveniaît  abfoltimeot.  Il  Cedt  j(^)  .même  txâm 
xomks  droits  de  D^tifie^  (es  weeèD&msàlR  Vi^ 
ce-Roi^uté  porpétiidle  du  Npwreau  Momie/, 
|)pvi- Je»  mre$  (oè  î>j«c  d^  ^r^^iiPMtv  &  4e  Mon- 
^m(de  /^K<;gM.^  .l4Q.^0mdttiafiimiUe«'cid^ 
geit  iyec  lui. 

;Pouf  ^-evaiiir  ÀjaQuaife  «N^c  teiQiciqoe&M^ 
f^,«  <ifr)  l^deux  £¥êcbâ.de  l'Ji}  i£^^te^/^  moi: 
^^iséuoiis^  ^l^édwi  à  çelOixkJ^^^^^iinmif»; 
M^jUceaciétïjiQm^fim  S£«)i$S*s£if  &a> 

Siège»  &  dée)«é  jen.même^tefiis  tlfréâdent  et 
Mii4idBi(;e  Ri(ifd^>4v»c  t9<iicelWNdtçtle'Gfiii»> 
l^eiïtieûr.  Qarim;furlafiiidc^5^&./âcl^aàiié^ 
^yiiate>  imyfMn.l$$^L<n^ckies4ei'£ia({^ 
l^Sé^ni^  ilie'difpQ6i  è&ii«  coilt:cer9lfil$Kltt^ 
f«jt.>  pour  meflû«ï;fm  à  h  fâ^oltejdês  J^MJmr; 
nyi^  Ia  force,  ksibraisigeaMi^lef  iieim 
çe«^âEaodemeoft^/^iit  iuc  Anitfille.:..Qe  1i'«ft  saé 
qûe.iq  Gacique  j)ejle«K:%nât  icCfe^^dscMli^xaÉe  i 
k  Fait  9  &  <{u'«l  nie  fa  louluûBC&rtiMéàeiiiQar: 
ouds  il  voulait  fagciiticac  eia  j»cirviktihQttiesA& 
£itraoce$9  qu'il  ne  yôioit  pas  eodém.  'Pjteuiteife 
cela»  c'tAque,  &aiS)S'yéjt3»aDg^|)jar.imTniii» 
té  (oonel ,  il  di^onciai:»  ksiKiObilbei&  ^endast 
^«itrean^.  Elles  recommencèrent  en  1532.  A- 

,  .^  ,.._       Iprj 
(4)  Pag.  nii  ér>iV,    t>)  Pàg,  *f»^  ^fi»y^  .     ^ 


karEmptMsx  tknt  avis  <nie  ks  Tn^npss  du 
Cftdque  trolfi(Exeat  coaficlei«biemeDC,  &  qoib 
i'ailbin  in  A&im  <k  rik  «Ibûnt  fort  en  dé^ 
dcnce^  voulue  finir  cette  Gvettie  à  quelque  prise 

CommifSâre  «nec  plein  pouvoir  ,  à  ootklkioii 
fcvdefneat  qu'il  fauvAc  rhomieur  de  là  Kacmi: 
Cetok  un  Officier  ide  gnnd  laérm ,  AomoaÉ 
fmfiis  Je  Marrie  Htievo ,  qui  vint  «vec  daNC 
c^  Hommes  d'élite,  B  firnoomm  de  gnudes 
dlfficultez,  pour  découvrir  la  retraite  du  C9A^ 
^1  &  rnant  enfin  noovie,  il  lui  fit  dei  pro« 
pofidons  crès^avmntigeidfeisÀla  part  dei'E^d-; 
K^i  dûnt  il  \\à  wemt  une  Lecœ  Son  tei«mh' 
U^  fû  confitmoit  le»  pleiÉî^  poiir(Hi«  du  jkl^ 
^;  fiisMri Accepta  lei  condii^sas^  «roiitat|Wtt- 
nir  compter  fiar  tme  pnole^  rfitapereur  €  t!l«> 
fBell^.  LeTiBirëfiitoofiitla;  flcmtifie|irlt8 
^NiMtf.  Un  accident  iiéminAis^pcttit  WfflUHiHr 
"Aïoerre^  iVnssiet  oniahOÉsaû'Qtôiqu^^nÉ&C 
jléJems,  Qbpàfadiak  Pair.  A^^  lllM#:(cir 
^We  ttneiqiiè-l'Ëmpereiir  kd  d«»iâ)  idlàrM- 
JWB  i  S«iKB»ÂiçB^,  o4ii¥iAii^avectoiiftiis 
^[dé^^  de  bonne  foiaSc  d^midj.  il  y 
%iialB  Traité,  qui  ne  Fa3i^  été  «q»  pw  fè6  Dél 
j^:  iSc  cm  conféquence,  on  lui  lKil!Ei  clM»i&' 
-Jttfa^  pour  sy  établir  «f5ed  tiMs  oéult  <te  & 
Narion,  dcwil  Attdéclaté  f«nce  Hété«tafrfe> 
««  ^  iribitt ,  «t  obligé  4U1  feul  homiw^e  , 
^ti  fioQk  jtciiu  de  fidve  «wdre  «i  Km  «d»  à 
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:ky  coûtes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.  hCetjBf 
.tira^  peu  de  tetns  après»  daris  un  endroit  nom* 
.nié  Baijay  à  tretzeou  ouatorze  lieues  de  San-Dth 
\mH9y  v^s  k  Nordeft.  Tous  les  Imbensy  qui 
.purent  prouver  leur  deicendance  des  premiers 
.Habitans  de  1^,  eurent  permiffion  de  le  fuivre. 
Leur  Poftérité  fubfiite  encore  au  même  lîeu>  & 
jouît  des  mêmes  prtvil^es.  I^ur  Prince,  qui 
:sfintitule Cacifuéde tlle  Haï t i,  juffe &  ccm- 
;  damne  à  mort>^  mais  il  y  a  appel  à  FAudiena 
JRoiale..  : 

^  La  Paix,  dont  nous  venons  de  parler,  n'em- 
^pêcba  pas  que  Tlle  EAdffudi  n'allât  de  plus  en 
4)lus  en  dé<^ence.  (Jinquante-trois  ans  après, 
.{feft-^^klire ,  en  ^586;  {a)  Ta  Cai»tale  Siw-D0^ 
jimgp  fut  prife>  pUlée,  &  ruii^  en  partie,  par 
J^éfMfois  Drétii ,  Capitaine  Ân^ois.  Cinq  ans 
,  après,  la  Ville  4<^  Xiuffiami  fat  traitée  de  même 
-j^  fihrifiophk  Nitwférf.  Le  Roi  à^Efpmffu  a- 
:,c!beya  <k  ruïntr  la  Colonie,  en  défendant  aux 
•  Hafaitans  le  Commerce  avec  les  )£tnmgers,  ftor 
^(out  ;avec  les  Hàtlamtois.  Par-là  enfin  il  dooda 
:Uea,aux  Franfâis  de  partager  avec  les  CafiiBâm 
vune  Be,  dont  jceux-ci  >  depuis  long-rtems ,  laif- 
Jfoient  une  grande  partie  en  fiiche  ^  &  c'eft  de 
qucH  nôtre  Auteur  va  traiter  dans  le  VU.  Livre, 
qui  commence  la  Seconde  Partie  de  (on  Ouvra- 
ge>  &  le  m.  Tome  de  cette  Editkin. 

VU.  Les  conquêtes,  (^). que  les  EfpaffÊok 

Kuffoient  de  jour  en  jour  dans  le  Continent  de 
îmériquey  leur  firent  n^diger  les  GrMules  Ai- 

tiUes, 

^4)  Fag.  lit,  àrfim^    {k)  T«m.  VEU  pa«,^,  d^M 


M!r,acà|fasibnenâfonktF#rl^/.  Une  4k 
celles-ci,  nommée  5r.  Chrêfpfbk^  fipctottCcPidi 
cbup  occupée  par  tes  FtumfâiSj  6c  les  Angkiff 
(fù  Y  débaitqiiérenc  en  méme-tem8>  de  la  part»- 
^aa&tatfaxz,  Cda  réveilla  la  jabufie  des  J^ 
tH^fois^  am,  profitant  4e  la  l&cheté  d'un  Com- 
smknt  r  miçais ,  damOSbcnt  de  111e  les  deux 
Hmms.  XJn  desCqxkaines  François,  nommé 
ttbmétK^  y  sientra  néanmoins  peu  dks  temsa^ 
piès.  Qadoyies  JProiÊfois  6c  jù^Mij  i(e  jokm« 
tcflt  aloR  à  d'auttes  Avamknrim  des  dwut  Na« 
tbasj^^pdUez  FLi'B^sTisitc  6e  BovcA* 
KifiRSj^^pouriles  ndfbns  q\i*oa  ^etm  (is)  daaa 
iOrigiiiâi^  ^  oes  forces  de  ^^  9  <iui  4ë  Ment  de* 
?iû  redoïKcr  oar  leuK^rifi^udagei  6t  1^^ 
taiesdans  les  Mers  de  f  ^^i^,^éront  ^^eni« 
fuwdek  C6i!e  ScpùnttKftiale  de4tle4Ej^ii^»s. 
^-i^Kfstt  cMéiemeni  abandNmtfie.partes  Céf» 
^fcr ,  -fie  fvis  ils  les  chaflerent  de  1^  de  (a 
^^^  ^và  en'oftjÉoitt  psès.  I^endant  {dufietirs 
unies, J(»  fMHfèk^iûB  Jin^ki^j  fie  les* EJfs^ 
ViA^fcéiÊjpmèmïiiûf(i€dÊ^  de;eè(!Mfie3  6c 
^dujtfârenttouf'Jà-courJesunsltsAun'es.  Ce 
^M ^nfesk  %6&^.  4}u2iâle  demeura lUWrsfêçep 
<|Qitlcxma  le'@oov«i>nement  âeJ^'^fbf^'é^  j6c  de 
kCite^ie  Samf  ^h$0iffgue^  i^^)  Ec  ^  T  r  A  K  0 
sH3«j|;|Et.o>i9  y  <3^ètx^B^Knme  AÊ^gcfkky  ^cien 
Ca^tikie-dansle  Ré^ltmFt^k^Mariûe.  Ceft« 
A  PFopmnent  P4po^e  de  VkMiOkmmL  <le  la 
Câoiûe  Fmncoife  de  Sf.nmitàgite. 
Dès  le  commencement  que  l'Ile  de  la  Tortue 

A 
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(è  pûipla.y  cette  nouvelle  {aj  Colonie  fut  côfn- 
potée  aciqilatre fortes  de  perkmnes,  quel'onap- 

^pellale  Corps  des  Avanturiers;  favoir, 

.  les  Bone^im  j  ^ui  s'occupoient  de  la  Chaflè^ 

.  les  TUbuftiers^  qm  courotentles  Mers^  les  HaUfi" 
tans^  qui  Cultivoient  la  Terre;  &les  Engagez, 

.  c'efl-^-dire>  des  cens  quo  les  Franfmsy  fur  tout 
deDitM#»  vendoientp^  trois  ans,  &  dont  on 

.tiroitJes  mêmes  fervicesy  qu'on  auroit  pu  tirer 
des  Efidayesi  en  vertu  (k  bons  Contredis,  que 

.  ces  mfl^eumux  avoient  pif&i  par  devant  Notai- 
ires  y  «V!dntieur  départ  de  Pr^mce.  Ces  Avaatih 
tiers  vivoient  eno^eux  en  fort  bonne  intelligen- 
ce.   Ib  4yOient  étabii  une  forte  de  Gouverne- 

.ment  Démocratique.  ChaqUe  Perfinme  Libre 
javoit  une. AutiMité  De^ottic^'  dans  fbn  habita- 

.  tion  ;  "&  chaque  Capîmiç  îitoit  Souveratn  fur 
iba  boi^9  tant  cju'fl  en  «jirok  le  commandement; 
mais  on  pouvoit  le  lui  ôter.  Les  Hal^itam  é- 
toieqt  la  pépinière  dçs  Milices,  qui  ië ibpt  fi &Tt 
diltinguécs.  en  ^ufîeurs  remsonores.  Lçs  fai^^- 
geTi  Q'entr^prenoksit  jam^  riende  leur  chef:  on 
ne  kiflbit  pas  de  s'en .fêrviri même  à  k.Guenre. 
Il  s'eft  trouvé  parmi  euK  de  Sort  braves,gens,  & 
d'afle^  hi^ile^,  pour  fb jjrcr  bientôt  delaifovi- 

,tude,  &  pour  fiure  des foromesi^immenfes.  Mais 
ks  BeucsMiers&c  lesFtihtftkrsCont.c&xzqvi  jouent 
le  plus  grand  rolte  dans  cette  Hiftoire,  ^  dont» 
à  caufe  de  cela,  nôtire  Auteur  (t)  décm. avec 
foin  la  manière  de  vivrey  k  Kelmon>  ou  {dlÛî^t 

.   mé- 
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Plrréligion,lesVécemens,le8  Arm6s,les  Chienit 
les  Chaifes,  la  tmniérede  fe  nourrir»  les  malâ* 
dies  auxquelles  ils  écoient  fujecs,  les  Drincipaiit 
Etabliflemens,  la  manière  de  faire  la  ôuerre,  & 
de  partager  le  Butin  £(c.  Les  FUImfiièr$ ,  oui 
&iioient  le  métier  de  Pirates,  eu  vouloicot  vxf 
tout  aut  Mffaswby  6c  ils  avoient  déjà  aidé  aut 
Alibis  à  conquérir  fur  élut  h7amM^ui.  Us  é<* 
tabliflbient  la  juftice  de  la  Guerre  implacable 
qu'ils  fàifoient  à  cette  Nation ,  for  ce  direlle  les 
empechoit  de  pécher  &  de  challer  fur  leurs  Cè« 
tes^  quoi  que  la  Pèche  6t  la  OufTe  fulTent',  di-» 
ibient-ils  y  de  Droit  Naturel.  Us  avoient  fl  bien 
fi}raié  lear  conicience  fur  te  princ^ipe,  qu^ils  ne 
s^embarquoient  jamais  fans  avoir  fart  des  Prières 
publiques,  pour  recommander  à  Dieu  lefud- 
cès de  leur  expédition,  6c  qu'ils  ht  manquoient 
^c  mifS  de  lui  rendre  de  (blennelles  aâtioâs 
denaces  après  la  Viâoirb. 

Ceft  de  ces  fortes  de  geris  fut  tout  qU<b  &Cf^ 
iértHy  àotït  nous  avons  parlé,  peupla  ia  Coloniô 
derUe  dé  La  TMuey  fit  de  la  Cêu  dé  St.  ï)omhÉ^ 
gfie^  dont  il  étoît  GôuVcmeut.  (a)  D  œ  n^li-* 
gea  rien  pour  la  fàifè  flétirir;  nnais  il  ne  fut  pa^ 
affcz  fécondé  en  Frâme,  par  Fenvoi  d^  Filles  à 
marier,  qu'il  dcfmandditi  &  cette  négligence  ft 
long*tems  laifle  cette  Q>ldnie  dans  uneTangueuf, 
dont  elle  fe  fent  encofe  ai^urdTiuî.  Le  rcfte  dùr^ 
VIL  Livre  contient  ks  avantiites,  les  exploita 
fcrprenan^,  &  la  fin  tragique  d'un  fameu'Jt  Fli- 
buftier,  nommé  VOhmnms^  qui  d'Efl^ii^/ étoic 
devenu  Commandanc  d'un  Navtte#  •'  '       VIIl« 

la 


Vin.  On  vok  dans  le  VIU.  Uttv,  les  Çm^ 

'  l'es  qu'A  y  eui;  entre  (  «  )  les  È^pûb ,  Âc  les 

Franfoh  de  Pile  de  ft.  DomnfiHy  npDobftaftt  la 

'  Paix  des  P/frenéei  conclue  ea  it$59.  Se    céàc 

t'Âix  U  ChafptBe^  faite  en  i66i,    La  Cocnpa- 

r  OriffntaJet,  qu'on  tvoic  éublib  ep 

la  lieu  en  1^70.  à  un  foûléveBwqt 

e.     On  voulue  faire  valoir  le  droit 

axt  Cotnpagnie  au  Goounerce  des 

que  les  Avaxturieri ,  en  recevaaC 

ir  Gouverneur  de  Lm  Tortue  &c  de 

't.  -bmaitigue ,  eufleOt  ftîpulé  qu'ifa 

oaimerce  libre  avec  les  autres  r>fjt- 

;  révolte  dura  deux  ans.  Se  fta  tov 

e  Aitmiftîe  générale}  qu'il  fallut  ac- 

tc^der." 

Prâdant  la  Guerre  de  1673..  tntA  les  iFnMimir 
&  les  ïlollimdoâ,  la  Colonie  fouflnt  on  grMM  ir 


'^lëê,  par  le  mauvais  iTuccès  d'une  Ezpédîàon» 
oiie  {b)  Di  S«ds,  Gouverneur  Général  des  Im- 
^f  TOUT  le  Roidei^r^M»,  entrqnit  contre  l'Ile 
cle  CuTacM,  ïccoitipagné  de  J>'<^ero».  Ijc  her- 
nie- paua  en  traiia,  &  y  mourut  Tur  la  fin  de-^ 
jinîme  Année  i(S7Ç.  j>)  Ht  FeuaiKtjf,  fon  !N«- 
■"'eu ,  lui  fuccéda.  Celui-ci  tran^xïita  au  c^ 
'"njipitde  l'Ile  de  St.Domhipit,  la  Colonie  qui 
>it  dans  la  Presqu'île  de  Sammtu.  B  le  èc  ,  fous 
Ibn  Gouvernement,  quelques  Expéditions^  tan- 
^t  heureufes>  tantôt  mameureufes.  Les  Néjgra 
iè  révoltèrent,  au  Fort  it  Psix:  mais  ils  furent: 
dé&ia 

■in  ' 


î 


Miks  par  ks  BMrruviiMv.  Le  Gouverneur  aM 
pâl  auffi  une  Sédition  des  Habitans  du  C4^Fr£^ 
fm.  Il  mourut  en  1^83.  kûffimt)  malgré  touai 
fa  foins  9  ku  Colonie  Françoiie ,  dans  rétat  lé 
plus  déplorable  qui  fe  puiflë  imaginer.  CeGou«« 
iWRieur  fut  remplacé  par  {a)  Tarift  Jk  CujTjy  qu| 
troît  d^  prétendu  à  cette  place  après  la  toqxx 
de  jyO£0iHm. 

Oa  n'avok  pu  eneore  établir  dam  PDe  de  St. 
Dmhme  aucune  forme  de  Religion,  ni  de  Po^ 
Hce,  mprendre  aucime  mefure ,  pour  que  la  JuA 
(kc  y  fut  bien  adminiftrée.  Il  s'étoit  d^ailleurs 
fecroduit  bien  des  abus  parmi  les  FHhtfikrs.  {h) 
Pour  remédier  \  tout  cela,  &  y  aider  le  nouveai| 
Gouverneur,  la  Oour  de  France  envoie  le  Che- 
valin de  S$.  Léutrent ,  Lieutenant  de  Roi  au 
Gouvernement  des  Iles  Fran^oifes  de  VAm(ri^ 
fii,  &  Begmy  qui  y  étpit  Intendant.  Ces  Com- 
BîSdres  trouvèrent,  qu^l  Moit  ufer  de  grands 
aénageniens  avec  les  Wbhtfiiersy  4ont  on  a  voit 
Mmb:  mais  leur  opinion  ne  fut  poipt  goûtée  \ 
la  Cour.  On  établiç  un  Confeil  Souverain ,  &C 
ph^eurs  Sièges  Roiauit.  Les  Habitans  firent  in- 
miiement  des  p-opofîtions  au  Roi ,  pour  fup- 
priroer  la  Ferme  du  Tabac,  qui  ruinait  la  Co- 
lonie ,  &  pour  augmenter  par  là  le  Commerce 
^leiBr  De,  d'une  manière  d'où  il  feroit  revenu 
plus  de  profit  au  Roi  même.  De  Cujfy  fut  obli- 
^d'abûulonner  Plie  de  La  Tortue  y  qui  eft  au- 
^rd'hui  abfolument  deferte. 

IX.  Dans  le  Neuvième  Livre ^  fiôtre  Au- 
teur 


t)4      BlBX.IOTHSQ!m  RAIMKNBfty 

^cur  {a)  raconta  tu  long  les  courfes  Se  les  ex- j 
ploits  des  flibufiiifs  dans  la  Mer  Ju  Sud^  &  puis  j 
dans  celle  du  Kard.  En  vain  le  Gouverneur  vou-*- 
lut  les  lâire  cçfTer:  ils  continuèrent  de  plus  belle, 
malgré  toutes  fes  rénx>ntrances ,  &  qudques 
coups  d'autorité  qu'il  ttaxarda.    Une  innovation 
dans  le  Commerce  des  Kégresy  autoriiee  park 
Roi ,  (h)  porta  les  Habitans  du  Caf  Franfâis  à  fil  | 
révolter  en  1689.  mais  la  mutinerie  fut  bientôt 
reprimée. 

La  même  Année,  De  CuJJj^  à  la  tête  des  Fh^ 
hpers^  alla  (c)  attaquer  la  Ville  de  {d)  Stonuja^ 
$0.  Il  la  prit,  de  la  brûla,  après  avoir  défait  les 
Bfpagnok  dans  un  Combat.  JPreTque  en  même* 
tems  les  Franfois  (e)  furent  chaflèz  de  TUe  de5/, 
Chrijlophle  par  les  anglais,  La  Côte  Fr^çoife 
de  St.  Domingfte  pofita  de  ce  malheur,  par  l'a^ 

Suiûtion  qu'elle  nt  de  bon  nombre  d'Habitans 
e  cette  Colonie,  qui  vinrent  fe  réfugier  &  s'é« 
tablir  en  divers  endroits,  fur  tout  au  P#r/  de  Paix, 
En  1600.  ies  F'JfagnoU^  pour  prendre  leur  re* 
vanche  de  la  prife  de  Sant-^ago^  firent  une  deC< 
cente  (/)  au  Cap  Franfois,  Le  Gouverneur  mar- 
cha audi-tôt  contr'eux,  avec  le  Sieur  de  Frate^ 
auesnajy  fon  Lieutenant  de  RoL    Mais  la  més- 
intelligence s'étant  gli0ee  entr'eux,  &  les  S<d- 
dacs  aiant  fuivi  l'avis  de  Franquesn^i^  qui  voulut 
attaquer ,  dans  une  Plaine ,  les  Ennemis  fupé- 
rieurs  en  force  ^  TÂrméçdes  Fr^n^ois  futdéhô* 

te, 

\)  Pag.  J02  ,  ^  fmiv.     (h)  Pag.  17*  >  &  /«»'»• 
r)  Pag.  284,  é'  JHiv, 
i4)  SuiiBommee  dt  /•$  CavalUfs ,  &c  fituée  dans  Tllc 
^fi^^tt.    (O.f^g-  Wït  ér/«»V.    (/)  Pag,  i9^,  &  fmiv, 
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te,  &  le  Gouverneur  tué,aufS  hieit  que  le  Lieu- 
tenant.   Les  fuites  de  cette  Viftoire  des  £j^-  " 
pois  terminent  le  IX.  Livre  de  nôtre  Auteur. 

X.  L  E  Sieur  Ducaffèy  Béamois,  dont  on  ra- 
conte ici  d'abord  les  avantures,  {a)  Ait  nommé 
pour  Gouverneur  de  Saint  Dtfmmgue^  à  la  place 
du  Dçfunt.  Avant  qu'il  arrivât ,  les  Anglais , 
pour  profiter  de  la  conftemation  oâ  ils  fuppo- 
foimt  encore  les  Habitans  de  la  Cote  de  St,  Do^ 
mgue^  firent  une  tentative  contr*eux  :  mais  ils 
fcrènt  repouflèz  avec  perte,  &  contraints  de  fe 
rembarquer  au  plus  vite.  Il  y  eut  auffi  une  Con- 
dition de  Negfes^  qui  fut  découverte  &  punie. 
Ihcajfe  étant  arrivé  au  mois  A^O&ohre  de  la  mé- 
Bie  année  Kîpï.  trouva  la  Colonie  en  fort  mau- 
vais état.  Comme  les  Ennemis  de  fon  Prçdécef- 
faff  vouloient  en  rqetter  fur  lui  la  faute  en  par- 
•  fei  &  qu'ils  publioîent  bien  des  chofes  defavan- 

ttgBBfes  fiir  fon  fujet,  il  prit  d'abord  connoiffan- 
cc  des  accufàtions ,  &  les  aiant  trouvées  très- 
iptl fondées,  après  un  examen  très-exaft,  iljuf- 
tSa  {idnement  la  mémoire  du  Défunt. 

Au  mctts  de  Novembre  Kfpa.  les  Bfpagnols  {h) 
s'avancèrent  par  mer  &  par  tare,  pour  attaquer 
k  Colonie  Vranfoife  :  mais  Ducajfe  prit  fi  bien 
ïfemefures,  qu'ils  fe  retirèrent  fans  rien  fiiire. 
&  Dpropoû  enfuite{<r)  un  Cartel,  pour  l'échan- 
\iss  Prifonnicrs  avec  Mylord  Jufyitin^  Gou- 
verneur de  la  Jamdicjuey  qui  accepta  la  Conven- 
ue, &  la  garda  de  bonne  foi.    Par-là  "Ducajfe 

empê- 

(â)  Tom.  IV,  fAt,,  I ,  fie  fuiv.    (0  Pag,  15  »  é^/i«. 
(*)  Pag,  iji&fmv»         *     '  . 

U 


empedui  U  Dcne  de  bien  des  gens  dc^râir  IV- 
mmgye^  S?^       ^ifnil^A»/^  après  Tes  avoir  pris^  fiii- 

fipa>  pour  leur  ôter  toute  efpérance  de  retour. 
Le  Gouverneur  auroit  bien  voulu  conclure  un 
{èmblable  iccorcf  avec  le»  E^agpals  y  oui  txai* 
toienc  leurs  PrKbnniers  d'une  manière  iles  faire 
périr  de  nûfër^^de  fadgue^9&  ^^  ckagrin.  Mais 
il  trouva  les  Chefs  de  cette  Nation  intraiubtes, 
quoi  qu^il  eut  menacé  le  Gouverneur  de  ha,  H^ 
*vaMs  d'uiér  de  rqi^'éfâilles  y  que  néanmoins  ni 
lui,  ni  aucun  autre  Commandant  François^  ne 
put  fe  réfoudre  à  mettre  en  exécution. 

Après  une  (a)  Expédition,  que  Ducagt  fit  en 
i<$'94^  contre  la  Jamaiquf^ic  qui  au  fond  ne  iêr- 
vit  pas  de  grand'  choie,  il  eut  à  fo  défendre^dans 
rHe  de  St.  Donm^iy  contre  les  Jingfms  Se  ks 
EfpagmU  unis  eniemble.  {h)  On  verra  dans  l'O* 
riginal,  tout  ce  <pii  iè  pafla  alocs^  comme  auiE 
à  quelle  occafion  la  Colonie  {c)  de  SainU  Crmx^ 
upe  àrnsfÊtift  Antilles yf\Xi  transportée  à  ^.  D^ 
ynmguey  &  les  di£fêrentes  révolutions,  que  cette 
Hé  a  eiluïées.  C'eft  tour  ce  qu'il  y  a  decgcÉ^ 
dérable  dans  le  X.  Livre. 

.  XL  La  fameuiè  Expédition  de  Mr.  dk  Poin- 
T I  s  contre  la  Ville  de  Carthagéne  dans  VAméri-- 
qu^  MêTidhnah^  iait  la  plus  grande  partie  du  Li- 
vre {d)  fuivant.  £Ue  m'a  aucun  rapport  avec  l'I- 
le de  St.  Daminguey  que  parce  que  Ducaff^y  fon 
Gouverneur  9  accompagna  le  Baron,  â(  e^t  avec 

lui 

i4\  Pag.  37,  &  fmv^    ib^  Pag.  47.  &  f-itt. 

(«j  ^«g.  79»^&fmv.    (ji)  Pag.  9^,  & jmv^.      _      , 


JmOety  J(M^  Sifkmki  ijy^y  i)7: 

lui  bien  des  clemek^  fiir  kfi]iiek  celui-ci  t  vour 

lu  be^coiip  le  dénigier  :  Qiau  aôOEe  Auteur  pceod 
le  pstm  de.  IX^^. 

La  Pair  de  "l^if^yk^  9iîfeficranà6e  fiiivu-^ 
te  itf^S.  arrêu  toutes  les  hoftiUcez.  (41)  Oa  é^ 
tablk  alors  une  Camy^gwe  jnonunée  de  ^t.JjBniis^ 
pour  rétabUifement  d'une  Colonie  à  la  mnde 
Terre  dé  L'IiS}  Avadot  :  toaky  connne  Dtuajfi 
ravoir  Uen  i^evû  >  die  fe  ruina,  en  &iiant  bien 
b  afiàircs  des  Habitans  de  St.  J)$minp»i  &  a- 
près  vint  ans  «elle  te  vit  obligiée  de  remettre  tous 
ifis  droits  au  km>  qui  les  traniporta  à  la  C^si^* 
ffùe  des  ImJef. 

La  Guonre  aiant  recommencé  en  1701.  pour 
la  Succei&on  à  la  Couronne  d'E/pagne  ^  dont 
Philippe  V.  pritpoiTeinon^  &jingIois(t) 
attaquèrent  quelques  endroits  de  la  Côte  de  S/. 
Jhmâ^u^^y  Se  furent  obligez  de  &  retirer.    Sur 
de  tds  faits,  il  feroit  bon  de  iàvoiry  ce  que  les 
<d£ifi(M#  dîfent  eux-mêmes. 
.  En  1703.  le  Roi  aiant  déclaré  Ducaffi  Chef. 
d*££:adre,lui  donna  (^)pourSucoeireur  auGou-», 
vomement  de  Sf,  Ihmmgue  le  Sieur  Auger.    C  j 
fsabVn  en  {d)  même-tcmis  un  Chef  de  Juflice» 
(bus  le  nom  d'Ordonnateur ,  ou  Intendant  ^  au 
lieu  qu'auparavant  toute  T  Autorité  Civile  &  Ju^ 
didaure,  auili  bien  que  la  Militaire,  étoît  entre 
les  mains  des  Couvemeurs,  qucHoue  fubordon* 
née  à  celle  du  Gouverneur  Général  des  Indes  y  ce 
qui  k  biSok  quelquefois  dégénérer,  en  dei{)btif> 

o>e,^ 

{et)  Pag.  i7«  ,  ér  fmv.    (ti)  Ptg.  tps  »  &  fin'v. 

W  Pag,  2o4t  &fiûy.   U)  ?a^  »o|>^  ér^.     . 
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ine.  Le  Sieur  Deslamies  fut  le  premier,  qu'on 
envoia,  pour  exercer  cette  Charge.  Les  Jéfui'- 
$€s  prirent  au(U ,  à  St,  î>9mingue ,  la  place  des 
Cafucms.  Auget^  ic  Deslandes  ^  nxHirurent,  l'un 
en  170Ç.  &  l'autre,  Tannée  fuivante.  Le  pre- 
mier fut  remplacé  par  le  Comte  de  Choi/hfl;  6c 
Tautre,  par  le  Sieur  Msthm.  Il  y  eut,  ea  peu 
d'années,  d'autres  femblables  chanjgemens  coup 
fiir  coup;  &  on  vit,  en  1712.  finir  la  Flihufie; 
les  Flstujliers  s'étant  presque  tous  faits  Habitans. 
„  n  ne  manoua,  dit  nôtre  (a)  Auteur,  à  cette 
„~  fameufe  FHbufiey  que  de  k  discii^e  &  des 
,,  Chdfs,  quieuflènt  d^  vues,  &  niflent  capa- 
,,  blés  de  les  fuivre ,  pour  conquérir  l'une  & 
^  VvdXxeAmérùiue:  mais,  toute  tumultuaire  qu'el- 
,,'  le  fût,  fans  ordre,  bns  projet,  ians  dépendan- 
,j  ce,  die  a  pourtant  été  l'étonnement  au  mon- 
,,  de  entier,  &  a  fait  des  chofes,  que  la  Poffa>' 
^  rite  ne  croira  point. 

Xn.  J  B  me  nate  de  venir  au  XII.  &  dernier 
(i)  Livre,  &  d'en  indiquer  en  peu  de  mots  le 
contenu.  Le  Commerce  excluôf  d«  N^es , 
accordé  à  la  Compagnie  des  Indes  y  le  décri  des 
Bilkts  de  Ban<ptey  la  diminution  des  £^)éces,  & 
l\>rdr^  de  ne  plus  les  recevoir  qu'au  poids,  don- 
nèrent lieu,  en  1722.  à  de  grands  troubles,  dont- 
lès  Moteurs,  qui  ne  {wroifîoient  point,  tiroient. 
dw  forces  de  Fobscurité  même,  où  ils  ^voient 
ft  tenir.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  qu'une 
Femme  Veuve,  nommée  Madame  Sagona^  leva 
r^endart  de  la  Rébellion  :  DuxfemnafaBi,  El- 
le 
{é)  Pag,  115, '11^  '{y)  lag,  1*1 ,  èrfmv. 
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iîtwkWh,  têtse  d'une  Troupe  d'autres  Fenif» 
iQcs,  qui,  comme  autant  de  nouvelles  Amazô^ 
net^  marchoient  en  bon  ordre,  tambour  battaht, 
le  Piftolet  à  la  main,  &  le  Sabre,  ou  une  Man- 
thctte,  au  côté.    Elles  firent  fuïr  les  Employez 
de  la  Compagnie,  enfoncèrent  les  portes  &ç  \t$ 
fenêtres  de  la  Maifon  SAfritpii ,  jcttérent  dang 
la  me  tout  ce  qui  s'y  trouva,  jusau'aux  Papiers 
&  aux  R^îtres ,  &  brûlèrent  la  Maifon  de  cam- 
pagne de  cette  même  Compagnie.    Les  Hom- 
mes, à  leur  exemple,  prirent  fes  armes  en  grand 
nombre  de  tous  côte^.    Le  Gouverneur  Géné- 
Talj  &  l'Intendant,  furent  obl^ez  de  fe  retirer: 
&  après  bien  des  hoftilitez ,  la  tranquillité  ne  put 
être  rétablie  qu'avec  peine ,  par  le  Comte  dq. 
Chamfmêlin ,  &  le  Cnevalier  de  la  Rochallardy 
^  le  Roi  avoir  envoiez;  avec  pouvoir  d'accor- 
fler  une  ÂmniiHe  générale ,  excepté  feulement 
les  Auteurs  de  la  Révolte,  que  Ton  pourroit  dé- 
couvrir.   Bien  loin  que  de  pareilles  entreprifès 
te  Sujets  (oient  furprenantes,  il  y  a  lieu  a  être 
étonné  au'il  n'en  arrive  plus  fouvent  dans  des 
Païs  ii  éloignez,  &  où  l'on  respede  fi  peu  les 
droits  &  les  privilèges  des  Habitans.    Il  parole 
par  ce  que  dit  nôtre  Auteur ,  que  les  Peuples  de 
^.  Domiffgue  (a)  ont  naturellement  un  fond  iné- 
pui&ble  d'attachement  fincére  pour  le  Roi  leur 
Souverain,  £c  qu'il  ne  faut  que  favoîr  bien  ma- 
nier leurs  Esprits,  pour  les  ramener  aifément  à 
Pobéïflance.    Il  feroit  donc  bien  facile  de  pré- 
venir toute  émeute,  en  les  traitant  comme  mé- 
litent  des  Sujets  de  ce  caradcre.  L'HiC 
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L'Hiftoke  4»  P.  ^  Cbmkvw  finît  jmriM 
r4r)  DesciiDdoQ  d9  Téuc  où  â^tk^t,  «mja^.. 

Dommgue.  Ce  qu'il  dit  de  la  prenne  tSt  tiré 
d'un  lounul  de  Mr.  By tkt ,  U^Mtcnaot  de 
Roi  ce  Bajabay  (jui  l'avoit  vifiijée  en  xyKT.  2( 
X717.  Q  nous  &it  connoitre  non  iêutenôciit  len 
Lieux»  le  TerrQir>  le  Qimi^;,  le«  Rivières,  U» 
Miûes>  les  Fruits,  les  Animauic,  Iç  Corao^cQ» 
les  Richeflës  »  les  Forces  ocs  raïs  de  Tune  ^ 
Tautre  ColooiC)  mais  encore  les  quaditex  bopnesi 
ou  roauvaifcs  des  Habitans«  Les  NigrtSj  qui, 
font  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  des  $ujeis^ 
de  la  Colonie  Françoiiê,  font  les  derniers  doQC 
ii  parle.  On  lira  avec  plaiiir  dans  l'Original  tou-v 
tes  ces  particularité^ 

Rien  n'étoit  jplus  néceflàire  pour  rintdligenctt 
de  cette  Hiftou-e,  que  de  bonnes  Ovrt^  Géo^ 
^apbi^ues  &  Topograpbiques.  On  ne  les  t 
point  épargnées,  li  y  en  a  dix4mit.  |.  Uncdc$ 
flesde  l'AM^'aïQ^vic,  de d9 plufi^ts Païs d» 
Terre-Ferme  iitue%  au  devant  de  ces  Ue^,  fie  au- 
tour du  Golfe  de  Jd^xijM,  ».  Celle  de  r Jk  J^ 
f^sMUy  fous  le  nom  Indien  d'H aït  i,  ^  com^ 
me  elle  étoit  pofledéç  par  Tes  Habitans  Nanireb 
lors  de  la  Découverte^  avec  les  prcnUirs  EtabliT-' 
itvosx^  des  E^nolf.  3 .  Une  Ourte  particulier 
re  du  Gouvernement  do  VKNg^UEi^A  9  eu 
de  la  PeSffe  Vmifiy  découverte  par  Ojid^.  4.  Ua 
Plan  de  la  «-émiere  Ville  de  San-Domiii-i 
00.    ;.  Llle  £sFÀOHO(,£soa  de  St.Jk^ 
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^«^ISffr,  rcpiéfestés  fisvaat  ki  aicieiis  EtsUdifle* 
meas  d»  EjfUSmdt,  6.  Uat  OnteptrtictiMére 
4e  i'^ime  de  P aJuima  )  ûa  C^  de  Da« 
HiEN,  dehGdie^  CAUf  |lviOB'l9C>ju9- 

S'à  ^^Mk^r  i^fini^.  7.0aroeèel'fledeSAmT 
>Mk)rGU£^  èùpm  r&abMlTeawfit  des  FVW^ 
fiNy»  tvtx:  fmie  >dli  O»  ir^ififtet.  '  8.  Pba  du 
Firrde  Ba  Y  AÉ  A,  ik<2âteS^e&aficiiu]e  dç 
U.  DmfUftglte.  ip/Fbtide  ta  VxitA^C^VZ, 
f oit  du  cM6d|»^.  ixo.  PlandoCÀ»  FltXN- 
çois^  daa^l'adde^it.l3iiiiA«i^  ac<ielhs^« 
virons.  ii.  Plan  de  la  Rade  du  Port  d;; 
^ix,  iltCâcê  SaNôNrionfe  dek  même  Ile. 
12.  CiEuteâe  ISe  A^tachk,  6c  dtt  fend  de  k 

«AN fi,  (m  le  IW/ flor  PrkÊiK  >i4..  Phtâ  delî 
¥aiede  Cxtsi^iAmt'^iiÀ^ibkkr.  d^:CsÉi>' 
ttdelBL  Bo^îe  Be  ISt.  0»Néigir»>bi(bkéejMU-  iei 
9tmifoi$.  t6.  Pian  de^k  Viâe  du  Ckp  FfLÀv^ 
»i8 ,  à  la  Ûôce  SepenoJmate.  it;.  I^^ 
t*  ao)kTà^€c^€iJ'^aa:  ii8.  Pkndè 
Lt'ôd  AN£^  ^dektsfafj^piiâs^t^E/for^ju»^ 

'Anvicls  ,  ^Géognpbe  ^rH^sUne  du  KtP, 
ht  ks  milieQres  Outes,  4c  b»  meilleerB  M6; 

moànsi  ou  .pobiics)  ^xiitiaiiasdrfeft. 

•  '  «. 
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.     JBAN  JAQ.UES  SCHEUCHIER,  Doâêtlt 

'  9»  Msdeàm ,  Tttffëlpmr  em  Mathématifites  a 
^  Zufkb  9  Membre  de  PAcmdêTmê  ImperUk  dis 
.  Curietfx  de  la  Nuturey  dt  d^f  Societex  RùjalêS 
*  dtAnghtetre  &  de  Truffe  y  Enrichie  de  Figures 
.  0^  TéMê'domci  y  gravées  par  Uî  foins  dé]  ZK'A 
As D^e'  .FvEFFà.hyGrai;esfr de Ja  Majeffé 
Impériale.  A  Amfterdam  ,  chez  P.  Schduc, 
,  &  P.  Mordet.  17^2.  fid.  Tome  I.  Pages  56. 
..  pour  lei  Pièces  préifaninaires,  6c  10,74  pour  le 
,   Corps  (krPttvtage.  Toin.IL  I^i^.  1^3. 


Ï^  Es  ]ovitnéiâe8.  tsxoient  bien  l^eureux  s'ils 
^  n'avoifent  jaipiûs  à  parier  cpud  d'Ouvrages  du 
iperieedeceiu^.;  Ils  poarraunrfe  répandre  en 
jçuaoges bm  crajodre  ottde  fidretort  a  leur  ju« 
Aemenc,  ou  d^.eti  ifopofer  au  Public.  La  Con- 
Zçience  tnêmeJcur  dtâeroic  les  £loge^>  &  laiflè- 
icttC  à  leui^!  Cr^t^ue  toutes  les  lâarques  àe  Tefti* 
mç  la  plus  parfiûte  pour  les  Auteurs.  Je  dis,  la 
Çi^fâenct^  iparlpe^^il  s'adc  ici  d'un  *  Livre  au« 
^uel  elle  ne,  pejucttuç-preno-e  intérêt.  Ce  Livre 
dï  tm  Copun^^e  fur  tous  lesEndroîts  de  TE* 
àpçxr^  ^lû  ibot  ijelatifs  à  Vlrià&àxc  aaturdle  & 
m^  par  çpQ^squisJt  dans  leur  tout  composent  en-» 
temble  un  Coq^  dcPhjffyife/acrâi..  >{ou8  ne 
aurions  mieux  en  expofer  rimportance,par  raw- 
pprt  à  la-Rriiginny  qu'en  copiant  ime  partiede 
ce  que  Mr.  Scbeucbzer  m  dit  dans  û^  Préface. 

„  Appelle^  Jit^y  par  les  illufbes  Curateurs 
9,  de  notre  Collège  (de  Zurich)  à  enfeigner  la 
y^.  Phyfique.&  le^  Mathémadknids  fetitrepiis,  â 
a>^7  a  quelques imnées>  d'ex|uîqiier,  daris  mes 
'i  »  Le-» 
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ij  Leçons  puUiwfes ,  les  Textes  de  l'Ecrituce 
),  iâinte  ièloa  les  Principes  de  laPhiIofi^)hie  mcH 
},  derne.  D'un  côté  je  m'y  trouvai  engage  pair 
»  la  manière  dont  les  Commentateurs  s'y  ^nc 
»  pris.  J'avois  ronarqué  que  k  plupart  rarré- 
))  toient  à  l'éa^ce  de  la  Philologie  (acrée;  çme 
y,  d'autres ,  pénétrant  plus  avant  i  s'attacboient 
),  à  rechorcber  le  fens  myftique^  &  que  le  pli^ 
),  §^and  nombre  ptfToit  légéreioetit  fur  les  ma- 
fi  deres  qui  font.du  reflbrt  de  la  Phyfiaue,  6t  nfi 
),  les  trattoit  que  d'une  manière  poi  iarisftifafV' 
»  te,  ou  tcpt  à  jFait  propre  à  jettcr  dan&  rerteur. 
»  D'un  aiitre  côçé  Ib  nombre  presque  inâni  ^ 
n  G)mmentateurs,  .  .^. .  qui  fea4>lefit  avoir  tout 
n  épuifé  devoir  jnq  détouroi^  dq  tuon  deiSbin. 
»  Mais,  portéj^if^Qmpiejçl'Qtoî^  déjà  d'incUna- 
»  don , pour  cfLQ^ayail,  jeme  fencois  animé  d'aij[« 
»  leurs  par  k  mulpitude  in^^e^  des  Objets  oue 
»  nous  prefaitent«&  l'Ecriture  3ainte  &  k  î^à* 
u  ture;  Objets  liivr,  lesqudskvûçpçut  s'éteadre 
),  à  l'infini,,  iSc  qui  forment  fni^tQeiiOUt  autant  (% 
D  différentes i?}^^»  qu'onles ççgarde  dans[des 
9  points  de  vû^  ^fferiens.  Je  ^rus  donc»  qu'ep 
)9  iuppoÊïîit.  mêjcoe  ces  n^éres  fuffifiunment  é* 
Ti  darrcies^^i^^Kiuyois  me,  Qat^er  de  trouver  q^ 
«l  cofe  dç:q{^  rq)andre  du  moins  un  foible  ra- 
n  yopdelupûecefur  quelque  Endroits  de  nos 
}9  £dntes  Ecritures.  Je  tentai  J'^treprifb,  & 
»  j'en  vins  hf^uceufement  à  bput^  après  bien  des 
n  années  de  trava^.  Mes  Leçons  attirèrent  des 
1^  Auditeurs  de  tous  Içs  Ordres  ^  Savans ,  igno- 
»  ransydesperfonnes  mêm^  r^pe^bd^les  par  leur 
n  s^e>  ou  parlg^eiifiploisf  quelques  Etudians, 


\ 


àf  cpdcevoir,  quoique  («)  Brinvm 

.  quelque  coDunun  que  foit  le  Pro- 

vffr  Mtikif  duo  jtthei,  de  trois  Me- 

JX  Athées.    U  me  partit  évident  que 

.jœur,  bien  plus  que  la  Profeflion,  qui 

Jf  ce  fujct  dans  toute  la  Republique  des 

^^&  que  l'Etude  même  de  u  Theok^* 


jPHîg.  Mcdi.  Sec  If, 

\.XJ.fm.I.  K 
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I  pomt  4'avantage  en  ceci  fur  toutes  les  aittrâ 
Etudes.  N'entrons  pourtant  point  dans  cette 
.discuf&on.  Contentons -nous  d'obfèrver,  que 
toutes  proportions  gardées  >  les  Médecins  ne  font 
pas  y  parmi  les  gens  Lettres ,  ceux  qui  ont  le 
moins  écrit  en  &veur  de  la  Rdigion ,  pu  qui  dans 
leurs  Ecrits  ont  témoigné  le  moins  de  refpeû^ 
ou  d'attachement  pour  elle. 

L'occaûpn  de  rendre  cette  juftice  à  la  Faculté 
étoit  trop  belle  pour  la  manquer.  Je  fuis  même 
mortifié  de  ne  pouvoir  pas  m'étendre  davantage 
fur  cet  Article  9  puisqu'il  me  fourniroit  une  ma- 
tière très-abondante  >  oc  très-curieufè.  Onyyer* 
roit  une  longue  fuite  de  Medecins^cpii  a'ont  pas 
été  raoins  illuftres  par  l'éminence  de  leur  Pieté 
Gue  par  celle  de  leur  £^voir.  Sfiziiius  («)  en  a 
édt  un  Chapitre  auquel  il  y  auroit  bien  des  addi* 
Cions  à  faire»  ùx  tout  povsr  les  temps  pofterieurs 
à  celui  {i)  dans  lequel  cet  Auteur  a  écrit.  Si 
quelqu'un  entrepi^end  d'aoudifier,  &c  de  cond- 
nuer  ce  Catalogue  >  il  y  donnera  £uis  doute  à 
Mr.  SchtuchziT  une  place  4^  phis  difHnguée».  Il 
s'y  eft  aquis  un  droit  trop  uiocHiteftablc  par  les 
beaux  ièntimens  de  Rdigion  &ç  à^  Vertu  ipx  ré- 
gnent dans  tous  iès  Ouvrages. 

Cette  ^hyfque  Sacrée  eil,,  de  fa  façon  >  le  p'e-^ 
mier  en  ce  genre  qui  ait  paru  en  François.  Pu- 
bliée d'abord  en  Allemand  y  Se  enfuite  en  HeU 
landais^  elle  a  été  reçue  av«c  tant  d'applaudiflè* 
mens  clu  Public»  que  les  Libraires  ont  cru,  avec 

raifixi> 

fé)  Spîzel.  Infelix  Litcfat.  Commonit.  n,  Lcft.  5« 
(b)  Anoc«  xélo» 
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tiSody  ne  pouvoir  fiên  faire  de  plus  utile  &  de 
phs  ajgréable  que  d'en  enrichir  nôtre  Langue^ 
Os  fe  font  propoiè  d'en  faire  huit  Volumes  mfih' 
Ihy  donf  nous  annonçons  à  preient  les  deux  pr6« 
miers.    Bs  comptent  quil  y  aura  en  tout  300 
feuilles  d'impreflion,  &  7^0.  Figures  tant  d'une 
fmitle  entière  que  d'une  Demi-feuiUe,  £uis  comp« 
ter  la  Planche  du  Titre,  le  Portrait  de  l'Auteur, 
les  Vignettes,  &  8.  Titres  rouges,  L'Exemplair 
rc  complet  doit  revenir  à  190.  Florins  aident 
courant  de  Hollande ,  pour  lés  perfi>nnes  qui  au«« 
fOQt  fouscrit,  &  n'en  coûtera  pas  moins  de  a^û* 
aux  autres ,  à  ce  que  dîfent  les  mêities  Libraires. 
On  conçoit  aiiement  que  ce  font  les  Figures 
qui  encheriffënt  fi  fort  un  Ouvrage  de  300.  rouil- 
les d'impreffion.    Auflî  font-elles  généralement 
(i'uhê  très-grande  beauté.    Leur  ndélité  en  rc- 
hauflfe  conhderablement  le  prix,  &ce  que  Mr. 
Scbeuchter  en  dit,  dans  &  Préface,  mettra  tout 
le  inonde  en  état  d'en  juger.    „  Les  Figure^  que 
»  je  donne  ici,  tËt^ily  font  telles  que  les  fournit 
))  k  Nature  élle-inême,  c'eft-à-dire  telles  que  je 
})  les  ai  trouvées  dans  ma  Bibliothèque ,  dans 
»  mon  Cabinet ,  &  dans'  les  Cabinets  les  plus 
»  célèbres  de  PEurope;  entre  autres  dans  celuf 
»  àtMx,7ean Henri LinkydQ  Leipfîç>moh  Ami 
3)  intime,  qui  a  bien  voulu  me  cojçinuiniquer  fa 
»  belle  Çolleftiôn  de  Serpents  peints, au  naturel. 
»  Si  j'ai  fait  quelque  faute  dans  ces  Figures,  je 
),  prie  mes  Lecteurs  de  les  corr^er,  ràvi  de  voir; 
))  porter  cette  partie  de  mon  travail  à  un  plus; 
»  haut  degré  de  perfedion.    Les  Pluches  ont 
n  été  defluiées,  &  le  font  encore  aâuellement 
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,^  par  un  de  mes  Amis  Mr.  Melchiot  Fuepny  qu! 
,,  travaille  ibus  ma  diredion ,  &  qui  excâle 
yy  dans  le  Païfâge...  Elles  ont  été  gravées  par 
„  lès  foins  de  Mr.  Jeau  André  ^effèl^  d' Augs- 
yy  bourg ,  Graveur  de  ùl  Majellé  Impériale. . . 
yy  Son  zàe  pour  la  gloire  de  nos  (kintes  Ecritu- 
yy  res>  fon  amour  pour  les  Gens  de  Lettres,  & 
^^  pour  PArt  même  qu'il  exerce  avec  tant  de  dif^ 
,,  tinûion,  l'ont  engagé  à  fè  charger  du  foin  Se 
,>  de  la  dépeniè  de  cet  Ouvrage  ^  &  afin  d'en 
,,  rendre  les  Gravures  auffiparfidtes  qu'il  eft  pofl 
^  fible ,  il  a  diftribué  les  Planches  à  di£Eêrens 
^  Graveurs ,  félon  les  talens  divers  au'-il  leur 
yy  connoifIbit>  ibitpour  le  Paï&ge,  l'Hiftoire^ 
yy  les  figures  d'Hommes, d'Animaux>de Plantes, 
,,  ou  les  omemens  des  Bordures.  ** 

Il  avoit  dit,  quelques  Pagies  auparavant,  que 
d'abord  il  ne  fongeoit  point  aux  Figures^  „  Ce- 
yy  pendant,  ajoûte^uit^  l'idée  m'en  vint  dans  la 
„  lutte  :  je  formai  infenfiblement  &  par  degjceL 
„  le  projet  de  joindre  des  Eftampes  à  ce  que  j'a- 
„  VOIS  ^rit  fur  ces  matières,. . .  Parmi  tes  dif- 
„  fi^rens  Recueils  des  Figures  de  la  Bible  aue  j'e- 
„  xaminai  avec  ibin ,  je  remarquai  que  le  plus 
„  grand  nombre&  lesme^euresmême,étoient, 
„  ou  purement  hiftoriques,  ou  deffinées  (iiivant 
„  l'idée  du  Peintre  ou  du  Graveur  y  mal  con- 
„  çuës^  mal  exprimées  y  ic  que  de  tant  d'Ou- 
„  vrages,  qui  peuvent  avoit  chacun  leur  mix,  il 
„  ne  s'en  trouve  aucun  aûi  reprefente  la  Nature 
„  d'ime  manière  digne  ou  Créateur,  ni  qui  ex- 
„.  prime  fidèlement  1^  Objets  dont  il  eft  parlé 
„  dans  les  Livra  fiants.  ** 

Ce 


JutlUt^  jîoûf  ^  Septemhre  1755.    149 

Ce  n'eft  donc  point  en  oualité  de  fimple  Or- 
oement  y  &  pour  le  feul  plaifîr  des  yeux ,  que 
ces  Fmires  ont  été  fkites.  L'Auteur  y  reprefen- 
te  exaâcment  au  naturel  les  Objets  dont  le  Tex- 
te ÙLcré  nous  parle^  de  l'explication  que  le  me* 
me  Auteur  en  donne  9  eft  parfaitement  relative 
au  deflèin  de  la  Planche.  De  là  vient  la  grande 
quantité  de  ces  Planches.  D  y  en  a,  par  exem* 
pe»  23 .  pour  la  Création ,  parce  qu'il  a  fallu  de(^ 
fioer  les  principales  choi^  qui  y  ont  du  rapport. 
Il  y  ea  a  de  même  9.  poip:  l'Hiftoiré  dé  1  inno- 
cence >  &  de  la  chute  de  l'Homme  y  0.  autres 
pour  celle  de  l'Arche,  21.  pour  ceUedu  Délu- 
ge, &  ainâ  du  refte. 

L'Explication  des  Planches  eft  plus  ou  moins 
courte  à  proportion  de  ce  que  U  discuf&on  des 
bjets  eft  plus  ou  moins  difficile.  Quant  à  la 
Méthode  que  l'Auteur  y  a  fui  vie,  il  eft  encore 
à  propos  de  rapporter  cç  qu'il  en  dit  lui-même 
dans  và,  Frtface.  „  J'ai  obfervé  avec  foin ,  dit-il^ 
,>  de  ne  rien  mettre  dans  cet  Ouvrage,  qui  pût 
,,  choquer  ni  les  différentes  feâes  des  Chrétiens, 
„  ni  k^  autres  Religions^  &  j'ai  évité  d'entrer 
y^  dans  les  Controverfes  qui  partagent,  dirai-je, 
yy  ou  qui  déchirent  le  Chriftiaitismej  parce  qu'el- 
„  les  ne  font  point  de  mon  refTort,  &  afin  que 
„  perfonne  n'eût  lieu  de  fe  plaindre.  J'abandon- 
„  ne  aux  Théologiens  les  Myfteres  de  la  Foi,& 
„  m'attache  uniquement  aux  chofes  que  Ton 
„  peut  comnoître  par  les  lumières  naturelles.  Je 
„  ne  diffimulerai  point  qu'il  m'eft  fouvent  arri- 
„  vé  de  m'écarter  du  fentiment  des  Pères  de  l'E- 
„  glifè>  lors  que  je  les  ai  trouvés  en  contradic- 
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j,  tion  avec  la  Gcograp^hie  ou  la  PhilofojJiie. .  ~  ; 
^  Je  ne  m'éloigne  jamais  du  fens  litecal;  &  d^ns 
^  l'examen  phyfique  que  je  fais  de  mon  fujet ,  je 
I,  prends  toujours  les  noms  dans  leur  (ignifica- 
,,  tion  originelle.    C'eft  pourquoi  j'ai  cherché 
„  leveriuble  fens  des  mots  Heoreux,  Chaldaï- 
^  (mes y  Arabes,  qu  Grecs>  dans  les  Auteurs  qui 
^  le  font  appliques  à  ce  genre  de  Literature;  Se 
„  j'ai  emprunte  des  Voyageurs,  de  ceux  qui* ont 
,,  écrit  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  la  Geograj>hie, 
„  la  Botanique,  les  Animaux,  les  Foffiles,  tout 
„  ce  qui  r^arde  la  nature  des  Climats  Orien- 
„  taux,  la  conflitution  de  leurs  Hatntans,  leurs 
,,  Plantes,  leurs  Animaux,  &  leurs  Minéraux. 
yy  Le  DiBionnaireOrientalpoljg/oft^  deMf. Frém^ 
^  fois  ife  Mesgnien  Meninzki  y'Œtv^iiGr  du  St.  Se* 
„  pulchre  de  Jeruûlem,Confciller  de  S.  M,  Im- 
^  periale,  &  premier  Interprète  des  Langues  O- 
^  rientales,  m'a  été  d'un  grand  fecours.  " 

Mr.  Scheuchzef  a  donc  dû  faire  de  grandes  & 
de  pénibles  Leûures  pour  compofer  cette  ^i>yfi^ 
que  Sacrée.  Par  ce  moyen  il  a  fait  quantité  de  dé- 
couvertes utiles  ,  &  donné,  pour  l'intelligence 
de  l'Ecriture,  bien  des  chofes  qui  ont  toutes  les 
grâces  de  la  nouveauté.  Mais  d  ailleurs  il  ne  fait 
point  difficulté  d'avouer  qu'il  y  s  eu  de  grands 
Hommes^  qui  V ayant  de'uancé dans  la  mime  Car^ 
fierej  lui  ont  Jervi  de  guides  fur  certains  Jujets  ^  C^ 
dont  il  a  tiré  du  jecours.  S'il  lui  eft  dmu  arrivé 
de  donner  quelaué  eaçpliiatian  cof^orme  i  celle  d'un 
autre  Auteur  fans  le  nommer  ^  il  frie  fês  LteSemrs 
de  ne  le  foint  traiter  de  Flagi^ire^  titre  xf^iX  ne 
mérite  apurement  foint^  &  four  lequel  il  a  eme  a- 

'verfion 


yuilletj  Août  fâ  Septembre  17}}.     ift 

verfim  extrême .  D  ne  croit  point  pourtant  avçir  • 
tofii  des  Ta^es  entières  y  ni  même  des  Teriodes^fam 
titer  ks  Ecrivains  de  qui  il  ks  ^frifis;  ce  qui  re* 
garde  principalement  le  Hierôzoicon  de  Bochartf 
dont  il  confeflë  qu'il  a  fbuvent  puife.  En  preu- 
ve de  £1  bonne  foi  fur  cet  Article,  il  donne,  à 
h  fuite  de  ùk  Préface,  un  amk  Cet  dogue  des  Au^ 
teurs  dont  il  a  fait  ufagey  o*  i  qtfi  il  Ti\  garde  de 
ftfufer  la  louange  fusils  méritent.  Ce  Catalogue 
contient  leurs  noms,  leurs  Ouvrages  qui  (ont  xç-^ 
ladfs  au  fien  ,  &  fbuvent  des  particularitez.  oui 
concernent  leurs  peribnnes'ou  leurs  Ecrits.  J'y 
ai  compté  204.  Articles  ,&  comme  celui  de  nô- 
tre illuAre  Médecin  efl  du  nombre ,  je  vais  le 
copier  pour  donner  une  idée  des  aunres. 

„  yea»  Jaques  Scheuchxer ,  Auteur  de  cette 
3>  Phyfique  Sacrée,  nâauit  le  2.  d*Aoôt  16^2, 
»  Son  Fere,  qui  s'appeUoit  auffi  Jean  Jaques  j 
n  fuccombant  fous  la  charge  de  premier  ^lede* 
3>  dn,  mourut  d'une  Fièvre  pourprée,  dans  fâ 
),  42.  année  9  fort  regretté  de  tous  les  gens  de 
n  bien,  fur  tout  de  u  Veuve  &  de  fes  Enfans. 
»  Il  avoit  époufé  Barbe  FoefiuSy  qui  par  la  grâce 
»  de  Dieu  e&.  encore  vivante  à  l'âge  de  72.  ans; 
»  die  ^  fille  de  Jean  Foefiusy  Miniflre  &  Mo- 
n  derateur  du  Cdl^e  Carolin.  Mes  premiers 
n  Maîtres  flïrant  Rodolphe  Hosfitakrus ,  Henri 
yy  NûtJinuSy  Rodolphe  HospinianuSy  Jaques  HuU 
»  dricusy  &  mon  Grand-Pere  materneL  J'étu- 
,»  diai  enfliite  fous  les  Profefleurs  Rodolphe  Hofi- 
„  meifter  l'ainé,  Jaques  Lavatery  Henri  HotttTt^ 
„  gevy  Henri  Frifius ,  dans  ce  que  nous  appel- 
le Ions  le  Collège  d'humanité;  &  dans  le  CoUe- 
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yy  ge  fuperieur,  fous  Jean  Henri  Heidegger  ^JeaTt 
yy  Gaspar  WolphiuSj  Jean  havatery  Jean  Henri 
„  Smcèrus ,  Rodolphe  Ottins ,  Henri  Ltavater ,  Jean 
„  Herrliherger , &  Salomm  Hottinger ylca^A  j'au- 
yy  rois  dû  nommer  préferablement  à  tous  ks  au* 
„  très.  A  tous  ces  noms  je  puis  ajouter  le  mien  y 
,^  puisque  j'ai  fait  la  plupart  de  mes  Etudes  £ms 
„  autre  Guide  que  moi-même.    Je  partis  le  j^. 
„  d'Avril  i6^2y  dans  le  deffein  de  voir  les  païs 
„  Etrangers,  ayant  pour  compagnons  de  voyage 
„  Mr.  ^fif«Criï«r^, depuis  Profeflèur  en  Lan- 
„  gués  Orientales  &  en  Theolc^  k  Herbom, 
yy  OC  Mr.  Jaques  Reutlingery  aujourd'hui  Cha- 
„  noine.    Je  m'arrêtai  d'abord  a  AltorfF,  pour 
„  y  profiter  des  Leçons  de  Mrs.  Wagenfeily  Mmu^ 
,5  rice  Hoffmany  Père  &  Fils ,  Fancrace  Bmnoy 
„  &  Jean  Chrifiofle  Sturmius.    Etant  allé  de  là 
„  en  Hollande  au  Mois  dé  Juillet  itfjj,  j'étu- 
,,  diai  à  Utrecht  fous  Mrs.  Jaques  VaUan  & 
„  Jean  jMunnicks  y  dont  le  premier  fiit  mon  Pro- 
„  moteur,  lorsque  je  reçus  le  Bonnet  de  Doc- 
„  teur,  dans  la  même  U niverfitc  le  26.  de  Jan- 
„  vier  i(Î94.    Après  avoir  parcouru  la  HoUa^- 
„  de,  je  retournai  chez  moi  par  laFrife,  Ham- 
„  bourg,  le  Brandebourg,  la  Haute,  &  la  Baflè 
„  Saxe,  la  Bohême,  la  Bavière,  &  la  Franco- 
„  nie,  &  cette  même  année  je  fis  mon  premier 
„  Voyage  des  Alpes  de  Suiffe.    En  KÎ95.  je  re- 
„  tournai  à  Nuremberg  &  à  AltorfF,  pour  m'a- 
„  vancer  dans  les  Mathématiques  (ousMrs.Stur^ 
„  mius  &  Eimmartus,    De  retour  à  Zurich  je 
„  fus  nommé  un  des  Médecins  de  la  Ville,  & 
„  le  Magiftrat  me  fit  espérer  la  furvivance  de  la 

„  Chai* 
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^  Chaire  de  Profefleur  en  Mathématiques.  Le 
„  j,  de  Novembre  1^97.  j*epouÉd  Sufanne  Vo^ 
»  gel  fille  de  Gasfar  Vogel  du  Confeil  des  Deux 
}>  cens,  &  de  Marguerite  O//,  ou  Ottius,  H  me 
yy  refte  trois  fils,  Jean  Jaques  y  Officier  au  fer- 
^  vice  de  Provinces-t/nies;  Jean  y  Miniftre  à 
yy  SuamemUttgeny  &  DaviJy  qui  s'eft  appliqué  à 
>,  la  Gravure.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  de 
}>  peur  qu'on  ne  m'accufe  de  fiiire  nK)i^même 
p  mon  Èlc^e.  Par  la  même  raifon  je  me  con^ 
^  tenterai  de  mettre  ici  les  Titres  de  ceux  de 
„  mes  Ouvrages  qui  ont  du  rapport  avec  la  PA/- 
»  fy^^  Sacrée, 

„  y  obi  Phyfica  Sacra  y  oJer  Hiohs  Naturwijfin^ 
„  fchaffi  y  verglichen  mit  der  beutigen.  2^ich. 
„  1721.  4. 

„  Herbarium  Diluvianum  Editio  fecunda  duplo 
„  auSior  priori,  Lucd.  Bat.  fumptibus  Pétri  van 
„  der  Aa  1723.  fol.  [Frior  autem  profriis  mets 
»  fumptibus  frodiityTigan  1709.  TypisGesner.3 

„  Pifcium  §luerela  &  Vmdicia,  Tiguri  Typ. 
yy  Gesn.  1708.4. 

„  Oratio  de  Mathefeos  uju  in  Theokpa.  Tiguri 
„  Lnp.  Joh.  Finsleri ,  Typis  Hardiiiejerianis. 
,,1711.4.. 

„  Mupeum  Diluvianum.  Typis  Bodmer.  Tig. 
yy  IJ16.  8. 

„  Oratio  de  Miraculis  Paffionis  Chriti.  MIT. 

„  Phyjka  Sacra  Spécimen  de  Locufiis,  [Rejpp. 
yy  Joh.  Henrico  Mongio  d^  Job,  Jac,  Cellario. 
^  Tig.  Typ.  Heidegg.  &  Rahn.  1724.  4. 

„  Homo  Diluvii  Tejiis  et  ®tic%êT0ç,  [R<^^. 
^13.  Philofophia  Candidatis,'}  Tig.  Typ.  Hen. 
»  ByrgUini.  172^.  4.  K  y  „  Spe*; 
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^  Spécimen  Operis  Bihlico-Thyjics  ad  Exod.  XX. 
»  ï-7-  [_^fjpp^  Franc.  Kauffmann^  &j9b.CaJf. 
^  Heffio.l  Typis  eisdem.  1727.  4.  *' 

Tous  les  Articles  de  ce  Catahgue  ne  ibnt  pis 
fi  remplis  que  l'eft  celui-ci.  Cependant  il  y  en 
a  pluueurs  qui  en  approchent  ztCtty  &  dans  les- 
quels Mr.  Scheuchzer  a  recueilli  certains  faits  qui 
ne  déplairont  pas  aux  Amateurs  de  THiftoire  Li^ 
tendre.  Donnons-en  pour  échantillon  les  trois 
fuivans. 

jy  ÎUrman  peujîngius  nacjuit  le  14.  de  Mars 
'^  i<^4*  Uétoit  as  d'Antoine  Deufingius  9  Pro- 
^  feueur  en  Médecine  à  Groningue^  &  de  Ma-- 
yy  dekine  Mûdefie  Scheidman, . ,  Dame  d'une  gran- 
py  de  pieté.  Étant  encore  enfant  il  tomba  dans 
„  l'eau,  &  fe  feroit  noyé  fi  fon  Père,  par  une 
9,  espèce  de  miracle ,  ne  fût  accouru  fortuite- 
„  ment,  &  ne  l'en  eût  tiré. ...  En  1^77.  à  l'â- 
^  ge  de  22.  ans  il  fut  faitDoâettr  en  Droit.  Les 
9,  Etats  de  Groningue  le  nommèrent  en  i<f82, 
„  à  la  Chaire  de  Profeflèur  en Droit,&  en  L^m- 
yy  gue  Greque.  Mais,  content  de  la  pemûfBon 
„  de  faire  des  leçons,  qu'on  lui  avoit  déjà  ac-> 
9,  cordée ,  il  refuQi  cet  Emploi.  De  retour  à 
^  Groningue,  après  avoir  psurcouru  les  Païs-Bas 
„  &  l'Allemagne,  il  changea  entièrement  d'ob- 
yy  jet  dans  fes  Etudes:  il  abandoi^ia  la  Jurispru* 
„  dence,  &  par  une  Metamorphofè  étonnante 
„  il  s'appliqua  à  la  Demonfiration  de  Pjilkg/^rw 
„  Hifiorique  du  Vieux  éf  au  Nouveau  Tefiamens. 
„  Trois  Dijprtationsy  qu'il  compofii,  Jitr  le  Mj^ 
,^  fiére  de  Ta  trèsfainte  Trinité  y  hqudle  il  confi» 

9>  deroit  comme  la  fource  d'une  triple  Allcgoiic 

n  dans 
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^  dans  l'explication  de  l'Hiftoire  Sainte,  lutat- 
ff  tirèrent  une  haine  univerfeUe^  &  fi  violente 
„  qu'on  rexcommunia^cpioiqu'on  n'eût  fiiit  au- 
„  cune  dénmrchd  pour  fe  convaincre  d'erreur, 
„  ni  pour  lui  prouver  la  Vérité.  Conune  il  é- 
yy  toit  ftyet  à  des  maux  de  Tête  presque  contl- 
»  nueis,  il  alla  prendre  les  eaux  d'Âut-la-Cha- 
yi  peUe  ^  après  quoi  il  (è  retira  dans  le  Païs  de 
„  Drent,  comme  en  un  lieu  d'exil.  Mr.  le  Ba- 
,,  ron  de  Pallant,  Gouverneur  de  Coevoerde  & 
n  du  Païs  de  Drent,  deteftant  la  haine  Théolo- 
n  gique  dont  Deujingius  6toit  la  viâime,  ordon-  ' 
)»  na  au  Synode  et  l'inviter  &  de  l'admettre  à  It 
„  Communion  de  l'Eglife.  Il  retourna  enfuite 
fi  à  Groningue ,  où  ks  Miniftres  de  l'Eglife 
,,  Françoife  le  reçurent  fraternellement.  Il  mou- 
»  rut  le  3.  Janvier  1722.  [Bib.  Brem,  Cl.  V.  p. 

„  Melchtor  Duringer ,  Profefleur  en  Hiftoire 
,,  Éccleûaftique  &  en  Chronolc^e ,  à  Berne^ 
,,  doit  être  mis  au  nombre  des  Gens  de  Lettres 
,,  pieux  &  infortunés.  Né  au  Mois  d'Avril 
„  1^4.7,  il  fut  promu  au  St.  Miniftere  en  i66y, 
„«  &  à  la  Chai^  de  Profefleur  en  1701.  Sujet 
,,  à  la  Maladie  hypocondriaqnue,  il  vécut  dans  le 
,,  Célibat  &  dans  la  Solitude,  s'occupant  à  des 
D  Oeuvres  de  Charité,  &  diftribuant  aux  Pau- 
»  vres  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  fubfiftance.  Le 
^  feu  ayant  pris  à  fa  Maifon,  le  i.  de  Janvier 
^  1723.  il  tomba  d'un  troifiéme  Etage,  &  mou- 
^  rut  une  heureaprès,  ayant  rendu  auparavant  un 
»  peu  de  ûng  par  l'oreille  droite  &  par  la  bou- 
kj,  che.    Il  écoic  dans  là  ^6,  année. 
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„  Herman  von  der  Hanlty  Pfofefleur  en  Phî- 
'^  Idbpbie  dans  FUniverfité  de  Helmftad.  Il 
yy  avcMC  entrepris  de  publier,  en  un  Corps  d'Ou- 
„  vrage,  iês  Opuscules  (bus  k  Titre  de  ^nig-^ 
yy  matafrssci  Or  bis:  mais  y  ayant  infère  un  Trai* 
yy  té>  de  Joua  m  CarcbarUy  qui  avoit  été  defen* 
,,  du  par  la  Cour,  il  fut  condamné  à  une  Aman- 
>,  de  de  loo.  Ecus  d'Âllem^e>  &  tous  les  E- 
,,  xemplaires  furent  confisquez.  Non  feulement 
,,  il  fe  fournit  9  mais  il  brûla  fès  Recueils  qui 
yy  confifloient  en  huit  Volumes  in  folio  ^  &  en- 
yy  voya  à  la  Cour  une  partie  des  CêndreS)  avec 
yy  les  huit  CafTettes  où  ils  avoient  été  enfermes, 
^y  [Bib.  Brem.  Cl.  VII.  47.]  " 

Au  Catalogue  des  Auteurs  fuccede  immédiate- 
ment  celui  des  Graveursy  qui  ont  travaillé  àîix 
Planches ,  &  dont  on  trouve  tant  le  temps  de 
leur  naiflànce  que  le  lieu  de  leur  demeure.  Après 
cela  vient  l'Ouvrage ,  qui ,  comme  je  l'ai  dgà 
infinué,  efl  cômporé  de  deux  Parties^  étroite- 
ment relativà,  dont  Time  efl  la  Figure  y  &  l'au- 
tre V Explication  de  cette  Figure,  qui  eft  en  mê- 
me temps  celle  du  Texte  Sacré.  Ce  Texte  y  efl 
rapporte  en  deux  manières  pour  obferver  les  Lois 
de  Fimpartialité  parfaite  que  Mr.  Scheuchzer  a 
promifê  entre  les  principales  Communions  des 
Chrétiens  de  ¥  Europe  :  c'efl-à-dire  qu'à  un 
côté  efl,  dans  cette  Editicm  FranfoifiyUùc  tra- 
duâion  de  la  Vulgatey  pour  plaire  aux  Capboli» 
fues  Romains  y  &  à  l'autre  eft  la  verfion  de  Gène-' 


chicÀXy  arrêtons-nous  au  premier.  D'a« 
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D'abord  on  voit  une  Planche  d'une  Feuille 
entière»  qui  reprefente  tout  le  Monde  viûble  fê« 
bn  le$  divers  Syftêœes  de  Copermc^  de  Ptolamée^ 
&  de  Tfcho^Btahé.  A^ès  cela  vient  VExfbcéh 
tim  qui  eft  conçue  en  ces  termes. 

r 

^PlancheI. 

„  Genefe  Chap.  I.  verC  i' 

^  IHeu  crfa  au  cammencitnent  k  Cielé^  la  Terrée 
yy  Oku  créa  au  commencement  le  Ciel  ^  la  Terre. 

yy  L'HiAorien  du  Monde  naiflaût  nous  ap-' 
\y  pelle  à  la  connoiflànce  de  "Dieny  du  Monde ^  & 
yy  de  Nous-mêmes  ;  connoiC&nce  qui  eft  k  grand 
yy  Objet  des  Recherches  de  la  Thilofiphieea^ 
}}  neial,  &  en  particulier  de  la  Fhyfique. 

yy  Dieu  eft  le  Créateur.  Le  Monde  eft  (à  Cxéi^ 
D  ture.  L'Homme,  oui  eft  lui-même  im  petit 
>,  Monde,  a  été  forme  pour  contempler  l'Uni- 
»  vers,&  pour  adorer  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur; 
n  ce  Dieu  f  «î  a  étendu  les  deux  y  fondé  la  Terre  ^ 
,,  &  formé  r  Esprit  de  F  Homme  au  dedans  de  lui. 
yy  Zactar.  XII.  i. 

„  n^l5  Berefihitby  au  commeiieement.   Cet- 

yy  te  expreffion  de  l'Auteur  £icré  renveriè,com« 
yy  me  Œ un  coup  de  foudre,  1^  ridicule  Syftême 
„  àlArifiote  &  de  lès  Sénateurs  touchant  l'£- 
„  termtéduMonde;  elle  éublit  VEt^niitédeVieu^ 
»  &  nous  le  reprefente  comme  un  Etre  fbuve- 
M  rainement  agmànt.  En  effet ,  celui  oui  au 
ty  commencement  des  Temps  a  (â  tker  rUni* 

„  vers, 


yy  vers  dei  imâieiilS»  abîmes  du  Htanty  doh  né^ 
5,  ce(Eufeinefit  avoir  exi&é  de  toute  Etfermté. 

„  Quand  l'Ëcricure  Sainte  ne  nou?  diroit  pas 
yy  que  le  Monde  a  eu  un  commencement ,  6c 
yy  qu'il  a  été  fait  de  riemy  la  NiKure  feule  nous 
9,  1  aj^rendroit  :  Mais  celui  qui  a  eu  un  cotn-* 
„  merce  étroit  avec  la  Divinitéi»  [Dei  dêfroxi* 
yy  mo  ArUter ,  comme  TertulUen  s'exprime  en 
yy  parlant  de  Moïfe.]  Celui-là  feut  a  pu  nous 
yy  apprendre  l'Année ,  le  Jour ,  le  Mois  de  la 
„  tJrcation  de  FUnivcrs,  &  POrdre  que  Dieu 
,,  tint  dans  la  formation  de  cet  Ouvrage  mer^ 
yy  veilleux.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Hom« 
iy  me  infpiré  de  Dieu,  pour  découvrir  les  thré« 
^  fors  cachés  de  l'origine  àes  chofes. 

^  Moïfe,  efl;donc  celui  de  qui  nous  pouvons 
^V  apprendre  quel  a  été  le  unrnntjuement  du  Mon» 
„  de ,  de  c'eft  la  Chronologh ,  tant  facrée ,  que 
^  ^f0^i»r,fondée  fur  les  mouvemens  perpétuels, 
yy  8c  invariables  des  Afbes ,  qui  nous  fournie 
9,  THifloire  des  temps  fuivans  >  jusqu'au  Siede 
9)  où  nous  vivons. 

„  Le  Créateur  eil  un  Dieu  unique  en  trois 
9,  Perfbnnes,  comme  le  marque  le  mot  Hébreu 

,,  Ekhsm  aihm  [Dieux]  qui  e&  ttns  au  plurid: 

yi  Etre  Etemel,  fîiprême,  im  &  unique,  indc-^ 
,^  pendant,  trè^parfait,  ^flànt  avec  une  entie« 
„  re  liberté,  gouvernant  avec  une  autorité  ab- 
„  foluë ,  fe  fuffi&nt  à  lui-même,  fpirituel ,  im-* 
„  muable,  infini,  immenfe,  incomprdienfible^ 
„  qui  fait  tout,  qui^peut  tout,  tout  bon,  tout 
„  fage,  parfaitement  fimple,  parfaitement  vrai, 

„par- 


^  pai£dtemem£ûnt,pa]fdteincntbeareux.  Ceft 
y,  c^rime  les  Propriétés  émineotes  iie  TEore  la* 

»  »C?,  Barayil créa.    Cet  Etre  tout  parfait; 

»  ^/4,  ou  tira  4u  i»f49ir^9  pour  ià  gloire,  cet  U« 
»  nivei:s.  Il  yenfmt  de  là  oue  le  Moiide  if^ 
»  ^  une  produâion  de  l'Eflènce  même  dç 
„  Dieu:  qu'étant  un  Etre  matériel  &  puremenç 
»  ^f ,  il  ne  £iur<Ht  être  l'Auteur  de  &  propcf 
n  Ëriftence,  &  enfin  au'ii  n'a  pu  être  pfoaui( 
;>  par  la  Nature,cettc  IcxA^  des  Fayens^à  moin^ 
n  qu'on  ne  voulût  adopter  le  langage  barbare  df 
}>  TEcde,  &  appdler,  tonune  die»  la  premier 
n  re  Cauiê  de  toutes  chofes,  Natitre  NaturoMtf^ 
»  Âinfi  tombe  le  Sfinozisme ,  qui  attr&uë  ^ 
n  I)ieu>  &  au  Monck  utie  même  eflènce;  ain« 
yi  fi  tombe  YEpicuréîsmeyZVtc  fon  concours  for? 
n  tidt  d'Atomes^  Syftême  monibueux,  quiaCi» 
»  fojettit  Dieuy  cet  Etre  fouvcrainement  libret^ 
})  à  une  Fataliié  aveugle.  C'eft  l'Etemel  :  lui 
»  auroit-on  prefcrjt  un  tems  ?  C'eft  l'Etre  infinir 
»  ment  (à^e  :  Lui  aurott-on  mtontré  l'Ordre  <iu'il 
M  devoir  mîvre?  C'eft  le  Touti-Pmffiuit:  kû  aur 
))  roit-oo  donné  des  forces  ? .  Ou ,  pour  m'expri-* 
n  mer  avec  St.  Ambroife.  {a)  §lm  efl^é  fm  # 
j)  tramfortéfur  fes  Emules  y  ^  rajfemhléles  ma^ 
»  tériaux  Je  cêf  immenfi  Edifice  ï  ^i  en  a  fait 
>,  Us  fraix  :  §lui  a  mis  la  main  â  P œuvre ^  avec 
M  f  Etemel, 
n  C'eft  le  même  Dieu  o^  a  iréi  le  Monde 


<TtS6      BnLYOtâBQJTB  RAISOMKB'bil 

^  par  &  Toute-Puiffimcc  ,  gui  Fa  arrangé^  fie 

^  dispoTépar  {à  Sageflè  infinie,  &  qui  le  cmfer^ 

•^  «we  par  ton  immenlè  Bonté.    C'eft  ce  qifeni-. 

„  porte  la  force  du  Terme.Hebreu  •^JJ^  harm^ 

y,  il  créâ^  &  des  nK>ts  Grecs,  Kr/Çiif^  Tfrtm,  oui 
^,  ne  fignffient  pas  feulement  l'sU^ion  de  créer 
9,  quelque  chofe ,  de  rien  ;  tnais  généralement 
^  toute  fi>rte  de  produdtion.  En  efièt  Dieu  n'a 
yy  micréélsiBateme^  de  rien,  Gen.  I.  21.  Et 
yy  lorsque  TApôtre  des  Gentils  fe  fert  du  mot 
„  XfW  Rom.  Vin,  383  59.  ce  n'eft  pas  de 
,,  FHomme  feulement,  ni  des  Siibftances  en  gé^ 
^  néral  qifil  veut  parler,  mais  aufS  des  Acci* 
y,  dens.  Voyex  ce  qu'a  dit  lur  ce  fujet  Tinge- 
^  nieux  Gouh.  Heidegger  y  in  Creatura  Getaente. 
^  pag.  16^. 

.  „  Créer yC^ék  prcxlmre  midque  cbofe,de  rien«* 
^  C'eft  rouyrage'tfune  Puiflance  infinie,  par- 
^  ce  qu'il  y  a  une  diftance  infime  entre  le  Rien 
t,  &  Quelque  chofe,  &(|uele  Rien,  multiple 
yy  à  l'infini,  ne  peut  jamais  donner  une  Unité, 
„  encore  moins  un  nomlnre.  Ici,  il  n'a  fkla 
y^  au'un  feul  àâe  de  la  Volonté  Divine.  Et ,  pour 
„  donnerjone  idée  .de  la  promptitude  avec  la- 
„  audle  oda  s'eft  fait,  j'emprutiterai  les  termes 
fy  ce  St.  Ambrosfe,    Il  a  dit  y  ^  il  a  fait. 

„  {a)  RerufMue  creans  per  namina  formas 
„  Cum  fièrent  y  \o\fetnenerat.    c'eft-à-dire, 

„  Il  forma  les  ehofes  en  les  nommant,  S  A  P  a- 
',,  ROLE  fut  lafemence  qui  leur  do^tna  Ntre, 

WArat.  .       ^ 


/ 


•       ^ 


>,  (aYL  CàmfiJilnulUyfecmdidèWTMoerJi 
^((^Jâiofmmarvifidil  Jivifirhh.  G'eft-à-di- 
»  re>  les  Cahipagnes  du  néant,  rendues  fécotp^ 
»  des  par  la  feule  femence  de  la  Parole  Divine^ 
>,  produifirént  rUnivcrs. 

n  (i)  Deus  ^ntt  Creatt9nèmy  ô*  fofijimpér  h 
)9  Jem  :  immittaiilis.  Ipfi  fibi  anfê  omma  erst 
Yi  MnkUuy  Locusy  éf  ^nmia.  Ceft-à-dire;  Diea 
n  atoujûurs  été  le  mêmejayant  fitaprèslaCrét^ 
1,  don,  il  eft  immuable.  Avant  qu'àucime  cho» 
),  &  exiMty  il  étoit  à  lui-même,  fie  Monde,  & 
),  Lieu,  &  toutes  chofes. 

„  Toutes  les  idées  de$  chofeâ  futures  étotent 
),  prefèntes  à  6m  Intelligence  pure  fie  infhie ,  SC 
n  rien  n'empêchoit  tes  chofes  future^  d'erifter^ 
^>  que  ÙL  Volonté^  B  n'étc^t  pas  moins  Toufe^. 
),  ruiflànt  avant  la  création  duMotfde  c^iipthsi 
),  l'empire  qu'il  a  fur  TtJnivers  ne  1*;^  pas  rendu 
))  plus  riche;  lorsqu'il  punit,  il  n'enelt  pas^ui 
»  jufte;  fie  lorsqu'il  répand  fes  bienfaits,  il:  n'ea 
,)  eft  pas  meilleur. 

yy  I^  Ciel  &  la  Thré.  IPiir  ces  mots  y  Vûtién-é 
9)  tend  ou  les  Principes  généraux  de  l'Univers^ 
b  tant  aâjfs  que  pamfs  ;  incubes  fit  fuccùbes^ 
9)  comme  quelques  ^  uns  aimait  à  •s'èi^rlmer  ^ 
fi  c'eâ:*à-dire ,  lupérieurs ,  fie  inférieurs  ;  fub^ 
»  tils,  fie  très-fubrils;  grofliers  fie  ttès>-gr6ffiersj 
n  ou  plutôt  tout  l'Univers  en  générai,  cVft*-à-« 
yy  dire  tous  les  Corps,  lumineut,  transpârens^ 
n  Se  opaques  y  particulièrement  ceux  qui  apparu 

„  tiennent 

'  <«)  BartoU^  Hiaeat.  del  SaVlo,  Lîb.  1.  c^i, 
(*)  TeituU.  con.  PraiCr  G.  t«  ♦   ** 
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^  dénient  à  nôtre  Globâ^  (mi  eft  eoxapoCi  de 
.„  Twrc,  d'Eaux  &  d'Air.  C^  ainfi  que  Hei^ 
n  deËgrTf  dont  nous  avons  déjà  parlé,  explique 
,1  cres4ieareuièment  ces  mots  de  TEpitre  aux 
\i  Romains  VIII.  vs.  2»«  wJJu-Êtt  ntlHt,  toutes  U$ 
^  Cnaturis  >  par  le  Sjffiim  de  la  Terre  ,  ou  le 
^  Tourbillon.  Ceft  dans  ce  fisns  plus  rdhreint 
^  que  l'Ecriture  em^doye  fouveot  le  mot  de 
^^  Menie.  Jean  I.  lo.  Cette  hmèere  étmt  mm  3Éim* 
^de^étb  Mande  #  MfaïtpKr  eUéy  &  le  Mtm* 
^  deneFf  feint eêMme.mfitmwXXVL  11 .  Em 
^  vérité  je  vous  dis  qu\eu  quelque  heuy  dans  tout 
P  k  Meude  y  oh  ter  Evaugik  fera  frédeé.  NIarc 
y  XVI.  15.  Allez.  V9US  en  f0^  teut  leMemdey  ^ 
p  frécbez  t Evangile  i  tente  Créature.  Ji  eft  clair 
19,  que  dans  ces  paflàges  il  s'agit  du  Globe  de  la 
p  Terre  habitée. 

.  ^  Je  laUTe  à  ceux  qui  ont  plus  de  penetradoo 
I,  que  moi,  à  décider  fi  toutes  ces  chofias  ont  été 
p.  poduites  du  Cabosy  d'une  Matière  tout-ià<fait 
9,  mfonhe  &  confufe:  s'il  n'y  eut  que  les  Parti* 
^  çuk^s  élémentaires  quifurentproduites  du  néant 
p  daos  toute  leur  perfeâion;  ou  fi  le  Moode  a 
^  été  créé  dans  toute  iàt)eauté,  à  k  referve  de 
p  la  TerreyCe  qui  me  paroit  plus  vrai-femblahle* 
^  Que  Des  Cartes  y  ce  grand  Reftaurateur  de  la 
99  rnîloiibpb  fe  flatte,  tant  qu'il  voucka»  d'à» 
^  voir  trouvé  la  manière,  dont  ont  été  fiiics  lai 
,«.  trois  Ëlemens,  les  Globules,  &  les  Tourbil* 
y,  Ipns  circ^^es  ^  Syftême  wçujé  fiàçàt  fur 
^  une  vaine  imagination,  que  (ur  une  foUde  dé- 
„  mônftration  :  pour  moi ,  je  n'ai  pas  la  doo;  d'ap- 
9,  profondir  de  tels  Myft^^ 

^>  Je 


>^  Je  &e ûmtttu  {M  noa  plui  fixer  daiurqudl 
5>  temps  de  rÂnnée  le  Monde  a  été  créé.  C»  eft 
,,  une  cboA  âblblumtoc  lAcertdne  ^  fi  Ton  ne 
^  conâdere  que  Teiidroic  où  le  Pareils  étoit  & 
^  tué.  Maitf  la  queftion  fera  plus  facile  à  refoiH 
^  dre  9  fi  Ton  a  égard  à  toute  retendue  de  k 
y)  Ttrra^  car  alon  on  pourra  dire  oue  le  Mondé 
D  a  été  ciéé  dans  toute»  les  quatre  Saifotis^  pui»4 
„  qu'il  t^y  a  point  de  temps  oà  Ton  ne  troute^ 
I,  chus  les  dimroas  Climats  de  la  Terre>le  Prin^a 
a  temps,  l'Eté)  rAutonine,  flc l'Hiver;  Ileik: 
;>  très-probable  que  le  Soleil  ou  la  Terre  dht  été 
A  d'aborllplaGés  dâûs  la SeéHon  de TËcUptiqué 
„  de  de  l'Equateur  [de  FEqUinoxel  qui  arrive  ait 
„  Printemps  0c  à  i'Âutofrme.  Ceiu^  oui  font 
n  pour  le  Printemps  font  St.  Aml^rof.  HeJtaëtm 
„  Lib.  L  e.  4.  JhêOéhrH.  if$  Ex9d.  Qii.27.  Wkt^ 
ft  nmh  ap.  iMhir.  Math.  MoT.  p.  $8.  8c  itot 
n  Ce  dernier  fait  commencer  l'Ère  du  Monde 
n  auDimanche^commeau  premierjour  duMoii: 
Si  de  Hifan ,  qui  répondoit  pour  lors  à  AÔtre  Moii 
D  de  Mdiy  le  Soleil  entrant  dans  le  Signe  du  Be*. 
fi  lier.  La  vigueur  de  toutess  lés  diofes  >  qui 
jt  prennent  alors  une  nouvelle  force  ^  favorift. 
»  encore  cette  opinion.  Gem^  qui  tiennent  pour 
fi  r Automne)  8*appuyent  fur  ce  qu'alors  les  V&» 
9)  gctauï  font  dans  leur  [dus  grande  vigueur  j  for. 
D  ce  que  les  aficiens  Égyptiens  commençoient 
iy  l'Année  au  Mois  de  Septembre;  fur  le  com« 
^  mmcemint  de  l'Ailnée  Qvile  des  Hébreux^ 
)»  qui  étoit  au  Mok  de  Thitrii  fur  la  Fête  de# 
n  Tabernacles  ^  &  fur  pluâeurs  autres  raifôns.- 
^  Mais  comme  â*eft  utie  cb^  absolument  dou« 
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„  teufe,  il  eft  pennis  à  chacun  d'en  pénfer  cà 
,9  que  bon  lui  (emble. 

„  Il  créa.  C'dl*à-<lire,Dieu  feul  en  trois  Fer- 
^  fonnes  t>roduifit ,  de  ces  Campagnes  immen- 
,,  fes  du  pur  Néant,  &  amu^ea  par  fbn  infinie 
^  SagefTe  y  dès  le  eofomencement  du  temps  ,  le 
^  Ciel  et  U  Terre:  Non  feulement  le  Toorbil- 
^  Ion  du  Soleil  ;  mais  encore  tous  les  Aftres  ^ 
^  (bit  Etoiles  fixes,  ibit  Planâtes»  4iveç  les  es- 
^  paces  immenfe  qui  les  feparentdans  lesCieux^ 
^  le  reièrvant  fix  jours  pour  £brmer  plus  parti- 
^  culierement  la  Terre.  Cet  arrangeîneat  du 
yy  Monde,  &  principalement  celui  du  Tourhil- 
„  Ion  du  Soleil,  dont  nous  autres  petits  Mortels 
,,  habitons  une  partie,  mçrite£uis  doute  d'être 
),  mis  à  la  tête  des  Figures  de  la  Bible.  Nous 
9,  prendrons  pour  cela  le  Syftême  de  Copernic^ 
9,  que  Ton  a  réduit,  de  nos  jours,  à  une  certi- 
„  tude  Mathématique.  Le  Soleil,,  fiûvant  ce 
„  Syftême,  occupe  le  centre  de  cavité,  &  les 
9,  Planètes  font  à  une  certaine  diftance  de  cet 
^  Âftre  brillant,  laquelle  eft  toujours^  Racine 
j9  Cube  du  Quatre  de  leur  revolutioDr.  Ces  PJa*: 
y,  netes  font  Mercure ,  Venut ,  la  Terre  avec  ht 
^  JLuneç^  luifert  de  Satellite,  Mars  y,  ynfHer 
„  avec  fês  quatre  Satdlites>  &  Satun&vrec  îon 
„  Anneau,  &  fes  cinq  Satellkes.  Les  Comètes 
jy  entrent  au(E  quelquefois  dans  le  Tourbillon  du 
„  S<deil:  je  n'en  rapporterai  pour  exemfde  que 
„  celle  qui  parut  en  i6%o.  Au  delà  de  ce  mê^ 
„  me  Tourbillon  font  les  Etoiles  Fixes  ,  qui  ^ 
„  comme  autant  de  Soleils ,  font  rangées  Ibus 
„  leurs  ConftcUations  papculteres. 


Jmlktj  Ao&t  13  Septembre  vj\\.    i6f 

,,  Voici  le  Plan  le  plus  exaâ:  de  nôtre  ThitrUU 
9,  Im  SeUtre^Mv^ot  les  Obfervadons  moderaes. 

„  Grandeurs  du  Soleil  &  des  Vlanetes^  réduites 
,y  en  beuês  Cubes. 

fi  Le  Soleil  -  -  -  l6^^^^^^^%^\f^6o 
p  Jupiter  --  -  -  2(î7J8}2i3(î73i92 
91  Saturne  *  ^  .  8995(^49 i4x>4oo 
„  V«ius  -  -  -  _  -  6i^ii66i6i 
M  La  Ttnc  -  -  •  -  .  ^6^25^0000 
„Mars  •  .  .  35î*i5î<Î7 
,9  Mercure        ...      149300419 

M  Par  où  il  eft  évident  que  le  Soleil 
„  eft  plus  grand 

S  Jupiter        -        -  131.^ 

Saturne        -        -         405./ 

"^^La  Terre     -    -      13^9078/'^" 
/Mars       -       •      10244509.% 
^Mercure      >■       a4+iîîî7.J       / 

9^  Difiances  moyennes  des  Planètes  à  P  égard  du 

^  Soh^lfarTfiametrèsdeUtTerre^  fui* 

,1  vanS  Mr.dilaWre, 

/Mercure  -           -           3880. 

V^eiius  •        "  -           -    7^31. 

\^  IV  jLa.Tprre  -           -          loooo. 

^Mars  -         -         -          15231, 

/Jupiter  -    ;    -     /  -        5^090. 

j^Satume  -          •          95iii+- 

L  3       "  «  ^- 


> 


„  Jtr^fyticnf  des  frincif4ks  Tlai^e^  4iftoup 

„  du  SokJ. 

Aw.     Jour*.    Heur.  Min, 

f  Mo-cure    -    -    -    87  -  23  -  13, 
'     VVenui    -    -    -    224  -    ifi  —  •» 

..  Pc  vh* ''^^^'^   -    •   ?<^?    -   5  -  51. 
yjupktr  -  îi-  -  ^  ^17  ^-  24  -  ç^. 

f  Suturnt   ^9--  -  174."*  -  4  -  58. 

„  Revohitiûm  des  SatelliUs, 

,,  t.t  Révolution  dç  la  Lune,  qui  eft  47.  fois 
,,  plus  petite  auo  la  Terre,  &  dont  la  Dilbnce 
„  moycnAe  eft  de  30.  Diametrç?  de  la  Terre  eft 

Jour.fîeH.Mi|i.Sec, 

y^EnfonMoîsFeriodiquede    ?7    7  43    7 

„ Synpdiquede     29  )2.  44    3 

,,  Du  I,  Satellite  de  Jupiter    '  ^ 

yy  MeHUfius yavialis   -.""-   -    i    iÇ  ^*g  35 

„  2.  r^ir/ ^(wWff    -    T     5    15  ^î  f2 

«  V  Jufiter  Jo'pialis  r  -  -  7     3  $9  4a 

„  4"  oatumus  yo'^i^Us  -,  -  |^   15  '   0  u  - 

„  Du  I.  Satellite  ûé  Saturne      t  2i  19  -- 

«  3-     -     -     -     4 13  4^-- 

,,4.  *  ...         l'y    \^    4^-- 

wî-       -:       -.      -..    79    7    H  — 

•  ■ 

M  Les  awttfs  Sj/fitmt.  Ai  Mmàti  ûv^  ccM 


^M  Ptdméf  Fig.  L  &  cdui  de  T^^Bréhf 
y  Fig.  n.  font  trop  nul  liées  pour  pouvoir  fc, 
^  fbucenîr  ^  quoiqu'ils  préviennent  d'abord  en 
^  leur  faveur,  ie  premier  par  fa  iim{^cicé>  &  £( 
M  conformité  avec  le  lïémoignage  des  Scûs^  & 
,f  le  fécond  par  ion  but,  qui  eft  de  concilier  les, 
t)  difiPerens  Syftêmes.   Le  premier  étaUk  k  Tlrr- 
D  r#  pour  centre,  &  nurque  par  ordre  k»  Ger- 
M  des  concentriques,  de  ht  X4nie,de  Jlirrrirfyde, 
D  rflww,  du  Soleil^  (k  -M-OT,  de  yp^iffTyàc  Sa^ 
„  /»rxif ,  &  enfin  des  JEf^iks  Fisses,    Le  ibcond, 
I,  polè  deux  Centres  dans  le  métne  Tourbilpn  ; 
^  «celui  de  1^  Terrty  pour  la  JLwvf ,  &  k  Anfei/; 
,y  cçlui  dç  Soleil  pour  les  autres  Pknetes.  A  ces, 
„  deuj;^  5yfteme»i'fti  joint  k  Fig.  IIÏ.  qui  eft  Un 
^  Svftême  qui  tient  le  mi&u  entre  ceux  de  Z/-. 
^  cho^Brahéy  &  de  Copernic ^  en  ce  qu'il  pkce  k 
,,  Lune  y  le  Sa&/7,  ^ufiter  $c  Saturne  auçpur  de 
„  k  ï>rw,  comme  autour  de  leur  Centre ,  6C 
^  qu'il  feir  tourner  Mercure  ^  Venus  Se  Mars  au^ 
„  tour  du  Soleil:  ainfi  il  partage  en  deux  la  Mo* 
),  narchie  du  Tourbillon ,  oue  Copernic  donne 
M  toute  entière  au  Soleil  y  Se  Ttobméè  à  k  Tkrre. 

yy  La  Fig.  IV.  r^te  lef  proportions  des  Corps 
^  PAui^#j»f/  par  rapport  au  5tfé//.'EHe  fait  voir 
,9  que  nôtre  'Ferre  n'eft  qu'un  très-petit  point  en  ' 
„  con^paraifon  du  Solen  feulement ,  &  à  phis 
„  forte  raifbn ,  de  tout  fon  Tourbillon.  A  cet- 
n  te  Fi|pire  font  jointes  les^Phafcs  dtts  ftunetesy 
91  OU  ks  formes  (bus  lesquelles  elles  paibiflènt 
99  par  Ici  Lunettes  d'approche. 

„  L^  Fig.  V.  montre  k  proportion  du  Syfiime 
D  $i£inU}  par -rapport  à  la  ^anee  de  KEtoile 

-  L  +-  nj^r^^% 


,,  SfhtSy  ea  48  &  4  deim-J!>îainetres  du  Tour** 
,,  billon  SQlaire.  Ce  qui  nous  fera  fentir  adiùi^' 
,;  rabieménc  k  gloire  du  Créateur,  &  nous  fai^ 
,^  fous  itttentioa,  fuiv^uit  le  Calcul  de  Huy^emy 
,,  qu'un  boulet  de  Canon,  qui  iroit  to&jours  de' 
,;  la  même  vitefle ,  employeroit  6^1600^  ans' 
I,  pour  arriver  à  cette  Etoile. 

,,  Les^Fig.  VI.  ac  VII.  font  toit  les  Cercles, 
,;  les  Lignes,  &  les  Points  dont  fê  ferrent  éga*  ' 
),  lement  &  les  Parti&ns  de  Ftohmée^  &c  ceus 
,,  de  Cêpemk  pour  divifer  k  Sphère  du  hUiuie. 

^y  Pour  concevoir  plus  clairement  te  Tableau 
,^  du  Syftême  Solaire^  ou  Vianet Ahre^  â  faut  re-» 

marquer  que  j'ai  pris  des  Tables  de  Mr.  de  la, 

f£rr#,  les  diftances  moyennes  des  Vhmetes  à 
j,  l'éganl  du  Sùleily  telles  ^ue  je  les  ai  rapportées 
,,  ci-Seflus, 

,,  Aphélie  y  ou  ûoignement  des  Planefesp^r  tappett 
„  4u  Sekily  pour  le  l.d^  Janvier  1730. 


fi 


•.  • 


fi 


Saturne    »  -    29    ;»  -    54  -  -r    11.  ^, 

,,  Jupiter,  -p    -    XI     ---an  -  ,ç,i.  iik^ 

,,  Adars     -      •»      I     -    ^    7  ■•  "«    35-  np. 

La  Terre   -    "«•    81    -  -.    37  •  -    1?.  llo^ 

Venus    ^    -    "    7  ;  7  :-   37  -  -^  ^a  S5^-^^ 

j^  Merciufe    ^    -    13    -r    -  51  -.  ,•  «j.  ifv 

„  Exfemtriàtéi^  ,  :        ... 

/^Satume        -.        -  *        542($. 


Vjupiter        -        ,,        •        26o6w 
J'Wkrs        *        *        *  i+ïf- 

^\La  Terre        «^       *       .,       ^17^. 


/Venus        *        ♦        *;..-»    50 
^^erçurç        s  -^  *         •*        305. 
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Tel  cft  U  "Ar/f  ** 

iirù,  &  t  te  goûc 

^ui,  pour  1  c,  que^ 

oé  ry>poitér  cheuch-^, 

«Hijr  un  s  ciles  de 

^Ecriture  o  îlumes,' 

Mus  la  t3(  la  plu- 

part des  Le  dans  Ic^ 

Journaux  L  is  la  di- 

veriité  des  '  is  dç  ce 

caraâere  fc  ,  prendra 

(Q  peu  de  mots  que  chacun  décès  deux  Volu-i 
mes  contient  200.  Planches ,  &  <]ue  comme 

I   l'Auteur  y  fuit  l'ordre  des  Livres  &  des  Chapi-. 

j   très  de  la  Bible,  le  fécond  de  ces  Volumes  finit 

'  ao.  2(.        "^ 

Les  p^&nncs  même  qui  demandent  que  les 
Joumaultes  leur  appennent  quelque  chofe  dd 
plus  que  le  Titre,  le  Format,  les  Pages,  le  fu^ 
jet  principal,^  la  divifion  des  Livres,  fenten^ 
ïflez  t'impoilibflité  qu'il  y  a  d'entrer  dans  le  dé- 
tail d'un  Ouvrage  ou  les  matières  (bot  auili  va-i' 
nées,  qu8  dans  celui-ci.  Donnons  pourtant; 
çfidque  chofe  à  leur  fatisfàâion,  &  puisqu'il  y 
1  beaucoup  d'apparence  que  l'explication  ,  que 
BOUS  venons  de  rapporter  toute  entière  diil.  Ver-i 
fec  de  la  Genefe ,  leur  aura  ftdt  Ibuhaiter  de  fivoit 
J'f^inion  de  Mi.ScheuehzerBxr  les  fix  jours  de  la. 
Création,  accordpns-leur-en  un  Extrait. 

On  a  défi  pu  c^prendre  que,  félon  cet  Au-\ 

fcor  j  ia  narratiott  de  Môifi  ne  regarde  que  la! 

L  5  Créa, 


170     BiBLIOTHmQim  RAItONVSÏC^ 

i>cadoD  de  nôtre  Globe  Terreib-e.  Dieu  (jui 
troitcrée,  dans  ^oute  leur  perfeâton^  leSoleti| 
&  tous  ks  Aftres^âvec  les  espaces  imtnenfès  qui 
tes  feporentdans  ks  Cicuz>  s'étoic  refervé  lix 
jours  pour  former  plus  psuticalierement  la  Ter^ 

re.  Cette  Terre  ctoit  ii»  «tn  tbçbu  vatohm  , 
fans  foruée  ér  vtâde^  un  vrai  cghos>  un  Globe 
imnienfe,  compofé  de  corpufcules  de  différente^ 
çspeces ,  comme  d'Eau ,  d'Air  ,  &  de  Terre, 
Voltigeant  confuiêroenteofemble.  Cela  foraaoit 
un  Aime^oxx  un  Noyau  foft  épais  &  fort  peiknt^ 
^  par  confëquent  envdoppé  de  trèsrépufles  /^ 
nièris  y  puis  que  les  Rayons  du  Soleil,  que  le 
inoindre  petit  nuage  arrête  y  n'auroient  pu  pene^ 
trer  un  Atmc^pbere  de  50,&  peut-^tre  de  50000 
lieues.  Cette  matière  okbotique  n'auroit  pu 
iM-endre  aucune  figure,  (i  VKsftit  Je  Di^  ne  te 
fut  pas  mifmr  ks  Eaux  y  c'eft-Â-dire  û  la  force 
divine  n'eût  pas  donné  le  mouvement  &  l'ordre 
à  toutes  cbolês^  car  par  les  jË,émx  fur  ksqueUei 
i'Efprit  de  IMeu  fe  mouvoir  00  pqac  très-bieai 
entendre  toutei  les  matkrfsflmek^.  Au  reile  kl 
Création  d'une  mtflè  confufe,  n'a.  ri«i  de  ccm* 
traire  aux  perfeâions  divines.  L^  volonté  do 
pieu  eit  par&iteqaent  libre^Sc  il  lui  a  plu  de  ftx-^ 
iper  fuccefllvemeot  leGIobe  de  la  Terre,  &  noi^ 
v^  dans  un  inftaiir^  comme  il  aurcut  pâ^îe  £ûre^ 
bieu  ayant  voulu  wxc  connoître  par  là  qu'il  cQ^ 
l'Auteur,  non  icutement  de  )a  mafie  mêi&e^ 
mais  auifi  dç  Tordre  qui  s'y  perpecaë  de  geoem-» 
âon  en  génération* 

Quoique  la  lumière  du  $oleil>  &  des  Etoiles 
Çzes  fut  d^à  au  ]»oi^,  çcyqj^a^t  tou^ 


Bcpôuvoiepf  pas  pwictrcr  le  fluide  éwi?  4ti  O^^ 
hos.  Mais  Dieu  jwrU  j  il  ^i;  ^  h  hmier^feU^ 
^  /(?  lumière  fut,  A  cettç  parQW,  le?  pâmes  %ex^ 
reibes  de  UMa^e  Ohotiqué  fe  Tepareac  des  pv-» 
ics  aerieoes  &  aqueufotoç  fe  précipicaot  vers  te 
centra,  laiïfent  un  pafl%e  libre  aux  Rayons  i\i 
Soleil,  (jul  commence  à.erayaiUer  fur  cette  pe* 
finte  maife,  iç  à  pénétrer  Jes  Corps  fluides  & 
transparens.  Ce  fut  l'Ouvrage  du  I.  jour,  dott 
VJohr  &  Iç  méttin  doivent  être  pris  con^nie  par-» 
tiej  integTMites ,  qui  forment  tout  le  jour  natu-. 
^.  cUvier  â  cru  que  ce  I.  jour  &  les  cinc^fui» 
vansjL  étoient  autant  d'années,  &  en  t  donne  des 
fiifons.    Mais  comme  il  cft  certain  qu'il  ne  dé-i 

Enim  que  du  bon  plaifir  &  de  la  volonté  dq 
ieu,  d'employer  à  la  formation  de  nôtre  Glo- 
bi:  fix  jours  naturels,  ou  foc  Années,  le  plusijlr 
çft  de  s'en  tenir  à  l'hyppthefe  ordinaire. 

L'Atmosphère  Terreftre  continuant  à. fe  pu- 
rifier de  j^us  en  jJus,  les  parties  aqueufes  fe  pre-. 
«ipiterèit  en  abondance  vers  U  Terre,  &  jus- 
que fur  iafur&cô  mêmç,&  y  formerpnt  comm^ 
Hn  Anneau  d^eau  qti  Pentouroit  entieremenr:  il 

LCR  eut  tuffi  qui  rcftapt  ûm)enduës,  formatât 
I  Nuées.  Amfi  l'Air  devmt  ferdn,  &  cç  fur 
fQuvraçe  du  H.  jour,  que  ron  peut  appçilerl^' 
purificatioq,  ou  lAjerenifcatfoffàe  l'Atmosphcrtf 
qui  environne  la  Terre.  AinQ  le  firmament  ^ 
dont  parle  Mosjey&rz  la  dernière  ligne  du  Tour- 
WDon  de  b  T^tt'Cj  les  Eaux  de  deïïus  les  Cieux^ 
ftroatia  macère  fluide  qui  entoure  ce  Tourbil-, 
lonj  les  Epmx  de  dejfous  les  Ckux^  feront  fP^- 
lûo^crc  tout  entière  qui  s*étend  de  la  Terre 
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iusmfà  la  Lune,  &  efacore  plus  particulièrement 
Ks  Nuées,  les  Mers,  les  Laes,  les  Fleuves,  & 
les  Eaux  de  l'Abîme.  Ce  Tourbillon  fera  donc 
femblable  à  un  Oeuf,  dont  la  Terre  erf  le  jaune, 
PEau  qui  Tentoure  eft  le  blanc,  Tun.  &  l'autre 
étant  couvertes  d'une  membrane,  mii  eft  la  lî- 

ge  la  plus  éloignée  du  Centre  du  Tourbillon, 
;  Firmament  ou  'Etendue  y  que  Dieu  appella 
^T^ty  Ciel^  n'eft  donc  ici,  non  plus  que  dans 

un  nombre  infini  d'endroits  de  l'Ecriture ,  que 
^Atmosphère  inférieure  qui  eft  le  magnifique 
Théâtre  des  Nuées  &  des  Météores. 

Les  Eaux  fuperieures  aj^ant  été  divifées  d'avec. 
tes  inférieures,  ces  dermeres  furent  le  IIL  jour 
feparées  de  la  Terre  aride.  Ce  Globe  tout  cou« 
vert  des  Eaux  qui  l'environnoient,  n'auroit  pas 
été  habitable.  Les  Eaux  ceflèrent  donc  de  l'en* 
ceindre^  &  ne  icrvirent  plus  qu'à  l'arrofer.  Pour 
cet  efifèt  elles  furent  raliemblées  en  Mers  ,  ea: 
Fkuvesy  en  Ij^cs  ,  &  en  Fontaines,  La  Terre  ,> 
oui  auparavant,  bien  que  partagée  en  di£fèreate$. 
Couches,  étoit  néanmoins  urne ,  &  également 
élevée  par  tout,  devint  inhale,  fes  Couches  s'é* 
levèrent  en  quelques  Endroits,  &  s'abaUIèrènt 
en  d'autres:  Toutes  les  loix  de  la  Mêchanique 
étant  infalfifantes  pour  la  produâion  de  cechan* 
gement.  Il  n'y  faloit  pas  moins  que  la  force  di- 
vine, &  qu'un  Aâe  do  h  volonté.  Ce  Myfte- 
re  qui  eft  au  defTus  de  toute  la  Pbilc^ophie  dt 
îpagnifiquement  décrit  auPfeaumeCIV.  f-9.  Le 
Miracle  ne  parut  pas|èutement  dans  lafonp^tioa 
de  ces  inégalités  qui  devinrent  qéceiTaires  fur  I4 
(iir^e  de  nôtre  Globe  pour  le  rendre  habitable^ 

en 


en  iêparaDt  les  Eaux  da  Jèc;  il  n'y  en  eut  mi 
inoms  dans  les  premières  produâions  de  ceGk>« 
beainfideflechè.  Il  en  fortic  de  PHerbe,  6c  dei 
Arbres,  portant  une  Graine  pour  perpétuer  les 
espèces.    La  Terre^  feparée  des  Eaux ,  n'étoit 
à  k  vérité,  dans  ià  furface,  qu'un  limon,  qu'u^ 
ne  Eau  bourbeufê,  &  qu'une  espèce  de  Tem 
paffe,  où  il  pouvoir  croître,  &  s'élever  des  ve* 
getaux,  mais  elle  n'avoit  en  dle-même  aucune 
vertu  pour  les  produire.    La  parole  dé  Dieu  U 
lend  féconde,  &  en  tire  ces  végétaux  de  toute 
espèce ,  non  feulement  dans  toute  k  verdeur  la  [dui 
agréable ,  mais  encore  avec  toutes  les  facultés  ne-i 
ceflàires  pour  &  perpemer ,  &  pour  fe  multif^iec! 
par  les  femences,  les  racines,  les  boutures,  &L 
les  provins.    Chaque  Plante  porte  avec  foi  de*« 
quoi  ibrvir  à  k  propagation  de  l'espèce.    Cer^ 
tainement  l'Art  inâiu  que  renferme  la  ftruAuret 
de  ces  Plantes,  des  Arbres ,  des  Arbuftes,  de» 
^eurs,  &  des  Semences,  6c  qui  &  diverââeà 
l'infini ,  demandoit  une  S^efTe  6c  une  Puiilknv 
ce  infinie.     La  feule  propagation  de  l'Espèce  eft 
une  mervdUe  inconcevable.    Un  feul  Ormeau 
produit   I5S4jcxx>ooo  fruits ,  6c  chacun  de  fei 
fruits  a  k  vertu  de  fe  multiplier  de  même  par 
h  femence.    La  prôgreifion  géométrique  de  ce 
nombre  va  dot^ic  jusqu'à  l'infini,  puis  que  le  pre- 
mier étant  I.  le  fécond  eft  1584000000^  le  troi*» 
ficme  eft  le  ouarté  de  ce  dernier  nombriejle  qua* 
tnéme  en  m  le  Cube,  6c  amfi  de  fuite.    Le9 
Générations  prefèntes  ne  font  pourtant  vrai-fem«* 
blaUement  autre  chofe  qu^un  developpemeiit  deg 
Principes,  iofoômcnt  petits  qui  fyacet^  oéés  dès 

kr 
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le  côtmxieiicemétit<  Quoique  ce  HevtUppmèta 
fôït  \t  Système  àm  Mûderûes,  il  eft  néuimoin^ 
fiMdé)  non  ftttlemeilt  fur  te  Raitbti,  fut  r£xpe« 
«wnee>  &:  fur  PArt  te6til  de  te  flruâure  des  re-^ 
gèraujt ,  mai«  ^core  fur  r Autorité  des  Livres 
mitéê'y  Car  cete  eft  figilifié  Oftr  l^Hétbep&na^fi* 
mmcéy  &  r-.^f*re  /^/im^/  */}^#  fihnfin  espe^ 
eê^  jtfi  M  fsfimifêce  ett  M-mèttïtfit  ut  tirret 

t3ï5'^  1*3  ir^l  "l^f-    C^^  dire  que  les  princi- 

S  de  chtque  Ptente,  6c  de  chtque  iildiyidu 
t  cachés  dans  les  Sémeftcefi,  li$  BotB^eons, 
Ce  les  Fruits  j  qu'ite  oflt  été  même  eftéheie.  dans 
fas  premières  Plantes  £c  les  premiers  Arbres  que 
Dieu  t  créés,  6c  qu'ils  ie  dtuebffm  à  préfent 
ite  teim»  à  autre.  A  cette  occafkm  Mr.  Sthench^ 
jMTf  â  fait  reprefenter  dans  les  Figureâ^  des  Obw 
faratiofis  faites  avec  le  Microfcope  par  Mr.  Lêcw^ 
^f9f$hQ9iy  8c  te  variété  des  fleurs,  qui,  f^on  Mr. 
TnttnefitrS^  donnent  les  caraderes  auitquds  peu«* 
vent  &  doivent  fe  réduite  presque  toutes  les  Plan-* 
tes  qui  &  trouvent  dans  la  Nature. 

L^ouvrage  du  IV.  jour  fut  te  crèitfon  de9 
LmmiMires  data  tEtendiiê  dis  deux ,  pouf  fèfa-^ 
rmr  k  jour  (Ca*Ofc  U  màit ,  &  q»i  fetvent  de  fi^ 
put  ^  é'  fomr  lit  féifonsy  &  peut  lei  fMrs  y  ^ 
f9Uf  k$  ornées  y  &  éjui  l»ifen$Juf  lit  Thfê.  Gen^ 

I.  14.  ï^.    Pûï  ces  Luminaires  ni^q  >  on  dok 

entendre  tant  ceui  q\â  tirent  te  lumière  d'eiut- 
tnémes  que  ceux  qui  rempruntent  d'aiUeurs  ,  fiu* 
voir,  le  Soleil,  te  Lune,  les  Planètes,  St  les  E- 
toiles  fixeit  autant  qu'ils  peuvent  ârrîr  aux  ha^ 

bkaog 
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toans  des  Planètes,  s'il  y  en  a.  Mais  fi  ie  Sa» 
kil  &  les  Mres,  exiftôienc  avant  que  le  Cahos 
de  la  Tette  eût  cotomencé  à  prendre  quelque 
fome,  aittfi  que  l'Auteur  Ta  iléja  établi,  il  eft 
aaturd  de  demander  en  quoi  confifta  la  création 
du  IV.  jour  ?  L'Auteur  k  réduit  à  ce  au'alors  ok 
tèmméme  i  MppercèVûk  cts  Afires  fi  brillons;  que 
b  Sàkil  eommenee  i  f/rr  Sûlél  f&kr  la  TTptrêy  fo^ 
técldirer^  t^paur,  Péchauffer;  qu'ifir  bout  dequd^ 
frejom^s  k  SokH  ikatefiel  parm  ^  que  le  Fitma^ 
innty  00  PAtfMsphere  ajamt  M  amfideré jufji^ 
Hifint  dmn  fr  ftMdthn  la  plus  eahotsjuty  reffhfu 
imt  à  im  vèrté  greffier  jm  i^arptrint  encore  etipom 
iy  en  peut  k  ànnpater  i  prefiM  ai/ec  une  Lentilk 
tien  travailkey  ir  hknpoûe^  &  fu'enfin  les  Ln* 
nénakés  qnt  justjifiprejent  ofvtneHt  ki  pour  eux^ 
ffénesj  hsfjint  nsahstenant  pour  la  Thre.  Il  me 
feobte  que  je  conçois  fa  pcnfée.  Ceft  que  le» 
Aftres ,  dont  les  Rayons  cenimencerent  le  tj 
jour  a  disperfer  les^  ténèbres  du  Cahos ,  devinrent 
k  IV.  parfiutement  vifiWes  fur  routé  ta  f  jrface  de 
k  Terre.  Mais  je  ne  &î  fi  cette  pettfée  répond  à 
Wlle  que  les  paroles  de  Mo'tfe  nous  donnent.  Si 
k  Sdeil  exilroit  aftucllemcnt  avant  ce  quatrié- 
iBc  jour,  &  fi  k  Terre  étoit  défà  placée  à  la  diC. 
tmce  où  elle  eil  à  préfent  de  cet  Aftre,  falloir^ 
ilaue  Dieu  parlât  en  Maître,  6c  qu'il  fit  un  nou- 
▼Ci  Afte  de  toute-puiflance,  pour  rendre  le  Sa- 
ka  vifible  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Globe 
Terrcfbe,  après  que  l'Air  eniîôr  été  épuré,  & 
q«e  ks  Eaux  s'en  fiutnt  feparées  >  Cda  devdc 
omainement  arriver  fans  Mirade,  ou  plutôt  i 
iowie  ÙB»  uft  Miracle  four  empêcher  que  la 

cho- 


jchofe  n'arrivât.  XJu'cft  ce  donc  queMoïfe  voti^ 

^dra  dire ,  lors  qu'il  nous  apprend  que  Dieu  dêi^ 

^qu'ily  ait  Ji/ Lurmnaires y  que  Jiieu  fi f  deux  grande 

JLuminaireSy  ^  ks  Etoiles  ;  £c  que  Dieu  les  n^ 

dans  P  étendue^  des  Cieux  pour  luire  fur  la  Terre  ?  ^ 

;i'on  s'en  tient  à  l'explication  de  Mr.  Scheucbss^er 

Cette  narration  de  l'Hiftorien  fera  tout  à  fait  dans 

le  goût  le  plus  oriental,  &  le  plus  poétique,  &c 

les  conTequences  que  des  Esprits  n)al-niits  eti 

j)ourroient  tirer  pour  le  refte,  ne  peuvent  pas  ^ 

conûderer  (ans  faire  peine  à  l'esprit.  Nôtre  illu- 

ftre  Auteur  a  trop  de  vertu,  &  trop  d'équifié 


toute  la  fuperiorite  de  fon  génie,  &  de  fes  lur 
tnieres  je  me  fuis  défié  de  n'avoir  trouvé  quelque 
foiblefle  apparente  dans  fon  Syftême,  que  pour 
ne  l'avoir  pas,  j)eut-être,  biep  compris. 

H  y  a  IX.  rlanchespour  reprefenter  les  Ou- 
vrages du  V.  jour.  Ces  Ouvrages  furent  les  Rep- 
tiles, les  Oifeaux,  les  Poiflbns,  &  tous  les  Ani^ 
'maux  qui  vivent  &  qui  rampent.  Gen.  I.  ao.  ai . 
Ici  r Aujteur  expofè  à  nos  yeux  en  raccourci  tout 
ce  que  les  Naturaliftes  obt  remarqué  de  plus  ad* 
mirable  fur  toutes  ces  Espèces  de  Créatures  vi- 
vantes. Il  commence  par  les  Infedes,  entre  lesr 
quels  il  s'arrête  particulièrement  aux  Fourmi^ 
éc  aux  Pajpillons.  De  là  il  paflè  aux  Oilbiox, 
;dont  la  vaneté  eft  û  grande  que  Vf^tUoughby  a  eu 
de  k  peine  à  les  renfermer  tous  dans  un  Voliune 
'entier.  Contraint  de  choifir,fur  ce  nombre  ipto- 
àigiQWifMr.Sch^uchzer  ne  donne  ici  que  V^^kj 
'       '     '^  le 
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UFerr^quet^  le  Cor  beau  y  Ja  Hufpe^  V  Autruche  f 
kPotfie  &  le  Cm  y  dont  les  Figures  font  excellent 
ment  bien  deflinées,  &  pour  donner  une  jufte 
idée  de  la  Génération  de  ces  Volatiles,  on  voie 
dans  les  omemens  de  la  bordure  les  differens  Es- 
tocs de  rOeuf  de  k  Fouk  pendant  qu'il  èft  cou- 
vé, félon  Malpdghi.  Il  traite  de  k  mêmeniani&* 
re  le  fujet  des  Pd&ns ,  des  ReptHes  Marins,  & 
des  Coquillages,  &  l'oeil  ne  fe  laflè  point  d'ad- 
mirer,  les  diveries  Çuriofitez  que  k  Peinture  lut 
offi-e  en  ce  genre,  non  plus  que  l'esprit  à  medi« 
Q^  Fadoiirable  majefté  de  tous  ces  Ouvra^. 
Qu'il  faut  être  aveugle  pour  nV  pas  reconnoitro 
la  main  d'un  Dieu  Tout-Puifltont,  &  Tout-Sa- 
ge !  Mr.  Scbeuchzer  enparoit  par  tout  fi  pénécré^ 
qa'il  eft  comme  impomble.qif  un  Leâeur  atten- 
of  n'entre,  àcet^urd,  dans  tous  fes  fentimens. 
.  Nous  p^iflbns  à  regret  quantité  de  fes  Refle- 
lions  fi  judicieufes  6c  fi  Cturédennes ,  qu'il  tire, 
en  quelque  façon,  de  tous  les  lieux  de  la  Natu-« 
re.  Mais  afin  qu'on  puiffe  en  juger,  rapportons 
une  partie  de  ce  qu'u  dit  fur  l'Ouvrage  du  VI. 
jour.  Après  avoir  parlé  de  k  Création  des  Ani- 
maux, &  des  Reptiles  Terreftres,  il  vient  à  cel« 
le  de  l'Homme.  „  A  prefent,  <///-//,  la  plus  no- 
»  Wb  de  toutes  fes  Créatures. . .  vient  paroître^ 
],  fur  le  Théâtre  du  Monde. .  Dieu  dit:  faijins. 
9,  l'Homme. ...  Le  feulmot, /!ît/,  qn'slfiitfsit^ 
»  dont  Dieu  s'eft  fervi  jusqu'à  prefent, fufnc  en- 
^  cote  ici  pour  produire  l'Homme^  mais  outre 
s,  ce^  Dieu  tient,  en  quelque  façon,  confeil  a- 
»  vec  la  très -Sainte  Trinité."  Cette  Créatioa 
,)  particulière,  &  (di^eote  de  cdle4cis«utœs 
Tm.XI.Fart.L     .  M  „  Créa- 
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^  Cï^inir^  7  mus  dvcr^  ^o  même  tenpi  cU 
n,  liôtr^  gq^^ê)  &  de  09M ptu  de  v«]eiiff ^  àà 
^  uoxf^  A^^Wké  ipH?^iû)e  m  le$  Créatures^ 
9  ^  fia  b(  À9ijtfDi$oa  qw  nous  devons  à  Dieu. 
y^  tf  Mjrftor^  4f  )i|  litQiHiftmie  Trmtf  devoâ 
^  ê»re  wr^ié  anu  P^çri^çhts  p^  cet  mat»,  fit^ 
^  fans  rhm^  >  de  fi^$9|i  que  ces  pftrdeft  n^^n^ 
^  qu^iffQti¥^ua9ca0fuliAdM^ 
,^  nuûofti  nm  ^  m^uvemei^  w  lequel:  les  £^ 
9  pTffi  ifit^tiflcas  $'fi(cî(<9t  de  &  Borteqjt  à  âiir^ 
,^  .M«i^.  Hift.  Patt.  «ir«rr.  ÏT.  3*.  8. 

^  Cfi^9  Créi^tittc^  &  nobl^  «viaiic  (à  dmie^  ée 
jo  it  miferal^Jft  i^fè^^a.  été  ftm  h  l'imagedûDîsu* 
^  |>ar  çQi^muwit  rHpQome  (#)  éftM^deiINem^ 
^  {b)  C0r  4ii$ nm^  fifimn  tkfk  «w,ce  que  PA** 
^  pôtrf  d^  N^tiooA  %  e^i^runté  ^u  Poëte  Am** 
^  tm(9  ^fiç  di^  £ûre  ycnr  c^e  les  £ettlca  lumisru 
9,  dç  Ig  %^%XYom  efiiêî(OQiilnt  cette  Qngâie> 
;^  OU  cpmm*  difQi^nf  loft  Philo&^iaea  PaTcu^ 
99  qHe  nPVB  Ift  tkons  de  JupkcTu 

9,  Si  l'w  cooâd^i^e  a^ec  aitention  cette  inu^ 
^  de  Di^U)  on  «dmkeitt  kdknké  de  FHoinme 
Mk  axa^  ^CbMte,  £c  la  bafleflboà  eeftecfaut^ 
^  Ta  rc^uil  ;  U  c<mmunioii  étxtâte  qu'il  «mt 
,»  aqipr^QÎs  ayefî  Dieu,  ^  k  diftacbce  infinie  qdE 
j,  le  fepar^^ujoui'd'hui  de  fon  Créateur;  k-dÉHr 
19  pe  Origine,  de  £^  homeu^  ApcMtMie. 

,^  Nôrr^  Mie>  qui  çftiUjpf^piere  dhme  iil^ 
,9  nité  d'idé^>  reûçmble  à  ui  IM^ôatté  t>ar  la  fii^ 
9  culte  qu'elle,  a  de.pei:^.,.  avecf  cette  diffionn^ 


Q  ce,  que  c^x  âctàtc  ejl  bom^  en  noui^  au 
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^  ^  pcUef  volontaires,  ne  viennent  point  de  nous^ 
i  jy  ihais  de  Dieu!   Combien  cet  Empire  que 

-  ^  nous  exerçons  fur  nous-mêmes  n'eft-il  pas 

-  „  reftreint  ôcfiragile?.. . . 

„  L'Empire  oui*  Autorité  fouver^e,  cften- 
'« ,,  core  un  des  CaraAeres  de  l'image  de  Dieu. 
yy  Gen.  I.  28.  Oétoit  pour  leur  fidre  rendre 
•  yy  homtnage  à  l'Homme  que  Dieu  dvoitfait  av- 
'  yy  nir  "bff/  PHampte  toutes  les  Bêtes  des  Champs 
»  &€,  Gen.  II.  19.  C'eft  auffi  pour  cela  <me 
'„  tous  les  Animaux  vmtent  à  Noé,  Gen.  Vil. 

yy  14 Mais  que  ce  Domaine  eftxeftreint  & 

yy  dépendant!  au  lieu  que  celui  que  Dieua  fiir 
yy  toutes  les  Créatures,  e&.  abiblu ,  toujours  le 
yy  même ,  &  ikns  interruption.  On  peut  dire 
^,  même  que  .cette  Prerc^tîve  dont  nous  jouïC- 
yy  foM,eftplûtôtiinl9i/r*'^qu'uneP«îpritf//?:.. 

,,  Un  autre  Caraftere  de  l'image  de  la  Divi- 
^,  nité  eft  la  SimpUcitéit  l'Esprit^  mais  elleed 
„  infinim^t  au  deflbus  de  fon  OriginaL  Les 
'^  peniëes  de  Dieu  (ont  infinies ,  très-parfkices> 
^  &  toujours  prefèntes  à  tout  :  Les  nôtres  au 
yy  contraire  font,  en  quelque £içon,  dîvifibies> 
^y  elles  s'excluent  mutuellement,  &  ne  fe  prefen* 
„  tent  que  fucceffivcment. 
-  ,.  Enfin  l'Intelligence,  h  faculté  d'agir  avec 
>,  fagefle  eft  encore  un  Caradere  de  l'image  de 
'yy  Dieu.  Mais  ce  n'eft  encore  là  qu'une  Om- 
\y  bre,  que  dis-je  ?  Ce  n'eft  rien  en  comparaifbn 
^,.de  la  Sage^  Divine,  particulièrement  dsuis 
„  nôtre  JEtatprcfent  de  corruption  &  de  firfie. 
^  Dieu  fait  toutes  chofes,&  d'une  manière  très« 
yy  parfaite  :  l'Homme  fait  beaucoup  de  cho^^ 


JmUetj  jfoâf  t^  Septembre  1755.    i8f  ' 

„  à  la  vérité^  mais  imparfaitement.  .  Il  (buhaite 
,*"  avec  ardeur  de  favoir  beaucoup  :  cependant  ! 
„  ce  qu'il  Eut  n'eft  presque  rien  en  cdmparaifon 
„  de  ce  qu'il  ignore, &  cette  Science, toute  pe^ 
„  tite  qu  elleeit  combien  coute-t-ellc  de  travaux  ^ 
„  &  de  fueurs?  Et  quil  cft  bien  vrai  que  tious. 
^^ne  cannoijjims  qu^tnfartie!  ' 

^  On  apperçoit  néanmoins  aicore  dans  l*Hom-  * 
„  me  quelques  traits  de  cette  image  de  l'Infini  :  il , 
„  connoit  Dieu ,  l'Etre  infini ,  &  fes  infimes 
„  perfeftions  :  Cependant  il  ne  fe  connoit  pas 
„  luî-meme  parfaitement,  peut-être  même  con- 
„  noit-il  mieux  plufieurs  autres  chofes,  &  lors,^ 
„  qu'il  contemple  les  chofes  qui  appartiennent 
„  à  la  Divinité,  c'eft  comme  slljprtoit  (cirt- 
„  gards  fur  un  Abîme  £uis  fond  d'une  £au  claire 
,,  comble  le  Criflal. 

'  „  Mais  la  plus  grande  différence  qu'il  y  aîtjen-  ; 
,;  tre  l'Original  &  la  Copie,  depuis  la  Chute  de 
„  l'Honnne,  c'eft  à  l'yard  de  k  Bonté  y  la  Fr- 
„  racHéj  la  Sainteté ^  &  la  Jujlke, ....  IJ  eft  ce-  ' 
^  pendant  demeuré  encore  ^par  là  grâce  de  Dieu, 
„  quelques  reftes  de  cet  Entenderpent ,  &  de 
>,  cette  Volonté  pritritift^  l'idée  du  jufte  &dc 
^  l'injufte;  un  certain  Droit  fur  Içs  Qré^turesj, 
„  catstkies  vérités  générales ,  &  axiomatiques.  * 
n  Mais  ces  reftes  font 'fi  défigurés  qtfils  ont  nér 
„  ceffiôrement^  befoin  d'être  reformés.    H  faut, 
),  par  une  ûinte  vie,  être  reifêtu  Ju  nouvel hom-» 
,1  W,  créé  filon  Dieu  dMns  unejuftice^^  unefain-- 
,.  teté  véritable.  Ephef.  IVl  24.  '"       -    -   •  - 

Je  l'ai  déjà  dit,  &  je  le  répète.  ;  Ce  p'eft  nul- 
lemc&t  par  préférence  qiie  f ai  rapporté  cet  Ard- 
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tv.iA  An  £w»rr^  ni  24,,  j>^  ijt^. 
^nnée  un  déluge  d^li^nachs  de  divers  Ti- 


tfo,  Ahanaeb  Ju  faîaiSy  Ahnkiuich  de  la  Câufi 
Ahiakad!)  Afirommfie^  Ahnanacht  faut  les  Bd* 
f^f^  AlpniTMchs  fûur  tef  Maris  ^  Almànàchs  poOf 
ks  Ècckfiapijues  ^  Afmanachs  JanjffûûeSy  Ettet^ 
^  ffttgnomtesy  Ètreénes  Galantes  y  Ettènnes  Sec. 
^dhtdriefy  &c.  Une  bonne  arae  eue  envîe  d'df 
IMrc  un  qui  tofai  dé  contenir  les  fornettes  ^  Ui 
Uiatelles ûont  les  autres  font  remplis, ou  de  mar- 
4oer  le  coûts  du  Soleil,  de  la  Lune,  ou  des  Pla* 
fetes  &  FEtàt  du  tSel,  ehfeignlt  la  route  lÛré 
P&ar  yjpareenir  ;  maisPexecurion  nVârttpas  psT- 
n^  amh  fâcue  que  le  pfOjet^  cette  bonne  rfme  fé 
fébaxit  à  (pie  U  prdferît  Almanach  pour  laplài 
ffaink^hire  de  la  Société,    Ôa  Volt  par  là  que  le 
îcfe  de  fe  ReMon  fait  fe  tourner  de  bien  de^ 
tenicresi  delà  le  voit  fort'  au  long  dans  la  Pre** 
ficc  de  cet  Abnanîich  qui  n'éft  qu  une  ironie  îdî- 
fez  pcfetnmcnt  écrite^J^  /«?  Ciel  i^t^apth  la  le<^, 
hréde  ce  petit  ^wûr^age  cm  J^fafi  ^n  de  ces  boitéf 
fefes  ffm  qit&H  en  thit  aDc^  ^  4ue  te  public, 
kur  rende  lajuSice  qi^éirfetitentt  C'elt  aïnfi  que 
fiiit  cette  PÇmCè  j-eîW  eflr  ftii^ier  d'une  pièce  qui 
«pour  titre  Idées  ^e  Us  Je  fuites  ont  donné  au  Pu^ 
iwdifleur  Sùcfetéesttfdais  d'un  LPvfe /j^m  a  pou$ 
^^:Imagfô  du  premier  Sîeclè  de  la  Compagnie 
<fe  Jefiis  cm^ajepar  lesjefmtes  de  Flandres  tam 
W46.    ,,  On  Y  ^^^  9^^  ^^  enfens  de  la  Socîe- 
9  w  feiït  dés  J^chefs  dans  leut^  (Combats  contre 
ir  hs  hér^ques,  àe&  Qabfiek  dans  la  cbn verfioa 
}}  des  intîdeÉes,  des  Haphdek  dans  la  conibktion 
M  dbames^Àla  converfion  des  pécheurs  de  tout 
yy  c^dre:    Cdlr  la:  com'pagûie  des  paVÉaits ,  ce 
Il  ^  dà*Li0ii^,  dçs  aiMes,  d«  héos,  d^/w- 
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„  dres  Je  guerre^ des  Génies  Tute!aircs,dcsTro-i 
„  phetes  &  protefteurs  de  l'Eglife ,  ils  naiffèni 
„  tous  le  casque  en  tite^  c'eft  unie  fleur  de  Chc- 
„  Valérie ,  &  un  feul  d'entr'eux  vaut  une  ar- 
,^  méej  c'eft  une  horloge  oui  eft  réglée  &  qui 
„  règle  toutes  choies  &c.  C'eft  le  rat  tonal  atta- 
y^  ché  fur  la  Poitrine  du  Grand  Prêtre  par  le- 
„  quel  il  décide  infailliblement ,  enfin  c'eil  le 
,,  premier  &  le  plus  grand  miracle  qu'on  ait  vu 
„  dans  le  Monde.  Auffi  la  Spciecé  n'a-t-ellc  pas 
9,  befoin  d'en  hire^  ce  font  les  maîtres  du  mon- 
„  de,  les  plus  favans  des  mortels,  les  Doâeurs 
„  de  toutes  les  Nations,  les  ApoUons  &  les  A- 
^,  lexamlres  de  la  Théologie.  Nous  paflbns 
fous  filence  toutes  les  ampUfic^tions,  &  accom- 
pagnemens  ironiques  qui  fuivent,  tant  à  l'yard 
de  toute  }a  Société  qu'à  l'égard  de  fon  Fondateur 
I(tN  ACE  qui  eft  au-deflus  de  Moife  &c  des  A- 

Îôtres ,  &  encore  à  l'égard  de  quelques  autres 
)odeurs  dé  cette  Société  qui  ont  étendu  lesbor^r 
nés  de  la  Science  faccée  &c. 

Comme  fi  cette  Pièce  ne  fuflSfoit  pas  pour 
donner  une  haute  idée  des  Jefuites ,  elle  eft  fuivie 
d'un  Article  intitulé:  Frivskge  extra&rdhÊaire  de 
la  Société  par  dejfus  tous  les  autres  Ordres,  On  j 
voit  entr'autres  chofes  que  les  Jefuites  font  les 
Affranchis  &  les  Compagnons  de  Jefus,  préfe^ 
râbles  par  conféquent  aux  Capucins  &  aux  Char- 
treux, fui  vant  une  vifion  qu'eut  un  jeune  homme 
dans  laquelle  il  vit  le  nom  de  ces  deux  Ordres  é- 
crits  en  lettres  d'argent,  mais  celui  des  Jefuites' 
en  lettres  d'or.  On  y.  voit  auffi  que  nul  Jefuitè^ 
ne  fera  damné  &  que  la  Société  n'a  nul  fujet  de 

crain^ 


craindre  la  corruption, que Jefiis-Cbrift  veut  qqç 
Ton  couvre  la  Société  de  guirlandes  &  de  coa^ 
peaux  de  fleurs  à  caufe  de  la  grandeur  &  de  l'ex- 
cellence de  fon  nom  y  Cejl  y  dit-on  en  finiflànt 
cet  Article,  ce  we  nous  esferons'^ue  Ufublic  «^ 
manquera  pas  défaire  quand  il  aura  li  cet  ouvrage,^ 

On  trouve  enfuite  les  12.  mois  de  Tannéç 
doût  les  quantiênvs  font  marqués  entre  deux  li-* 
gnes  à  gauche  par  les  chiÔres  Romains  accom^ 
p^és  des  lettres  initiales  de  chaque  jour  de  \% 
lèmaine.  Les  12.  mois  ne  contiennent  que  8}. 
jours  du  Calendrier  Jefuitique.  Nous  en  allons 
rapporter  quelques  Articles  qui  feront  ju^er  dq 
Zelc  de  l'Auteur  pour  l'hcmneur  de  la  Société  & 
ou  l'on  verra  fans  doute  que  fi  ce  zèle  ne  pou* 
voit  être  plus  vif,  il  pouvoit  être  plus  ingenieu- 
(bment  employé. 

„  Le  7. Janvier  les  nôces<lu  B.  P.  MenaCon-i 
„  fefTeur  Jeifuite  avec  fa  dévote^  miis  avec  une 
w  Gennoife.  Indulgence-pouf  les  rares  Confcf^^ 
„  fèurs  de  la  Société.  Pan^r^ue  du  R  par  le 
^  R.  P.  Mbralei  Jefuite  Miffionnaire  du  Japon* 

,•,  'Le  21.  le  B.  Confucius, Patron  tutelaire  de 
„  TEglife  de  la  Qiine,  mort  en  odeur  de  faintes-^ 
„  ré,  fans  avoir  eu  la  connoifGmce  de  Jcfus-[ 
,,  Chrifl  &  rrepafTé  deux  miUç  ans  avant  qud 
„  Ton  eût  annoncé  l'Evangile  à  ces  vaftes  Ro- 
^  yaumes.  Les  RR»  PP.  Jefuites  feront  à  la 
Yi  Chine  en  fon  honneur  lesSacrifices  &  lesldo- 
t,  ktries  ordinaires.  Panégyrique  du  B.  par  Mr» 
^  Palafbx,  Eyêque  d'AngelopoUs. 

^  Le  10.  Février.  La  B.  Marie  Alacoque  RJ 
ii  d^  la  Vifitasion.  Panégyrique  par  A^.  Languet 
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y,  ^e  GergVj^  d-devunt  l^vêotie  de  Soiffimi  & 
^  auJourdl'nuiArehevêquedeSens,odtx>utéPA- 
,,  cadetnie  St  le  Riment  de  h  Ctbtte  afEfte* 
,,  ront  en  c<^p8.  L*  pietefera  nouvdlc, attendu 
;,  le  fort  faç&eux  de  ceHe  qae  ce  Prdat  donna 
1^  au  pubUe  en  1750:  qui  en  ftit  honnârement  & 
;^  juftement  fiflBée. 

„  Le  3.  Mars  le  B.  frère  Bakh^zar  de  Rob 
'^y  Jefuke  mort  i  Grenade  en  odeur  2e  çhaileté  ^ 
^  entre  ks  bras  cfune  jeune  femtne  mariée.  In- 
^,  du^cncepiivik^îée  pour  tous  les  Moines.  Ser- 
*,  inoii  par  le  Révérend  f,  Poiflbn  GordeUef 
4i  <iu  grand  Con vent. 

,,  Le  4.  grand  Service  foîemncl^  pour  le  repos 
,,  de  Paine  du  majrf  de  kditte  jeune  fenunc,  <ml 
,,  fut  pendu  &  étrangle  par  les  foins  cbaritabïês 
^  desKR.  Pères  de  k  Societ;é.  On  y  chantera 
„  le  Diâr  Ir^^  avec  le  ^eauteteat. . .  Tourles 
^  maris  fortt  invitez  dy  amfter,  flt  de  s'y  troiH 
,,  ver  cle  bonne  heure,  raffçmWéc,  feten  toutet 
„  les  aMareçces,  devant  êtrcuombreofe.  B  y 
I,  aura  K>rce*pardQns' à  gagner. 
'  „  Le  I.  d'Avril^  h  féte  des  poudtesen  An- 
^  glecerre.  II  y  aura  ce  jçor-R  grand  fttr  dVti* 
,,  vttt,  dan»  h  Cour  du  Pabjb.  Grandie  fndul« 
„  çenee  &  grande  foîemnité  chez  le»  RR.  ?P: 
„  Jcfuites  dé  Lon^ee^ ,  où  les*  ch^peHes  des  B; 
„  Garnet  &  Ofcfecomes, Jefaîtes  martvriffis  à  oa 
,^  fujet,  feront  magnifiquement  diecoreey&iflu* 
j,  minfe.-  Sertnon  par  le:  R.  P.  Jouvency ,  Je* 
,^  fuite,  Hijftoriogfrapbe  de  la  Société. 

„  Lq  ^%.  le  B.  Barrière,  ofecuteor  des^  ^^en- 
^.  get»ees^d<e  hu  Sociecé  :i,  lïlaiijiiiff  à*  Mcfom 

„  Scr- 
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^ifmmiiS  te  parackb,  p»  b  R.  »«ro  Vk^. 

M  f^  H*  Mai  le  Bfcnhcurmr  Pore  Monde»- 
».M»il«>  Mïjftwr  df  h  Foi,  pour  la  propagadôtt 
9^^  if^|M0HftUK;rllama^JaJpotl^    ln(^gefl!to- 
H  pour  tous  les  Moines  ApoflnKds  deftomie^  - 
n  F^llffgjmqsi^du  &  piv  ua  GorAetier  vef^ 

.  ,^  Le.  ^71.  to  ft  RaimtOac^  Martyr»  LibtraMr 
iv4e  kSQC«^>  &DafeiireurdskC8dK^ei«é.' 
H  SisrpK^A  fyx  le  rffpeâ  âc  l'ebltf&DCt  qv^  éSk- 
n  f}u^  i/UbSipe,  au  préîiKlice  ^  aiitrcaPmees 
H,  ^  ^^  «  la  tem,  par  te  |t.  P.  d'AuÛâii' 

n  L«  S<  Joia  jour  de  St.  Madaid  gvatid  M^^i  • 
^iM^  daoala  paioifladu  f^xbwrg^Sr.  Maroelr* 
n  ^  ?4rM>  quia,  psis ce  Ss. poar timtoke.  1^- 
t>  irr^Q  ie  ma  ppr  ksEjwiiipcs  te  ka  Ateliers  ^^ 
fy  ^  fqntdfpuîi  iQfla-4)ccBps  Idskabitiiez  de^t - 
Yv^pao^Sb.  l/<Dd|eeièrafof&coiût,;iB^ 
n.  f^fij^Moptofel^  Samnon  Sfa^  vif,  ^iàiecime ,  &? 
n,  6»t  1^.  Mr.  VASokà  GoëfBèi;  leur  Autr^* 
ivMKr^  ]|fifoDftJbi:ttaB  fi)aaèlad9  ibn^oquefteor 
n  ordinaire.  '    ? 

«luliO  $9t  kfSttt  dek  depoAiimdk  |^e.  J.  B. 
yr&;r^)cn>ËviofaedeScQès.  7Jk>t^mmerkmf^H' 
,,q^d^nftfBglMi)es;pnKida>afititis.  Paneg;^-^- 
M  my^edes^SS.  PPi  duSr.  €}cMiGifed^AHibrwt> 
n  PV  Mr.  rfivâqoe  de  MontiKlIbiW  Sè  40^  cfear 
nifài»  oilèbc^  Aif?l>oafis  d&M^,  àkemadve^- 
n  vamt. 

u.  Le  ).  Jhii&t  la  gr^ftétifike  du  E.  Per» J^ti^ 
tr  B)  Qinm»  ifflûte»  ConfeCbur  te  relbitftfçutf 


f88^   BiBUOTkncgm  Rx'itbiiKfiffi  , 

,,  dp  l'Ordre  des  Jefiiiteflfes  en  Provence.  Grah"-  - 
^  de  Indulgence  pour  toutes  les  mçres  qui  met-. 
,,  tent  &  mettront  leurs  filles  (bus  la  direâion 
,^  des  RR.  Pères  de  1*  Compagnie.    Pan^ri--- 
,,  91e  du  B.  par  Mr.  Chaudon,  ci-devant  Avo-  - 
^f  cat  au  Parlement  d'Aix. 

^  Le  15.  la  fête  desSdgmates  deCatherine  de  -  ^ 
,,  Cadid-e ,  atteftées  &  palpablement  vérifiées  - 
,,  p^  le  B.  P.  Girard,  Confeflèur  de  kd.    De- 
,,  moiMe.    Sermon  fur  le  fixiéme  commande* 
„  œait  par  le  R.  P*  Marion  Jefuite  d'Avimon.  - 

„  Le^26.  la  ddivrance  micaculeufê  du  B.  P. 
y,  Girard.    Indulgence  pour  tous  les  criminds^ 
^  de  quelque  nature  que  foient  leiurs  crimes.  Pre- 
,,  dication  par  ùl  revehdiffime  Révérence  le  R. 
,^  Père  de  Liniere,  Jefuite,  Confcflèur.  •  Com-  • 
,,  me  la  cbofe  fera  nouvelle  &  rare,  pour  éviter 
,1  le  trop  grand  concours  cfes  perfonnes  qui  fê- 
,^  roient  çuijéuiès  d'y  affifter,  on  avertit  le  pu-  • 
^f  blic  quç  l'on  n^entsera  ce  jour-*là  chez  ces  Re-  - 
^  verends  PP«  que  par  Billets,  ou  en  payant- 
^ ,  commeon  le  fait  tous  lesans  àieursTragedies,  - 
">        ,,^  à  Iqurs  Balleu  Pantomimes.  Mr.leNcmce' 
j,  yaffîftera. 

^„  Le  24.  Août  jrâr  de  St.  Bartfademi,  maflk- 
^  cre  général  des  Bajaniftes ,  Richeriftes,  Jan»- 
^  f<^iites,  Amauldiftes,  Quesneliftes,  Parle- r 
,^  mentaireâ,  &  autres  hérétiques  de  cette  natun 
^  re,  qui  font  oppoScfi  à  la  Doârine  &  aux  def-- 
^  feins  de  la  ^oçtsxé.    Indulgence  jdeniere  pour 
,»  tous  ceux  qui  tremperont  leurs  mains  dans  le 
y^  £uig  desdits  hérétiques ,  avec  la  bénédidtion 
^  Pa^e ,  in  ^iioêfo  mer  fis,    Uy  iiura  eadic»ru*i  - 
^  tiop  par  Mr.  le  Notice.  „  Le 


„  Le  4.  Septembre  le  B.  P.  LeTellier>  pre<« 
j,  mier  Inftituceur  de  rinquifidon  ep  France. 
„  ProcefSon  à  la  Baftiile>  à  Vincenne8>  au  Fort 
„  l'Evêque.  Indukence  à  perpétuité  pour  les 
I,  Vatmeraux,  Içs  Renards,  les  Tapins,  &  aur 
))  très  exécuteurs  des  ordres  de  la  £unte  InquiQ« 
,1  don.  Sermon  fur  l'Heréfie  par  le  R.  P.  de  Li- 
„  niere  Jefuite  >  fuçceifeur  du  B.  dans  cette 
,)  augufte  charee. 

n  Le  9.  La  tête  des  Rppre&iUes.  Proceffion 
»  du  Parlement  de.  Paris  aux  quatre  coins  du 
s^  Royaume.  Te  Deum  aux  grands  Jefuites  dq 
9)  cette  Ville.  Sermon  par  Mr.  de  Vintinîille, 
},  Indulgences  pour  les  maîtres  des  poftes. 

n  Le  9.  Oâobre  le  Baptême  du  Fils  unique 
^  ou  la  ripaille  des  quarante.  Grand  rqgal  che^^ 
„  la  belle  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
„  Rohan ,  Evêque  de  Strasbourg.  Le  tcrncc 
yy  y  ièra  délicat,  &  nos  Seigpeurs  les  Prélats  y 
D  officieront  in  magmi.  Eloge,  des  bons  mor*. 
D  ceaux  par  Mr.  l'ancien  Ârchevêaue  d'Âix.  In- 
)t  dul^ence  pour  les  Traiteurs,  CaDaretiers,Ta* 
),baeiftes&c. 

„  Le  iç.  la  fuite  du  Père  Jouvency  Jefuite  ea 
„  Italie,  Hiftoriographe  de  la  Société,  où  il  al- 
),  la  chercher  du  bautne  contre  la  brûlure.  Ser« 
n  xnon  par  Mr.  TAbbé  Drouin. 

„  Le  8.  Novembre  Commémoration  de  l'ex* 
^  pulfion  de  la  Société  des  Etats  de  Venife  pour 
),  avoir  ibutenu  les  pi'etentions  du  Pajpe  contre, 
n  les  intérêts  de  cette  République:  il  n'y  aura 
,)  ce  jour-là  nî  Indulgence  ni  Service ,  hors  la 
n  procefi^n  où  l'on  chatitera  le  Pfeaume  m  £- 
)>  xff0.  „  Le 


«^ 


Kl 

«1 


'  Aprèffle  moisdètJecembï-Êotitfouvcaniéi 
tic  Avis,  où  il  eft  dit  que  comme  ÎI  le  poârroff 
tfWuVcr  des  jpns  {fcniputeût  qui  âf^ès  Éileafae 
de  ceCdlen<mer  potirroient  foupçonnàr  TAutèuï 
de  ttialiceSc  pMt-êtred'idcreduïité.iï'avoir  cïbn- 
nc  le  titre  de  Bienheureux  auX  ^fond:^  donf 
aii  vient  de  voir  ici  les  àôftis;  il  croît  être  à  P«- 
bri  de  tourfcnpçon  ea  dcshnant  au  puHiC|UQ  A^ 
Bfœé  très-fuccind;  de  U  Doarinê  des  Jefuîtdf 
tircc  des  Hvrcs  mêmes  de  leurs  "^éoli^àns'  SS 
cfe  leurs  Cafiiiftes  par  lisiuêl,  (kt 'l'Auteur,  li* 
teneur  verra  â  iioiiravo&&  oatîc  la  raineriez  St 
S 


fi  flous  SV9»  rin  <Ais  (b  a  taw  :  Mfi^  y  jo^^ 
pueAy  vmtiakf^il^  tf»kpn  ASba  jamqtk» 
oui  Sont  àé^ohus  oès-nirt»  pi#  te  ma  ^  k 
Sockté  a  pris  d«  kis  iittM  tttitetét  6tc. 

Après  OD  Ate^  Se  ce  que  l'EtOfigile  ^fifek^ 
giiéûa  trouve tKris  AttlcfediUr  ce  Me  àèêP^ 
ni  ^  k  Sodifté  0ttt  thfiskné  toocRaitc  la  m^ 

m99  &  ta  ftoMt  Jfer^k  :  Air  orok  tUttetf  Mtk 

à  k  df^0iM  à  Im  Su.  irkfff.   fetenitiidk^k^ 
fDtionen  gén6^>  de  la:  Coiift(Bon>  SatitffiNSbioti 
&c.  dé  r  Amdur  da  procfaaùi ,  ât  tiamictàti  du 
dnsl,  do  reftituctoni)  de  l'Ufiirè,  du  fakttis,  ft 
far  ks  rapt  pedit»  mort^.    L«&  PièeeëJ^ftiftii 
catUres  (bat  ture  txmàkAoà  de  ta  SQPbotifie  eott-^ 
tm  l'Ehtbliflaiseht  d^  )efyM  à  Pâfts  1^  i^^ 
UiieRac}oAte  prafimtéé  p0r  rUiiâvt^té  de  FÉrâ 
ikCoor  de  Failesri^it»  à  ee  que  k  Sôckcé^ 
éoSém^Mî»  RelâCHêttl  dé  k  Ptoôéditfé  Ùàtt  tohi 
t» Jem  Cb^  Biudlaiic  sdiCeAegd  dl»  Jdkite»» 
pour  le  parricide  par  lui  attenté  en  k  fttfoTÉîé 
Al  Roi  Henri  IV.  Un  Arrêt  contre  Jean  Chatd 
&  les  Jefuite^  liii^Xeèfe  de  k  ftoctitart  faite  à 
l'encontre  dii^Pere  Guignanl>  Jefiiifie»  atteint  6c 
convaincu  d'avoir^  écrit  des  lib^U^  diffiiipatoires 
contre  Henri  IV.  un  Arrêt  contre  JeanGuienard 
in  7.  Janvia:*^i^9Ç.  un  Arrêt  contre  Jean  Gueret 
Jcfuite ,  PrecepteW  de  Jean  Chàtd ,  &  Pierre 
Chatel  fonPere,un  Avrêt  ëUP^e^eiit  db  1598. 
portant  defiè^ie^  à  toufef  perionixe»  d^tnvoier 
des  Ecoliers  aux  ÇolL^p  des  Je{uites>  en  quel- 
ques lieux  ÔC  eiicfroifs  qtf ifs  (bîfent,  pour  y  être 

in* 


f9Z    BnuKrAnQpE  Kàiso^e'b^ 

y^&mitSy&c  qui  punit  le  St.  Toarnon  pour  avoir 
4;oQtcevenu  à  rÂrrêt,  par  la  f^âe  de  fes  biens, 
par  la  perte  de  (a  charge,  &  le  déclare  indigne 
&  incapable  de  la  tenir  &  de  Texdrcer^  prive  les 
£coljiers  contrevenans  de  tout  degré  en  l'Ë^ife 
&  VEtzt.  Un  Extrait  des  Renxmonnces  du  Pré- 
fident  de  Harlai.  contre  le  rapel  des  Jefuites,  au 
Roi.  Un  Extrait  du  Livre  du  Père  de  Santarel 
Jefuitc,  intitulé:  Trmté  Je  tHéréfa^  Schisme  ér 
^^Hfoftafe  y  é^  Ju  pouvoir  dt$  Fafe  approuvé  par 
Vitelfchus,  Général  des  Jefuites, du  Vice-gerent 
du  Pape,  &  du  Maître  du  Sacré  Palais.  Un 
nrénner  Arrêt  du. Parlement  de  Paris  du  13. 
Mars  1626.  fous  Louïs  XIII.  des  Articles  de  de* 
xtiandes  de  MeiSeurs  du  Parlœ^ent  aiix  Jefiiites 
ayec  leur  Réponiè.  Un  fécond  Arrêt  du  Parle- 
ment contre  les  Jefuites  du  17.  Mars  idad.  Un 
extrait  de  la  Ceofure  de  Sorbonne  dans  une  AC^ 
(emblée  extraordinaire  du  16.  Mars  1626.  Une 
Lifte  de  pkifieurs  autres  pièces,  avec  ime  con-- 
plufion  aubrtii&Qte  à  tout  l'ouvrage  finiûànt  par 
ces  vers: 

Sauterelles  des  noirs  abîmes, 
Effipoifonneurs  empoifonnez» 
Tigres  de  rage  forcenez 
Contre  d'innocentes  vidirocs, 
Pouvez-vous  fans  impiété , 
Vous  dire  la  Société 
'    D'un  Dieu  tout  bon ,  tout  chariuUc  ? 
Seroit-ce  parce  qu'au  dofçrt. 


:.       Jeifkr  Éutréfoir  a  foufièrr^  «     '  * 

D^ivoir  pour  compagnon  le  Diable. 

Dieu  nous  garde,  ami  Leftcur,  de  Tun  &  deî 
wtres.  Amen,  Amen.  '• 


^"■■■^~^— »*i^»»— »»»^^-— '  I  ■  -^f^^^i^^i 
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ARTICLE    VI. 


Observation^  up9»  tbt  PropIi&cie9 

_     5AAC  Ne^TOH.  '"'^  y-'  ^ 

Geflt-à'Klire:  •  .^  ^*'  ^^'-  ^ 


.  .r.. -.T  .^    •        ;  r^p^u'Mi 


1 


J4eo.x;^.ï-yp&g;;^clq.iS:'\JrÈAN  pti^M^lè 
Chevalier  Newton,  à  Ltmdfesy  i^f^U 

L  ^îtjpgr  ce  Uvtô,  icbèîfbn  fflùfitrë^Ai^b? 
ne)  ^fifti  ^  meiiis'app^e  à  rètûdé^  VIj^  l'Ew 
cHtttffe  Sainte  &  dè$î<pr«6te>lé^I^;bÇrcar9? 
fi*aux  Decoovèrteii  Afttodftofrrtquès  ^^é'ilVyir!^ 
(]att^;qiÉnipie  nous  ne  pt«f:end}oQè  çns^fcifftffnir'}' 
Quil  ait  aiiffîbieh  T&A^idkp  te^prdtiifife  ^e; 
dinsjâ  dèiiâere;'* '-'^  .£  t»oti^iU/'î  ' '•  ^''^^  ^'»  ■*^''* 
.  li&trédaiSioD  i^|ar<iëttdiÂ»^/ffÀ»lk(  ^tiPL^ 
i^c$.iàryi6ox.TefkBnfe«i'  ^4>ft'  éômmë^We^fàF 

Mtfift^^  ceux  de5^/^iJé^^i%(Pf  éi'aè^W/J^^ 
HiAtiCtitraiKcNi^m^V^^Qd  que  céèLîvîy, 


|94    ^9hiQtm9Qafn  ^énovHÈfm^i 

ne  contiennent  qu'une  Hiftoire  fuivie  écrite 
de  b  mêmcnmn  :  &  que  tek  que  nou9  les  a- 
vons  au  joiird'hui  ils  n'ont  été  écrits  ni  avant  le  Re- 
fftt  de  ^4fr/ni  après  celui  deZ)if  ««^.Pour  le  prouver 
on  cite  Genef:  XXXFI  :  31.  Ju^^s  XFIJ:  iH^ 
XFIII:  I.  XIX:  i.  XXÏ;  2?.  I:  21.  2.  ^iww. 
F;  8.  I.  CbroM.  II:  8.  Rutb  IV:  17,  22.  Oa 
attribue  cette  CoUedion  X  Samuel>  qui  vi« 
voit  pendant  le  re^e  de  SaîU^  &  qui  d'ulleuxs 
en  qualité  de  Prophète,  de  Juge,  &  d'Ecrivain 
f^tpi%^Smm.Xi2j,)  ticcm  tîès^piropfe  à  faire  iM 
ifttQun^ga  Mus  on  croit,  au'iii'eft&rvitle 
VHifioire  delà  Créât im^  Sc  du  Litmdèf^-getÊ&M" 
fions  éPAdam^  compofé  par  Moife;  du  livre  tter 
Guerres  de  PEterneiicortarmÈcé  par  Moïfè  &  c<mi- 
tinué  pfi  Jofué;  du  Livre  éfe  Jafchery  &  d'autres 

I^ledk>îies,  dont^cftiititinemiônv(?»)M^       4> 

V:\(yîimbr.  XJtt:i^.yêfa9  XXSVi  ^.  X:: 

%i.\A,-S^.I:  ii^  •   .  :        .     y 

Oé&  fur  ce  Livre ,  que  Davîâ-  66  StlDOkm 
ont  r^é  le  Tabernacle  &  le  Tenq)lei  &  c^cft 
deiàquç  «David  tiwmlç$  Hiflokesy  qtrii  afiegu^ 

bièotôt!  âprè9  en  oubti  oendÉnt  les  croùbioi  do 
^^goede  R^hqamy  çi^à  par  l^vMi£kKti  :de  S^ 
yS^  ^xjid' Egypte!  9:  qui  durereiK.  i^^ 
^'/^usqu'i  cç  wii^fif  &»  de:  Roboain  tCt«* 
t>lir  la  Loi  &  l'Alliance  2.  Chr$».  XK;  3^  xa, 

I^UJ^ouveraeuira  $c  des  Lévites ,.  qoi  ennigae» 
»ept^  J)idg  iiyaol^  a^HfC  ^Ux  le  Liym  .ée4a  Loi 
dijj^fcte^npi;  a.  Cht^n^.^fl:  t^.y  Ùem/kùm 
Lurrp ,  qui  s'était  ^gfmmmotàt  perdu  du  tems  4t 
la  captivité  de  fdanajfé^  fut  itttouté  Ibui  Jo« 
«lAsibn  petit-fils,  2  .Ci&f Ml.  X2CXZK»  Ou 


.OafÊi&wiadum  I-J-ortt Ji Smmtl^  âccotn- 
tu  oa  '  c'y  m>uv*  point  de  Cûadom ,  on  le* 
doit  origàiaux  flc  coocca^niiu  aux  clioics  qui 
Jhm  rsconnÉes,  ç'«â-i<<lirej  que  la  putiaqui 
mttieat  l'Hiftoir*  de  k  Vie  de  Samuel  a  £U  ^ 
dite  ou  pu  loi-même  ou  Ibudèt  feux,  &qua 
Il  coniiauadoa  eft  de  fes  disciples ,  les  Vto^»' 
tadeNafOcbfloawa  i.Smm.XJX:  i8>  191 

M. 

I«^  l^vrvr  4  %  dans  ibf  Livra 

iiCkrt»ifiMt  es  Cbrmifui  Coat 

on  dsw  les  !  De  U  on  oon». 

cMl  ^'ik  on  ncme  Htm.    On 

fiifpdê  que  c  .  qui  en  a  fait  U 

QillBâioa  itir  kl  Aâoc  d«.DaVid,  dcSaloawû, 
&4«uKTes  Reii]  écrite  ftrSsmuly  Nsib^m,- 
W,  ^hi0,Semêimy  Iddo,»  iUiwiy  6-  E-fi^t 
eof  ilIvônatleiLirrat  qiiipcnentlenpmd'ff-. 
•^f  &  d«  ^^mwfe,  Ics^wU  comnwacttitj  eâ. 
1«  jUvrvf  4«i  Ghrmmtt  «voient  fini. 

OaeK^qiK  le  weme^tdfM*  a  nnuHe  let  E-* 
«%(!*)  fnywf/ fie.  qa'il  laf  a  rangn  daos  l'or- - 
^duK  Icqudl  00  lè«  voif  {^efentmMOtj  qu« 

fà«(,  M|l»^[Mtf  qiMli^HMWm,  &  que  le  ûx  pp»^ 
nim^SlMitrM  da^<nw*/n'oot  potncâU  ««ât«- 
ï«)ii)Kiua)e«  i  nwNK  ^i^'pn  oe  dilê)  <^  J#. 
<imâv  Twiât  Al  prâmm  âc  du  tkiâaM.  Cti»i>> 
me  091 4té  iioùv^^-JMrat. 

Çmm»«a  trouve 'dM'f^'WKMx,  qùifostal- 
liriua>àlsC»ptivké.4e^)^iwe»  oQ  ^fwné 
icKJiw»  ^'£AAMr,»:iiuiSfiût  laooileâtoade» 

N  P.,.  M 


jçd    fiiBiIioTHBQim  RaisonkbIb^ 

Le  fecond  Chapitre  traite  du  latfgdge  Pf(^f6eil^ 
éfucy  dont  les  figures  font  empruntées  du  monde 
naturel  pour  reprcfenter  les  Empires  &  les  Ro- 
yaumes. Les  Ciemx  ce  font  les  M^iftrats  ^  la 
Tfrre,  les  Sujets;  r-E»/ïr,  lesfhalheurettx:  mon- 
ter au  ciel  y  ç*eft  être  elévé  en  dignité;  HefcèTêdre 
fur  la  terré  ^  c*eft  tomber.  Un  ^ra$ui  tre^hkf>rêitt 
de  Terre  y  feiifie  des  troubles  dans  un  Royaume; 
la  création,  d'un  nouveau  CieL  c'eft  Téredlion  d'un 
Çouvememcht  :  Le  SoMl  <:'eflf  le  Roi;'  te  ^^ô^'t 
Tes  y  les  GfMîds  du  Royaume;  la  Arwwrr,  la  ^teî- 
re;  les  ténèbres ^  la  baUè condition;  Vincenaie  8c 
les  tempêtes  y  la  guerre;  hpluiey  les  gràccâj  du  S. 
EfpitSçc.  /     ' 

•  Après  ce  Discours  prâimfeiâire  M.  l*JiKu^«f  ér- 
adique les VifionsdeDidf*!^.  Parles  ^uatremettmx 
&par  les  é^uatre  bites'û  entend  les  quatre Monar-' 
chies,  dés  Bàbylonieiisy  des  Perfes,  de»  Grecs  & 
des  Romsiins  ;  3  comlmenice  la  demiWe  ^  la 
conquête  de  k  Macédoine  ^eh  ^'année  tiuidérne- 
à^Antiochus  Epifhanes  ^  êc  finit  pat  là  rbott  de 
Tbeodàfe  le  Grand  ;  c«r  c^eft-  alors  que  le*  Gochs 
ayant  ravagé  TEmpire  &  pA  Rome  érigèrent 
dix  Royaumes  reprefenté^^  les  dèx  do^  des 
piedkde  teftatue,  &!  jpar  les 'i^  c^nviff ^  la  qoa- 
triéftte  bête  P<a».  FTI:  f.  ^ Voici  l'énufioeradon 
de  ces  Royaumes:  le  Royauih©  i.d^^nÀtdaUs: 
en  Éépkgne;  a.»  des ^«^t^^- en  Espapie;  ^.  <tes 
Wi/igothsy  4..  des  Ahnnséii»  les  Gaules;^  5v<l^ 
Bour^i^nom  ;  5.  des  Wran€s^y  7;  ^tc^BrH9n^^  de» 
Hms%  9.  des  Lombafdpy  &  le  Royaume- lô.  de 
'Rdvénne,  Oft  prouve  par"  rHiftmre ,  que  tous 
ces  Royaumes  ont  été  érig^fiSrîV^Séle  comifieDce^ 
ment  du  cinquième  ûécle»^  Par 


'  Par  ronziéme  ou  la  petite  corne  vs.  8.  l'Au- 
teur entend  le  Papej  &3yeux  marquent  rinfpe- 
ôion  qu'il  prétend  avcAr  en  qualité  d'Evêque  u- 
niverfei  jyi  bouche  qui  far  le  de  grandes  chofes^  dc- 
%ne  fa  prétendue  infaillibilité  j  il  arracha  troit 
des  fremiéres  cornes^  c'eft-à-dire,  il  acquit  dans 
le  huitième  fiécle  le  patrimcnne  de  S.  Pierre,  en 
fcfinimettant  l'Exarchat  de  Ravenne,le  Royau- 
me des  Lombards,  &  le  Duché  de  Rome;  u  ré- 
gnera un  tems  (^  des  tems  ^  une  moitié  de  temt 
vs.  25.  c'eft-à-dire,  trois  années  &  demi,  qui 
font  Qfi  ftyle  Prophétique  1260.  ans. 

Par  la  petite  corne  du  bouc  Dan.  FIII:  9.  on 
entend  la  Macédoine  fous  la  domination  des  Ro« 
nmns ,  car  alors  la  puijfance  de  la  Macédoine 
iiji  accrue^  non  par  Ja  propre fifrce  vs.  24,  mais 
par  k  force  des  Romains,  qui  conquirent  peu 
^rès  l'Afie,  la  Syrie,  la  Judée,  &  l'Egypte: 
Un  réfute  les  Interprêtes  qui  ont  cm  que  cette 
petite  corne  fignifioit  Antipchus  Epq>hanes. 

£b  expliquant  i'onziàne  Chapitre  de  Daniel 
Mr.  Newton  fuit  l'interprétation  commune, 
jusqu'au  verfet  31.  qu'il  entend  de  ladeftruc- 
tion  de  Jerufàlem  par  les  Romains.  Ceux  qui 
donnent  inftruBion  vs.  32.  ce  font  les  Apôtres  & 
les  Martyrs;  ils  feront  unpeufecourus  vs.  34*  par 
Cmftantin  le  Griâsà.  Le  Roi  qui  s^ enorgueillira  vs. 
^6.  c'eft  l'Empire  Grec  à  Conftantinoplej  il  no 
fi  fiuciera point  des  femmes  vs.  37.  il  protégera  les 
Moines,  •&  encouragera  le  Célibat;  il  bomrerd 
k  Dieu  Mahuxxim  vs.  38.  c'eft  l'invocation  d« 
Saints,  que  l'on  a  pris  pour  patrons  après  leur 
to&n  y  lé  Eût  du  Mdi  choquera  avec  lui  vs.  40; 
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c'eft-à-dire  ks  SaKtfias^  k  Bêi^AfùlmfelÈH;e* 
fé  cmttfe  Jm^  dtû  l'Empire  des  Tutcs. 

Il  y  a  id  ime  Digrcffioto  to\Xoh$Bt  k  tem  Je  U 
Mê^aw^  é'dêU  imri  àtj€§itp4:imfi.    On  co< 
libre  U  mémoire  de  la  K^<m#  A  Jtfia-Chrifi 
k  »f .  Deoembre>  mais  on  q'eft  pas  en  droit  de 
conduredelàs  ^ileft  nélemêmejoi^;  carfl 
fiiiic  fitvoir^  qae  ceux  qui  ont  inftttué  les  ££cea 
Chrécie&nes>  oncdÉoindes  joiira  remarquabb»  ^ 
il  leur  ont  affigné  au  hai^  une  certaine  fêce« 
Ils  opt  prisj»  par  exemfde)  le  aç.  de  Mars  pour  la 
fête  de  l'Ânaonciation,  k  24.  Jdn  pour  la  fêce 
de  S.  JàMy  le  a5>,  de  Septembre  pour  laitte  de 
S.  MnMy  &r  le  25.  <k  Décembre  pour  la  fêto 
de  Noël>  parceque  c'étoient  les  jours  de  l'Eaui^ 
ogoce  du  Prineems ,  du  Solftice  d'Eté,  de  ?£« 
quinoxe  d'Automne»  ic  do  Solftice  d't^cr^da 
lems  de  la  correâion  de  l' Almanac  par  Jule  Ce* 
Suc.    Parla  mâmeraiibn  ib  ont  placé  k£Ête  de 
S.  PbUff€  de  de  S.  ysiffêt  ht  t.  deMai>  pv« 
eèque  ce  jour  étoît  k£êce  de  k  Bonne  DéeOë, 
Ainu  k  jour  de  Ntël  ne  nous  indique  pas  k  véri- 
(ahk  jour  de  k  naiffiusce  de  Jefus-ChnfL  Qo  ne 
tire  pas  de  plus  grands  £DCours  des  Pcres>  pacce^ 
qu'ik  ne  Ibnt  niSiement  d'accoid  entre  eiVMni<» 
9Bes  pour  fixar  l'Epoque. 

.  La  tradiôon  n'eft  pa&  moinakcertainc  Se  000^ 
tradiâotre  par  rapport  à  Puméede  k  mort  dt  y^ 
fiu-Chrif;.  Ilfaut  doncbàtk  fur  deafondemens 
plua  fabdes^fic  voir  ce  qu'oa  peut  tirer  de  X^ 
cnture  kiote.  Jeâia-Chriii  cf  ant  éié  bimtile  Pa»* 
nea  if.  de Tibcre I«c  111;  |.  Hcaebrakï*- 
fitefaonéeti.  J^mali;  13.  âcpeftpaiçkâs* 
-.     -  -.  marie 
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prie verç lo  SoUtice  d'hiver qatcre  mmwuùi: 
la  moiiïbn  Jian  JV:  35,  L^annèâ  I79ay^tjta>rif 
que  S.  7^4«i  écoit  en  prifon^  il  rquifla  en  (Mi* 
1^>  &  ftit  à  Om>  à  Nizvety  £c  enfitvà  Capef«.i 
oaiioi  vers  lo  teins  de  hfiimie  Paqiie.  U  »  1« 
Smaoa  lurJa  montagne  en  ité>  wan41e>liié« 
tt»ent  en  fleqr  JUi^^ib.  /7;afS3  ii  eWiyt  uoé  a»w 

r^iiurlekc  MsffkFlï^:  a^  cc<}ui4e6gM 
tems  a{)p]sochant  l'inver,  il  choiik  les  Ap6^ 
peS)  reçue  les  envoies  de  &  Jeao^  ScptâEi ptf 
b  bleds  iU^/lib^.Xrj:  i.  à  la  irii^fi^  Pique,  fi 
FonoDça  la  parabole  ,da  Semeur  Jlf^/^.  Xllté 
^  lMVfr.>  nfrès  U  mort  de  S.Jean  il  nudciplta 
les  pains ,  ià  fuairiàtÈe  Faqoe  étant  prochaine 
Tem  VI;  4.  U  iCéléfam  à  /eru&lem  U  (ht  des 
Tabernacles,  &  celle  de  la  Dédicace  jf^^M?^  AÎT* 
2.  &  JT;  aa^.  ilrei&ucita  Lazoi^  61  futcrncifié 
tui-meme  à  k  àffqmém  Paque,  l'année  20.  de 
2^^f  fous  le  Confulat  dé  F4A/m#  &  f^/#Aitf .  ^ 
On  m-çnd  la  n^e  diofi^  par  un  ralfenne*- 
nm  ASrofxniqiie.  Jefus-Ouift  a  été  cnici-^ 
fiéle  14.  du  mois  de  Ni&n^  qui  éeok  û  i^né 
I^  après  r£quinoxe  da  PnotesM.  OtHLhxxt 
&roir  1  que  les  Jui&  ne  cocknençoiem  pas  les 
Toom  dit  nxxoeat  de  kt  noavelle  Umty  mais  di^ 
loamènt  de  fim  ^paritk>n>  qui  venoit  ordinai*. 
Kmeiiff  plus  tard  de  18.  iieures.  D  faut  favoir  à^ 
iêcond  Jieu>  que  poor  éviter  la  concurrence  de 
deux  ietes  ils  comiaençoient  le  mois  un  jckir  plus 
4id,  toutes  les  ibis  que  le  premier  de  Tisri  at|^ 
toit  été  un  Dimanche,  <m  un  Mecredi  ou  u^ 
VendredL  Ces  pnnc^  pofés  U  confte  par  4e 
MlQil»jqiKle  X4,,de  NHaa  de  Tannée  31.  de 
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Cfarift^toic  un  Nfecredi^l'an  32..  un  Lundi, Tan 
33- fi?  34-  un  Vendredi,  Tan  35.  uâ  Mecredi', 
&  r^  3<i..un  Samedi.  Ddà  on  conckid  que  Je- 
lusrChrift.  n'efl  mort  ni  Tannée  3 1 .  nien  32.  ni  en 
3f .  nien  3d>  parceque  dans  le  cours  de  ces  an- 
nées le  14.  de  Ni£ui  n'étoit  pas  un  Vendredi. 
Reftent  les  années  33. &  34.  Ce  n'étoit  pas  Tan- 
née 3  3 ,  car  les  Difciples  de  Jâfus-Chrift  avoient 
trouvé  le  bled  dans  ùl  maturité  à  Paque  deux  ans 
avant  (à  mort,  comme  nous  avons  vu  ci-deflus, 
ce  qui  probablement  ne  fut  pas  la  Paquéde  Tan- 
née 31 ,  le  28.  de  Mars,  mais  plutôt  celle  dé 
Tannée  32.  le  14.  d'Avril.    D*où  il  «'enfuit  que 
Tannée  de  la  paiuon  c*eft.Tannée  34. 

La  féconde  Differtatiion  eft  fiir  ÏAfocalypfi. 
QjiQiqu'il  femble  par  le  temo^na^ede  S.  Irenécy 
que  TApocalypfei  n^a^oit  été  piS>liéc-  que-ibus 
pomitien,  nôtre  Auteur  croit  pourtant^  qu'elle 
a  été  écrite  plutôt. .  Il  ièfonde  fur  les  Demon- 
ftrations  Evangdiques  à!Eufebe.  1.  i  3  ,  qui  joint 
lo  bannifTement  de  S.  Jeiin  dans  TIfle  de  Pattnos 
avec  la  mort  de  S.  f  terre  &  de  S.  Faul^  qui  arri-^ 
va  fou^  Néron:  c'étoicauiH  le fentitnent de  Teru 
^  tullieMyde  Pfiitdo^^Proclmtydc  celui  qui  ainven- 
té  la  fable,  que  S^J^mt^ffoit  été  mis  daxis  Tbui- 
le  bouillante  par  N«r^  i  immédiaiement  avant 

flVie  d'être  banni ;.&  de  celui  qui  a  mis  le  titrede 
*Àpocalypfe  dan^  la.Yedion  Syriaque,  ^rttboi 
nous  aflure  auffi,  qve  i'Apocalypîe  avoir  été  é* 
.crite,  avant  la  deftruâioo  de  JeruÊdem,  laquel- 
le fejoa  les  ançioas  Inceq>réte$  avoir  Aé  pi?edite 
&  reprefentée  par  le  fixicme  Seau.  Enhn  Epi- 
fhane  foûtienç  que  J'Apocalyple  avoit  écé  écrite 
inême  avant  le  regne^dQ  tî^eron.  Le 


,  TtilUt^'Joâf  t3  Septembre  1753.    ioi 

Le  fentiment  commun  eft ,  que  S.  Jean  fuc 
ttilé  par Domirieii, qu'il  retourna  à  Ephefê  après 
h  mort  de  cet  Empereur,  &  qu*îl  neluifurve* 
eut  que  deux  ans  &  demi.  Cela  eft  refuté  par  un 
feit  raconté  dans  les  Ecrits  de  Clément  d'Alocaa^ 
drie,  d'Eufebe,  &  de  S.  Chryfollome:  que  S^ 
Jean  après  fon  retour  de  Patmos  avoit  confié  un 
jeune  homme  aux  foins  d'un  Evéque ,  que  ce 
jeune  homme  après  avoir  été  inftrmt  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne  &  après  avoir  reçu  le  Baptê- 
me s'était  relâché  par  degrés,  jqfqu'à  devenir  à 
la  fin  chef  d'une  bande  de  brigands ,  que  S.  Jean 
Tajrant  apris,  en  faifant  la  vinte  des  Eglifes,  (ê 
mit  à  cheval  pour  chercher  ce  brigand ,  &  qu'il 
Je  fit  rentrer  dans  le  fein  de  TEglile.    C'eft  une 
Hiftoire  de  plufieurs  années  ,  arrivée  dans  uç 
tems,  que  S.  Jean  avoit  encore  aflez  de  vi- 
gueur :  par  confequent  ce  n'a  pas  été  après  If, 
mort  de  Domitien ,  quand  S.  Jean  avoit  presï- 
que  90.  ans  5  mais  plutôt  après  la  mort  de  Néron  J 

Il  y  'a  encore  d'autres  argumens,  qui  prou- 
vent, que  PApocalypfe  a  été  écrite  avantlade- 
ftrucîHon  de  Jerufalem.  i.  S.  Jean  y  fiit  allur 
fion  aa-Tcmple,  à  l'Autel,  &  à  la  Sainte  Cité> 
comme  fiibfiftant  encore.  2.  Le  ftyle  de  F  Apq- 
calypfe  eft  plus  rempli  d'Hebraïlnie  que  celui  de 
l'Evangile,  ce  qui  vient  aparemaieni  de  ce  qu'el- 
le avoit  été  écrite  immédiatement  après  que  S!. 
Jeun  fiit  obligé  de  quitter  la  Judée  a  loccafioti 
de  la  guerre,  6c  avant  qu'il  fe  fut  rendu  la  lan^- 
guc  Grecque  affez  faipiîiere.  5.  On  avoit  plu^ 
fleurs  feuffes  Apoçalypfes,  de  S.  Fierté^  de  S. 
taut^'  de  S.  ThmaSyûtS.  Etienne^  &  dé  Certn-^ 
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fhe^  dèf  les  premiers  tem$  du  Chriftianisme;  car 
Cermthe  mourut  avant  $.  J^an^  &  s^c^poâ  aui^ 
ADÔtrès  à  Jerufâlem  avant  la  pemierc  année  de 
Claude.    Or  il  eft  très-naturel  de  croire  >  que  I^ 
véritable  Âpocaly^^fe  étoit  la  plus  ancienne^  âc 
eue  les  faunes  avoient  été  fuppofoes  à  fi>n  oçca- 
uon  &  à  fon  imitation.    4.  Il  femble  que  TEpr* 
tre  aux  Hébreux  9  que  Ton  croit  addre0ee  aux 
Juifs  réfugiés  en  Aûe,  de  même  que  les  £pitre$ 
de  S.  Pierre^  font  allufion  à  l'Apocalypfe.   Ce 
qui  eft  dit  par  exemple  dans  rEpîcre  aux  Ijb- 
breux  de  Melchiibdec  Sacrificateur  âc  Roi^  de 
la  parole  de  Dieu  comparée  à  une  épée  à  deu|[ 
tranchans ,  du  repos  de  la  terrç  dont  la  fin  e^ 
d'être  brûlée^du  teu  qui  doit  dévorer  les  Âdver* 
iâires^  de  la  Cité  oui  a  des  fondemçns  &  de  hi- 
quelle  Dieu  eft  rÂrchitede^  de  la  nuée  de  c&- 
moinS)  de  la  Montagne  de  Sion>  de  lajaru£ir 
lem  celefte^  de  l'ébranlement  de  la  terre  &  du 
'Ciel>  &  de  Fabolition  des  choies  muables^  afin 
que  celles  qui  font  immuables  demeurent,  tout 
cela  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  noiis 
trouvons  dans  vApocalypfi.    S.  tierre  hk  dams 
h  première  Epître  trois  rois  mention  de  laRev^ 
laaon  de  Jeius-Chrift  >  il  Y  parle  du  ^og  de 
Chrift  comme  de  l'ameau  déjà  ordonné  avant  1^ 
fondation  du  mondera  une  maiibn  foirimelle»  d'un 
héritage  incorruptible  coofervé  (£lds  les  Cieux 
pournous>  delaSacrificatureRoyaledcâinte»  du 
jugement  qui  commence  par  la  maiibn  de  Dieu^ 
^  de  TEglife  de  Babylone. .  Si  on  ùc  pr^md  tou- 
tes ces  expreiBons  que  pour  des  allufiona  obscu- 
rçs  à  l'Âpocalypic  ;  on  ne  ûusqîi  dîsemjFeaîf > 

que 


Se  k  lècotide  Epitre  de  S.  Pierre  depuis  le  vcr^ 
19.  du  premi^  chapitre  jusqu'à  la  fin  ne  (ca^ 
\k  core  qu'un  Cbounencairc  iuivi  fur  VAf^cdjf^ 

;  Après  cette  dilatiSon  on  poiè  en  fiaC)  que  le 
Temple  eft  la  Scène  des  viiioos  de  rApocafypif  » 
&  que  les  vi&onfi  fe  rajppôrcenc  à  la  fece  du  fi^ 

oémcn^.  Le  premier  jour  de  ce  moiâ  le  ibur 
veraîn  Sacriâcaseur  omoit  les  lampes  ^  les  IqpC 
Anges  rqH>iident  aux  fepc  jiMMrcbobm  ou  wdei 
des  cléft  du  trefor^les  Z4..  Anciens  aux  dom  d^ 
£uniUes  âcerdotales;  leseclairs>  au  feûdeTau^ 
tel;  le  tonnerre  &  les  voix>  aufon  des  croropecr 
tes  6^  au  cbanc;  la  mer  de  verre,  à  la  mer  d'ai» 
rûn;  les  4  bêtes»  au  peu{de  d'Kraël;  le  livre  é* 
ait  dedans  &d^r6,  au  livre  de  la  Lot^  que  Je 
ibuvarain  Sacrificateur  devoir  étudier  pour  ie 
préparer  au  jour  du  jeûne  iolennel  du  7.  moif^ 
ce  qui  &  {»fla  à  l'ouverture  du  ièptieme  ièau^ 
rqxmd  au  jour  du  jeûne  ou  de  r«âtpiation>  ott» 
<|uel  jour  tout  le  peuple  d'Ifiraël  eft  leellé  dans  le 
kvre  de  la  vie&  de  la  mort)  fekHi  la  traditiott 
des  Jui6;  la  multitude  ayant  des  palmes  en  leurs 
mains  répond  à  la  célébration  du  grand  Hofànna 
le  dernier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles. 

L'enfi^  )  qui  doit  gouverner  toutes  les  nii» 
t«ms  avec  une  verge  de  fer,  c'eft  l'Empire  cfaré-> 
tien>  k  ferft  c'eft  l'Empire  des  Grecs  à  Con- 
ftaadnople^  la  mn  c'eiV  r£mpire  des  Latins;  U 
i>ê9te  ifà  BQûQtoit  de  kTerre^c'eû:  l'ËgUie  Grec- 
que &€. 

Nom  kijQferonsM  Leâeur  la  liberté  de  âure 

k  Qàfiffu^  à»  cet  Ouvn^.    li  y  en  aura  fima 

;         "  doutc^ 
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tloute,  qui  paroitfont  furpris,  de  ce  que  dans  la 
Catalogue  des  Livres  Canoniques  du  VieuxTet- 
tament  fl  n'eft  point  fait  mentionnes  Ecrits  dé 
Salonwn;  d'autres  demanderont,  commentons 
pu  prendre  le  Duché  de^Rome  pour  une  des 
Srois  coTTtes  arrachées ,  vu  qu'elle  ne  fe  trouve  pcûnc 
fzindles  dix  contes?  Dan.  Vil:  7,  8.  Ontrotf-. 
vera  aufli  à  redire  à  ce  que  par  rki  ifài^  rHi  kfêê^ 
^^t0<  Luc  IX:  çi.  Mr.  Newton  entend  lé 
temsj  quand  Jefus-Chrïffi  devait  être  refufar  le$ 
Juifs  a  Jerufakm  p.  15a  :  Ce  terme  fignifiant 
par  tous  ailleurs  l'ascenfion  ou  Vajfomptiom  de  Je^ 
fus-Chrift  au Qel, étant  pris  de  THiftoiré  d'Elie; 
a.  Rois  II:  9, 10.  &  XÛ:  17.^  laquelle  l'Evan- 

Îelifte  feit  allufion  lui-même  trois  verfets  après  i 
^uc  IX  :  54..  Enfin  ce  que  l'Auteur  dit  de  i'Ani 
techrift  ne  fera  pas  du  goût  de  tout  le  mondel 
Mais  fans  entrer  dans  ce  détail,  nous  fommes  aA 
furez  qu'on  trouvera  ici  bien  des  recherches^ 
gaiement  curieufes  &  favantes^  ^ 

«  » 

m*  ■    ■  ■  .■   '  )  »    r  I  '    ù 

ARTICLE    VII. 

ffifiùire  des  Rûis de  Pologne  &du Gùuver^ 

nemeiit  de  ce  RoyauTne.     Ok  F  on  trouve  un  dé^ 

tail  trèS'Circon^amii  de  tout  ce  qui  s*eft  pajjf  de 

flus  remarquahle  fius  le  Règne  de  Frédéric 

-    Av G V ST Ey  ^peudafa  les  deux  derniers  In^ 

terregnes.    Par  MonfieurM.***.     A  Amftet- 

'    dam  chez  Fraufois  f  Honoré ^  ï  7  î  3  •  t  Tom^  in 

.   %.  Le  premier  de  455^p%es  £uis  la  Préface  Se 

r  la 


*  fc  TaWe  des  Matiâres:  le  feeond  de  5 14.  &  loi 

*  troiâeme  de  ^27.  ikos'  k  Table  qui  en  com*' 
éprend  17*'     '    '  ' 

CEt  Ouvïiçrpeut  oaflfer  pour  une  Hifloîre 
compioete  de  toul  tes  Rois  de  Fafegwr.  Il 
Contient  même  quelque  fchofe  de  ^8  que  k  Vie. 
de  ced^  Pri^ee^)  puisqu^on  trouve  à  b  téce  dti\ 

Îctriier  Tome  im*  petit  T^tdit^  <jdi  fert:  onnroe. 
îocroduâion  ;  •&  où  I*oir  donne  une  defaip^ 
tk»  exa<ae&  hdelc  de  ce  Royaume;  CeTiwtév 
e$  fuivi  de,  fH^lotre  des  Rois  qui  ont  regnéde*«i 
puis  Lech jusqa%^râikffk  ^ftçijffc..  Nous  neéiM 
tim  rien  de  èette<  première  partie  dont  Monfieur 
^AF^ft^r^Attttfurj:  &  (pli  ()iu^'W)arla  preniijorel 
^  et  i6^  *^ JLa  matiere^'deB  deor  Tomesi  fitiKf 
▼sms  ne  roideMi^ae  fiir  ce  qdl  s^eft-  paiiè  d^dàdtib 
slort  ^àe  y$àiiS9ketki  xx^itir  Roi  de  Fébgmi 
jtfiqu^à  prefenlt.  Ce  nouvel  Ouvrée  caddani 
par  coniéipietlt  tout  cer qui ^ft  iarrivé  de  idusmn 
marquabdeibiis  le  R^e  de  FMiiêrk  Aufftj^i/cx 
pendant  lesrdeuxt  derniers  Interrc^es..  Le  grand) 
nombre  dl^veneni^sextraoitiinaires  arriye£pcÉ)94 
Jiuefvaue 


nuidforfï(reiGe>iHife>ii^  trèSi^inceref&QCe,  6c\<Mi 
pmérAtt«fcip4^'Àendre  b^iieoup  plusxiu'â  oeï 
^étdtd^bdktlipmpeft.  Ilii^  guife  p9fflifk  d'ié^i 
àfire  avec  ^^vàbsa&itudgi  la^  decegràédiSm, 
fmsfa^e'  fhkàikfk  As  flrimifol»  0»erres  qt^U  é  «  r 

AQ.^/{«^(ite -Suéde ,  càtttréM  Liclnianiens  ,ù^ 
mhfd  contre  ceux  d^ entre  les  Polonois  qui  s^ étaient 
rev9lte%r  contre  ini.  /Mais  quelk  fs9$ffi  dkftmnfÊ^P 

sur 


J 


fi  fr»faf»$^Uii  fét  4mr0m$  ktêfÊrsietMisw 

Diètes  tenues  au  fujet  des  tret^ks  ^  des  Svipnu 

Si  reptoieut  awrs  dans  tout  k  Bâ/aume!  Cam* 
m  de  Traiten  t^  de  Mamfefke  m  ^Ir-^  fa% 
fâf^tre  À  eette  eccufiem  !  'Bmit  fumfte  ce  Vfmc0 
dont  Ufl^art  de  ttmtet  jes  dtmarches^y  an  ne  peut 
fi  ditpenfir  d'examiner  en  méme-tems  tentes  eeUet 
ék  Roi  de  S}icàc  &  du  Cf^  de  Jdoêcxrtit.    Orih 
eS:  impeffihk  de  rapporter  tant  ce  fui  s^eft  fajft. 
iimfort^nt  entre  ces  trois  Mois  y  fint  entrer  déuu. 
umgmndnomtrt  do  dftmlsy  tjm  n^fintjmim^  tréfb 
lengsauandibfifÊt  nteeffmet.  (ir) 
::.Notre  Aiitèitf  CQciunence.Hm  i^fiote  pftT 
HEmfitâon  de  ce  qui  ib  paf&  ipioaediMmeiic  «^ 
igi^\aiXaoit ait  Jean S^ioski.    JLeQttdkiatJliM 
ctklMadtiemitski  ArChcvcqué  de  dtotmémti^^ 
loKpPrimttdttRojiviDe.  D'^bgrdkSéaAtf'iit^n 
finofaia  ciirik  pcefeiice  &  cood&ua  ies  j^ 
mtivûisjouri*    Lt  plupart  des  petkcs  Dictes  À 
apsattxent  tumiticiiiiFecieDt.  Le  treuNe&le  de0* 
didre  coâinoenoereiit  dès  Jk^ra  à  regAcrdanston^ 
teixFokgno.    Les  Turcs  fài6>kat  de  çruiAnK 
^ngos  &  menaçoient  de  aire  quàqv»vt^pàm^> 
TbiAnoéc  de  kCouilooûe  fo  cmtedtn^tBLU  poitf' 
tet^  propres  intenetu  iptè  pour  bfémfÊf^  de  en 
qmlulecoîtdû.    Biptelas Baranos;^:m  àholS 
]^  Maréchtl  <te  c^tee  Coûâdéct^    Gànm. 
usthÔÊome  enteqfwÉtumt,  hardie  mdè  du  gam^ 
ScljfOi  efsribgook  ia  pauneté  cbuoieie  phiâ 
gteid  de  tous  Itt  «ùattieiiis.    Il-  cantiaoeoça  ftaT 


(ai>fiMk«»  rH»  ^ 


*  'V 
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JâUtif^  jh6t(^S^imif9tfi^.   2/of 

lé¥tt  it^  ptbptt  vMirké  «deè  cofitribudom  eà 
îMtm  énAtoitH,  Se  dbvoya  des  Députez  à  là 
Diété  ik>u)r<lenistfuler  Ce  t{\ïl  étoic  dû  à  TArmée. 

thtéHk  s^âC^  luffi  conRderee.  Oghùki  Grand 
EoTdgbe  de  ce  Duche  fe  mit  à  la  tête  de  cet 
otNiTëauz  Rdieltes.  n  en  vouloit  fiir  tout  au 
ônmd  Oèbêrâl>  dotit  il  ravagea  les  terres  6e  de 
tous  eeut'  qui  loi  appaitendisnt.  D  fuffifoit  d'é^ 
tit  attaché  auic  ^â^êhm  pour  devenir  Tobjetde  A 
inoe  &  de  &  fureur.  Les  Barbares  profitoient 
de  toutes  ces  diirifiôùs.  Us  s'arancerent  avec 
cmquante  ttiillè  hohunes  jusanfà  huit  lieuës^  dé 
îâ^^  St  pQh^eïic  ce  que  les  Kebdles  n'av<rient 
£19  eidevé.  Us  le  jetterent  lur  k  V$lhime  où  ib 
nccagorenc  Oksitù  &  Brodii  de  après  avoir  hâttè 

r'  tout  des  marques  de  leur  eittauté  ordiniûre^ 
emmâierent  en  esclava»^  un  grand  nonâ>re 
deperfbmies.  Tous  ces  defordresétotenteûtre^ 
tttiusjpar  ceux^mânes  qui  aurofent  dû  le»  appaib 
fer.  Ott-àfeûfak  Reine  4>)UfflrieredV  avoir  ea 
pttt.  L*Abbé  de  Migftdt  A*  iiùffi  toupconné 
tfav^Af  Â^lëc^éttes  torréspondanccs  avec  lA'r^ 
ttée  eottftaeréé.  <% 

Tant  de  maûx  n'empêchèrent  pas  qu'oa  né 
tenfitàî'éëàiért^unnot^^  Plufieura 

rtkicés  bH^tAûâït  la  C^iurpme  >  &  diacod 
<feax«\^it  fes  Paft$fini;  "On  mit  fur  lesrai^ 
fe  friùOcy^ûèkSile  'Prmëéjékxandre  fon  fit=* 
tti  PBedfeur  de  Bavière  i  lès  PriftCes  de  Conti^ 
^  L^ti^Mhéey  éË  Bade  ec^Jfeêftonrs;  le  Grand 
Kfaréchal-de là  Couronne;  *^  ^ — ^  ^r  -*.  ^  * 


Ofèûhm  Staroili^^  Hovxmcjfeék 

On 


«9^    BiB|.ip¥««Q|te  fUiso^NTsy 

pu  propoià  auŒ  XImi  Uvh  OJen^l^hi,  Ce  Pnn*^ 
ce  éçoit  riche  de  {^us  de  vint  milUoaç  de  Uvrç$ 
PolonoiTes,  &:  &i£)it  à  U  Republique  des  offires 
copûderables  j  ,mais  on  trouva  moyen  de  lui  £ai« 
frepaf&rrenvi^  d'augm^ter  le  nombre  des  Com- 
pétiteurs. Les  Pa/??i<?i/ publièrent  par  écrit,  que 
pavia  Nonce  de  ùl  $amtetc  fe  decîaroit  hautcr 
jmeat  pour  Ôdefialchf^  qu'il  offroit  prepte  mil- 
lions^ à  la  République  &;que  ritaljie  fe  depouil- 
Joitppur  lui  4e ce  qu'elle  avoit  dçtplu^.qonfidfi^ 
fab^.,  Qn  faiipic  courir  une  lifte  Jc«jsct  tarif  de 
tous  les  précieux  bijoux  de  ce  Prinpe»  entre  les-» 

?^  aels  étxûent  trois  originaux  <fe  i^p|iaël>  iix  de 
àûlVerônefe;^^  quatre  d^  Jule  R(^jga|in>  fepf 
îiu  Titien ,  treize  d'AnniW  Ç^chi^,  &  plu- 
■:Çcurs  de  quçlqjies  ^ixx^  grande  M^Ç5>  opïx\ 
l^.^plonois  ent^doient  peut-être  parler  pçujr 
la  première  foi^*^  Deux  ftia:ue8  aatiqueM}e  ReT 
mus  &  de  Rpfnulu^  n'y  étoieiit  pa^  évaluées^ 
j>eu.  de  chofe:  H  y  avoit  une  me^ailj^id'Othoii 
p.  btonze ,  dc^nc^^: payct  .^^x  4»aftiçrs.  de 
l'Armée.  Enfin  o^  étoit  refclu  de  livrer  syjxPpîo- 
jaois.7  le  jour  du  <(^uronncmenfa.^Ç5Jftaçueç  dp 
tasquin  &  de  Marforio.  Âpres  O^,  P^tftlH jr>?d^ 
X)n neparla plus d'pî&r^(P^i,  :.o  ../:.;,  :. 
;  Le  parti  dij^^Prince;  de  Cqx^y^^ç:^mf.{cxi&n  le 
'jdus  pmffaht. .  ;p^^  iTAbbé 

deTolignac  rçfidq^ç^à  la  ,Çpur  de  fohffif  ^  qui^ 
lité  d'AmbafIadei|r^e;anr^rdii^i;e,  d^Fnmce.  l\ 
(fonna  avis  au^oi  ion  Maitrç  de  toù|;  ce  q[ui  Sk 
îpairolit  en  Pologne,  &  fit  voir  gife^fi-Q^  propor 
,loit le  Prince  de  Conti,  il  aurçii:  Jjjien-tôt  (ocmc 
^ne  faaipn  puifljàmiBt  Di^  W^'U'fl^  reç^  ^  o^ 
ICI  '  .        -  .    drcs 


Jmlkt^  Aok  fS  Septembre  ij^f.    %c^ 

iees  de  fk  Cour,  il  commença  à  parler  du  Csui* 
djdât  qu'il  avoir  en  vue  fans  en  dire  le  nom.    II 
ne  tarda  pas  néanmoins  à  le  faire  connoître  ou•^ 
vertement,  daps  un  Discours  addrefle  à  la  Diète ^ 
de  Pologne.    A  cette  nouvelle  tous  ceux  qui  é-. 
ooient  of^fex  à  k  fadion  de  France,,  réunirent 
toutes  leurs  forces,  pour  diffiper  un  orage  ^ui 
étoit  fur  le  point  d'éclater.    Q;i  en  fit  des  plam» 
tes  dans  la  plupart  des  Cours  de  TEurc^.    Ces^ 
plaintes  ie  repandoient  enfuite  par  les  Miniftrea. 
des  Alliez  daùs  toutes  les  Provinces  de  la  Polo- 
gne. .  , 
.  Un  nouveau  Candidat  que  Pon  propofa  fu|:, 
ces  entrefaites  dérangea  beaucoup  tous  les  pro^, 
jets  de  l'Abbé.     C'étoit  Frédéric  Angufiey  Elec- 
teur de  Saxe^  dont  Jeari  FrzepeTtdo^ski  Caftelaa 
de  Culm  fit  le  premier  la  propofition.   Ce  Prince 
pour  faire  réuffir  ce  prq  et,  fit  avancer  quelques^ 
Troupes  à  Torgau  près  de  la  Silejïey  fous  prétex- 
^d'entrer  au  nom  de  l'Empereur  dans  les  zSû." 
res  de  la  fucceflion  de  Mekelhourgy  qui  étoit  dis- 

futée  entre  les  Princes  de  S*werin  &  de  Gi^row. 
1  vendit  en  même-tems  au  Duc  à^Kanover  pour 
cinq  cens  mille  écus  fes  droits  fur  le  Duché  de 
Saxe-Latwemtourgy  demanda  à  l'Empereur  le  pa- 
yement des  fubfides  qui  lui  étoieiit  dûs,  &  fit 
aes  Traitez  avec  les  Juife ,  dont  il  envoya  les 
principaux  à  Warfoviey  pour  y  avoir  de  l'argent 

Set  dans  le  befoim.  H  vendit  les  revenus  de  fon 
omaine  de  Msnie  au  Clergé  Luthérien  de 
Saxey  &  leva  des  contributions  dans  fe&£tats. 
.  Cependant  tout  fe  preparoit  pour  la  Diète  de 
J'Eledion ,  dont  l'ouverture  le  fit  le  V).  Ma^ 
:  fom.XI.FartJ.  O  '  1697- 


1Ç97.  '  Lé  27.  Juin  le  Prifnàt  notnma  le  Prificô 
At  CûntijRûi  de  Vôhgne  ^&Gfa»dDuc  de  Uthua-- 
nie.  Ce  Prckt  s'était  à  peine  retiré ,  que  l'Eve- 
que  de  tuiavte  à  11  tête  de  quàlrinte  Compagnies 
rtoitottià  rÉlefteur  ae  Saxe.  Après  cette  eleâion 
Atigufte  fe  rendit  à  Ctacà^  où  ti  fut  couronné 
Ifc  iç.  Stptèttibfe.  Le  ±6.  du  ttiêftie  mois  le 
Princfc  de  donti  qdi  s'étoit  etnbarqué  fur  TËs- 
cad^e  du  Ch^aliér  B^r^^  barut  à  là  rade  àtDant^ 
ihj  &  vint  le  2S.  mouiller  devant  0//i/^.  L'E- 
teéteur  ii'éut  pas  i^ùtôt  appr^  cette  nouvdle 
ou'il  fe  détermina  à  empêcher  {on  débarquement 
et  à  coupdr  txnis  lei  fccours'  qui  pouvoieht  lui 
^ettîi"  de  loin.  H  envoya  pour  cet  effet  trcris  mfl- 
te  Saitons  qui  (b  pattaserent  en  âeu5t  corp^ ,  dont 
Ftm  prit  là  route  d'0«i^  j  6t  l'autre  celle  de  Jlfe^ 
HefAùt^g,  ht  GtUBttd  Bf ^^  étant  enfin  ittrivè 
^rès  de  ïiaT^k  f  è'aVâklçâ  à  la  pointe  du  JOUÏ 
t^ers OSve avec  envifonidoo. Cnevauk.  Ayant 
ûouvé  les  Ti^oùpes  qui  gàrdoient  ce  pofte  i^àfe* 
^die$  dàùà  uh  profond  fonlnleil^  il  les  attaipu  fî 
bmsqueiheht ,  qu^il  y  en  eut  plus  de  k  tûoidé 

Eiflle  au  fil  de  tepée.  Peu  s*eh  Mut  que  T  Ab- 
è  dcPbli|tlaenYffitnrfs;  «t  à  peine  eut41  ié 
tems  de&  ttuvèr  i  bord  de  l'Eicadre  Fratoçoiië 
qui  éColt  à  la  tâde  de  IXjf^ftwV  &  qui  mît  à  là  voi* 
te  le '$.  Novembre. 

Pdl  de  tetos  après  le  départ  duPriûce  deCoû- 
û  Âugufte  fe  rendît  à  Warfovîe  où  il  ttrit  tùvA 
èa  oeuvre  ptnxr  porter  le  Primat  à  fe  deckrer  en 
ià  Êiveur.  Après  bien- des  conférences  le  Qu:di<^ 
nal  temii^a  vouloir  enfin  ferendre>  &  t^econ- 
fiolae  te  mmranu  KiA  j  itaisk  de$  condkioiit 

que 


JùiJkt ^  Ao&i  &  fSepfemfre  lyli.    tix 

Mque  Toh  trouva  beaucoup  trop  rudes.  Ce  ne  fh^ 
que  le  i6.  Mai  1(^98.  que  ce  Prince  fut  confir* 
mé  dam  la  pofleffion  ck  la  Couronne  arec  une 
entière  fatismâion  des  deux  parties.  On  attri^ 
bua  l'heureux  fuccès  de  cet  accommodement  à 
k  médiation  du  Pape,  que  le  Cardinal  n^avoit 
•ofë  refiifer. 

Depuis  long-tems  le  trouble  flc  la  divifion  re- 
gnoient  dans  toute  la  Lithuanie.  X»' Armée  de 
ce  Duché  ^éxoit  rangée  fous  les  ordres  A^Ogtnf" 
-kiy  qui  en  étoit  Grand  En(éigne.  Qrinsld  corn- 
mettoit  tous  les  jours  de  grands  désordres  dans  le 
Pays ,  &  fur  tout  dans  la  Province  de  Saptogitie  : 
H  avolt  tnéme  ravagé  dîverfes  terres  de  la  'maîfôh 
lie  Sapièha,  ce  qui  obligea  ce  dernier,  qui  en  ^ 
toit  le  Chef,  d'aflèrabler  auffi  des  Troupes^,  alUi 
<le  repouflèr  la  fiMrce  par  k  force.  Lç  Roi  ttpir- 
Va  moyen  de  faire  condurre  un  Traité  d*acçoittî. 
0iodement  entre  les  deux  parties^  n^ais  dans  te 
ifétas  qu*dn  ét<rit  occupé  à  le  f^er  i  Warjovte^ 
on  étoit  en  armes  en  Lkhuanie  ôc  on  s'y  battoit 
<dlfe<aîvement.  D  ftlhit  que  Sa  Majefté  Je  rendît 
^dfe-«)êtne  en  Uriiuahie  pour  calmer  ces  trou«> 
Wes  par  fe  prefence.  Un  combat  qui  fe  donn$ 
îkn»  ce  teites*-là  entre  les  Troupes  de  Siafi^a  fiç 
Cétks  étOghiâkiy  donqà  Meu  à  des  Négociation^ 
de  paix.  Voici  conament  la  chofe  fe  paffa.  X.e 
PfMïce  Siifkba  •'étant  porté  dans  un  certatm  ea- 
dtoij  \  quelque  (Jiftance  de  la  Ville  AsOteiinp  r- 
•  vte  PAri^  de  Uthuame ,  le  Grand  EhleWc 
HiMtt  en  fit  autant é*wx  ajitrc  côté  avec  la  Îno- 
ifcflfe  du  ^js  6c  fes  autres  adbérahés.  te  fSéné^ 

-:-  O  2  Ar- 


Années  ^  avec  vint4iuît  Compagnes -des  Troih^ 
pes  Sascocmes.  Ce  General  ordonna  enfoite  au 
Iprittce  Séfieha^  de  la  part  du  Rcâ  &  de  h  Ré- 
publique ,  de  caflèr  ibn  Armée  fur.  le  diamp, 
Safseba  ea  fit  d'abord  quelque  difficulté;  mais 
ayant  enfin  confideré  que  M.  Ogimki  avoit  txea^ 
te  mille  hommes  (bus  lui,  au  Ueu  cp'il  n'en  n^ 
voit  pas  dix  mille  en  tout;il  prit  le  parti  d'obeïn 
Sur  cela  des  Commi£[àires  de  part  &  d'autre  s'é^ 
tant  aflemblez.  en  prefence  du  General  Flem^ 
ming;»  que  le  Roi  avoit  établi  pour  Médiateur^ 
on  f^qa  un  Traité  d'accommodement. 

Dans  ce  même  tems  l'Eleâeur  de  Bramb^ 
i0urg  fitinveftir  la  Ville  d'£/frMrg:.  Ce  Prince 
prétendpit  que  par  les  Traitez  d'Alliance  conclus 
entre  la  Pologne  &  le  défunt  Eleâeur,  renouveU 
lez  &  confirmez  par  fk  Majefté  Pdonoifè,  il  a- 
voit  été  Itipulé  entr'autres,  que  la  Ville  d'EIbiog 
feroitremileau  pouvoir  de  fonAlteiIèEleâx)rale^ 
pour  fureté  de  rengagement  contraâé  :  quenéaâ^ 
i9K>ins  après  une  attente  de  plus  <ie  40.  ans,  6c 
de  diveriès  inftances  inutiles  &  fans  efiët  ^  cet 
article  étoit  demeuré  &m  exécution.  Ccoinic 
la  RepuUique  de  Pologneiie  ie  trouvoît  pas  »t^ 
lors  en  état  de  fecourir  cetite  Ville,  le  Magiikvcif 
fut  obligé  de  céder  au  tems  &  de  ctpitder.  X2er^ 
te  même  année  Catnmin  fut  râtituee  ausç  l^dxiu 
nois  en  coaîSsqiieiice  du  Tcaité  de  paix  amcloà' 
Carlowitz  le  jzd*  Janvier.  1^99.  '        " 

Au  commencement  de  l'année  1700.  Sa  Ma^'> 
jefté  Polonoiiê  fit  une  îjnruptioQ  dans  la  Livonie^'^ 
ce  qui  donna  lieu  «nfuite  à. une  Guerre  mit  s^al^ 
lu{na  dans  tout»  ie^  parties  du  Natd.    D^4dxiir4' 

r     •  les 


5W/Ztf ,  Août  y  Se^embre^  tyj^.    tî| 

iwJjrOttpes  SaxcHmes  prirent  le  VottàcCohrtm^ 
&  xûmàcexaitlUgA^daDt  on  forma  le  Blocus  que 
r<m  abandonna  xkns  la  fuite.  .  Sur  ces  entrehd- 
tC9  leCzar  déclara  aitffi  la  Guerre  à  la  Suéde,  & 
fit  alliance  avec  Augufte  à  qui  il  promettoit  rfe 
puiflàns  fecours.    uès  le  i.  Odtobre  de  cette 
même  année  Sa  Majefté  Czarienne  parut  devant 
N4irva  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Dès  qub 
le  Roi  de  Suéde  eut  été  averti  de  cette  entrepris 
fe  y  Û  marcha  droit  à  Nuacvz,  >  livra  bataille  au 
CiMéc  remporta  fur  luiTme  vidoire  complet*; 
Après  cette  aétion  le  Roi  de  Pologne  &  le  Czâr 
pai^ent  des  mefures^  pour  agir  de  concert  con- 
tre le  Roi  de  Suéde.    Le  premier  s^engagca  de 
fournir, ,  au  Czar  cinquante  mille  hommes  dé 
Tmvpcs  Allemandes:,  cdui-ci  de  fon  côté  de- 
voir enVoyier  cinquante  "mille  Moscovites  en  Pd- 
b^ne^  pcnir  y  apprendre  Tart  de  la  Guerre ,  68 
pio«ïc«foit  de  payer  au  Roi  Auguflse  trois  mili. 
li^Miss,d«  Rixddes  en  deuic  ans.    Oettc^  alliance 
m  fut  a^an^igeufe  ni  tiuRoi  de  Pologne  ni  à  la 
J^'efté'Czfflâeime.    Les  Troupes  Saxoriwes  fu- 
ient entièrement  de&iteyparleRoide  Suéde  au 
piiflàge  de  la  !>»»*.    Dyavoit  viht^atte  mille 
Moéi^ovites.  aux  environs  pour  foutenir  les  Sa* 
zons  ;  miais  ces  Troupes  prirent  k  fUite  qOand 
4te^  îÇfrireitt  ikur  dœkitc:^  Gointticr  feîtoî  dà 
Sttcdo  fatfoitttom  l^jours  de:nèavdleBrton(|uê^ 
tes,  Augufte  (e  détermina  à  lubdem^eir  la^paix. 
PŒtt  cet  c&t  il^.pnt  la  refolutioaitd?ediach^er  le 
Sieii»  :Jî^/4iww*  fon  GhambeUan  1t  SarMyefté  . 
Sufidoifi^pour  faii:e  imiTrdté^entirc^e  Pr        Se 
liÀ^oQuO^ce  Qbaâabdtot*litt.âii:  p^ùmsl&if^im 
^<  O  3  arri- 


il4      BlBLIOtHfiQ^  RÀÏSOKK^'E^^ 

arrivée,  &  le  Roi  de  Suéde  tuilonna  de  lui  dife 
qu'il  o'iivoit  tucuû  cooiiiierce  Avec  Im  Mlitré 
cfue  celui  des  armes.    L'ÂmbafOde  que  1â  Re^ 
publique  enVôya  peu  de  têtus  après  n'eut  pas  toi 
meill^  fuccès.    Chàiiei  XII.  au  lieu  de  re^K^th- 
dre  à  ceux  qui  la  compôibient  s'avMçà  v«i% 
Warfivie^  ôcht  précéda*  Ëi  iMrche  par  ufif  I^* 
ôifefte  qui  fut  bien-tdc  rqmiklu  ^teuis  tmi^  ta 
Polome.    Sa  Majeflé  Suedoife  arriva  à  Ftéff^  te 
Â.  mJdy  lom  l'escorttt  de  ^oo.  Oievaux.    Au-^ 
ifte  qui  s'écoit  rendu  à  Craoovie,  y  pritt»tffe* 
^  tneftn^  mce(&ires^  pôut  combattre  fou  &n« 
nemi  avec  avJÉttage  :  n  hâta  la  imidie  ùt  feâ 
TrowesSaxonties,  fcttiiteopeudejoui^toa^ 
k  Pologne  dans  un  tnouvràoent  e3tti«6r^lA^. 
Châties  XII.  de  ton  icôté  iepneparaoMitdde^ 
metit  à  recevoir  le  R'dide  "Bcooffit^  nnFbtMûON: 
re  à  VtctSdCfJifk.    Le  k}.  Jaâlec  170&.  les  éSfit 
Arméte  pvtirencen  {A^nce  prèsideC^^^eÉH 
^te  mrrfivfé  te  Cracanm.    Oefe  du  Roi  dé  Po« 
Jgb^^'éîoiti  foïte  de,  ^int^uatre  Tfiâle  hèâimè^» 
Le  Reehde  &feJe  n^  avoife  quedou2;e  ihflle.  Lés 
Sa»^  furetit  encore  rainais  éms  csm  t)t<ea«- 
gon;  as  perdirent  deux' iniUe  homlne^,  l^otîte 
iettr  *«ttffiene>  leurs  momitions  Se  tout  kn»  ba*  • 


Âuj^e  vaincu  par  tàufc  âr  âbB0»)m^ 
iflus^^  grande  ^Motie  oes  Polbiiois^  fiitef^tfËdm 
déboutes  fes  prittastiôns fin*  la  Coorowne^  xteis 
une  AfiaoEfUée  qui  fe^t  ll'M^^affovie^  èM:i- 
InenctelneMt  «de  'iWiée  17^4.  À  àlaqncSie  ^  a- 
voit>dMh41e>iu!iiii'de<)oitfédâr«tiSj«i  'âelii44bu^ 
te  Pckigfm,   DasJsûtL  SéÉROe^^  ft  tlft(r4e^» 

:  ô  Fe- 


Feinier  on  y  lut  Pinftrumcac  de  la  Confédéra- 
tion, dont  on  fbrnm  la  conclufion  ea  ces^  termes. 
fuis jm  le  Setimiffimâ  Rri  AnsiêfielL  Dm  JfSMsey 
lis  pat  gâfdé  Môs  Jjm  &  fuu  Dfpitfy  fb»  ^fut 
li^  lihumt  la  fiwettr  des  Pafbi  coavenpi)  // moits 
M  bberex.  àepm  ebéiffantie  ;wtms  y  reTfonftms  étpre* 
noms  em  main  la^jikeJifirilttUivi  ^  vmd$ca$ivi. 
Nûitt  rroÊftmÊS  lês  Se»a$eufs  ^  Mimftret^  g^  ne 
nmhns  flus  lue  adhérer  éb^is  la  publkaiiim  y  mais 
nme  deelarmt  feur  eweemis  de  ta  Fatrie  fe^x  qm 
faffflerant  da  Comfàl.  YSêu$  pimu  tf^nnn^tifr 
fm  Ftimat  de  fuhlkr  tlaterre&u  »  d$  pHêrveir 
à  la  yttfiiie^  puuc  PinameeSj  et  tf indiquer  /£• 
UaUm,  Augufte  n'eut  pas  plutôt  été  informé 
des  réfections  ^e  cette  Àflîbmfalée>  qu'il  fit  paf- 
fer  les  Coofedsrea^  pour  Rebelles ,  &  déclara 
nulles  toutes  les  Rek>lution8  que  Ton  avoit  pri* 
fes. 

Mdgpé  cette  declaradûa  &  1^  menaces  du 
Pape  «ui  vouloit  maintenir  Auguftefiir.  le  Trô- 
ne^ tifiXttne^sui  fiit  itfelu ,  &  on  le  publia  à 
Warjevie  ap  comnyaiCiçmeqt  de  Mai  I7Q4*  ^^ 
piopola  dans  k  fiiite  divers  Cjiadiaats.  On 
laettôlt  de  ce  nombre  le  Prince  Aknandre  Sfi^ 
UeeMy  le  Prince  de  Cûmti  ;  le  Prince  Ragoiski; 
rEleâeur  de  Bavière^  le  Duc  de  Mantouë^  ]k 
Granid  Maréchal  Ijebmirski;  le  Paladnde  F^x- 
wanieySc  ie  Pdnce  Radzmll,  Gr^nd  Chance* 
lier  dk  JJthnank.    jMais  \z  pkmart  des  fu^* 

E\  &  «éuniceat^ea  Ëiveurde  M.  Lecxmki  Va-^ 
m  de  fatnamê  o^  fut  éfai  &  dedaré  Roi  de 
PaAtgjitf  ie  la.  |ulllac  1704.  Les  Pactiiàns  d' Au- 
gidle  piocefterent  icoatisexretce  éteâion^  ^  de* 

O  4     ,  çlare* 


clarerent  le  Palatin  6c  FotnanieJijobék'Sc.ttti 
ncmi  de  k  Patrie  ^  »f>n  .  :  v  ! 

.  Le  Cooronnemoit  ^  Stanislas. ft  filète  >  4^ 
Oâobre  avec  toutes  les  eeremomesordinairQS^ 
on'  ne  n^ligea  <pie  celles  qat  n'étoient  ^  dd 
confequence.  On  peut  metdne  du  nombre  Ha 
ce$  dernières,  la  coutume  de  jetter  desin«d0H-^ 
les  au  {)euple.  Il  en  efl:  de  même  dur  lieu,  dxi 
Couronnement ,  qui  eft  ordinairement  à  -Cra-- 
cavie ,  ouoique  cda  n'ait  pas*  toujours^  été  oI>* 
fervé.  'Le  Primat  feit  ordinairement  -te Acid 
du  Couronnement;  mais  on  a  des  exemples  qu0 
d'autres  Eveques  Iknzt  auQi  fait  en  cas  de>be« 
foin.  Pour  ce  cas-cî>  oitfre  que  le  Caritiâsl 
ne  pouvoir  pas  fe  rendre  à  Warfirvie ; .'û^^ej/cis»^ 
ra  qu'il  approuvoit  tout  ce  qu'on  auroit  fait  ea 
fon  abfence ,  &  qu'il  le  tiendroit  conune.  Eut 
par  lui-même.  Il  n'y  eut  pas  un  Palatinat  /ni 
dans  la  FruJJe  ^  ni  dans  la  Grande  Tohg^\  ni 
dans  la  Petite ,  &  même  dans  la  Utbuéotm^  et 
âzm  la  Samogitie  >  où  écoient  les  Troupes  .eo« 
nemies^  qui  n'envoyât  qudques  Députez^  Les 
Cofaques  empêchèrent  ceux  de  la  Ruffîede 
s'y  rendre  ;  mais  nonobftaht  ceU^  les  pisinci-» 
paux  d^entre  eux  ne  .laiflerent  pas  de  oemoi^ 
gner  leur  obéïflànca  ..  ;     >  .     .       •  .    1 

Cependant  le  Roi  d&  Snede  toujours  ynm* 
queur  (è  dîspo&  à  entrer  en  Saxét^viec>iqs«^bi>* 
ce^.  L^approcfaede  Sa^A^eflécau&,  dans- tout 
ce  pays  une  aU^ine:;extraordinaire.>  LesiH^ 
bitans  de  la  Campagne  fuyoîenc-^dans  lé  Vilv 
les,  &  ceux  des  Villes^  fuvoîefit  plus  avttM4biis 
te  pays>.£cJEa&ûe  bor»  de^iS»^/  Alor&Au^ 

guftc 


IJofte  i  flcqtii 

voyq:  e  Erais, 

1^  dt  II  écri! 

vit  p  tin  à  ce 

Friai  m  d"/»- 

^  £  Sa  Ma:; 

j.efté.  tte'pai'^ 

&  ne  1  bataiUe 

«1  C  Raliich\ 

&  rt  ne  voit; 

lut  p  le  Trai^ 

tâ'Ai  ôtoît  I« 

jCoui  )iir  Sax» 

àaxss  Roi.'dç 

3uede.  ■_-■■.  -,  :         ■"■."■:■ 

.  Lorsque '&  MajcAé  PolonoUiè  fiit  arrivée  \ 
Çracovie,  Elle  envoya  ordresu  Comte  de  Zw- 
Koutorf,  Gouverneur  de  Dreide  y  de  faire  pu« 
blier  k  paix,  Se  lui  donna  avis  .qu'ËUe  le  reqr 
dïoit  iscdraimneot  en  Saxt.  Voici  en  ful^- 
Aance  ce  que  contenoient  deux  des  principaux 
Articles  de,  ce  Traité.  .;     ,. 

I.  La  Séréiti^BÛ  ^  tris-PiiiJfant  Trinc*  Ftedè- 
vic, Soi  EkélofT  Je  Stxe-,  rtitonct pùtr  toèjourt  en 
faveur  di-  la  Paâc  j  <i  teyi  fes-.droits  ér  ^^«fr 
tiims  au  Soyaume  de  Polçgne>  c^  reamnoit  _èn 
tonfeqitentf  paitr  legitme  Souverain  di  fit  Etatiy 
le  tth'Sérirù^vu  &  tris-Puijfant  Vrinte  ^  Sca- 
nishs  \,  fous  cendition  que  ledit ,Sérfiti!Hme  Roi', 
EleÛeur  de  Saxe  i  retindra  pendant  fa  vie  y  U 
net»  ^  les  hotmturt  de  Soi^  font  pouvoir  p&rt^ 
ief  arueeif  ni  frendre  le  titre  de  Roi  de  Pologne. 
.  IL  La  SérémJSme.  Roi  ér  EirSeur  promet  Ob 
O  î  ■  -lùtU 


1^    HiniMpmQsrB  Raisonhb^, 

mtffier  itns pxTmahus ^  ^h  U  fgm^ttuft  d» 
frefint  7¥aité^(m  êb£cati<m  ^pc  JEfats  Je  h 
JtepubBqui  de  Pologne ,  tmxeptelril  remet  dès  à 
frefentle  ferment  jt/ib  lui  ont  frite:  Rengageant 
en  outre  de  if  entretenir  aucune  intelligienee  avec 
eux  j  &  de  ne  donner  retraite  nijeceurs  i  aui^ 
(um  Membres  de  la  Befubliaue ,  Ennemis  déchi- 
rez ou  ficrets  du  Roi  Stanislas. 

Augufte  arrivé  en  Saxe  rit  le  Roi  de  Sué- 
de &  mangea  diverfes  fois  avec  Uii.  Charles 
Xn.  obtint  d' Augufte  tout  ce  mftl  voulut,  il 
engagea  même  ce  malheureux  Prince  à  écrire 
au  Roi  Stanislas  pour  le  fcliciter  fur  fon  avè- 
nement à  la  Couronne.  Augufte  fut  encort 
obligé  d'ordonper  lui-xnême. à  tous  fès  Officier» 
ae  Alagiftrature  de  ne  plus  le  qualifier  de  Rai 
de  Pologne  y  Se  fit  m&ne  efàcer  ce  ^  de  tour- 
tes les  prières  publiques.  H  !mit  en  liberté  les 
Princes  fa^u^t'  &  çonfiantin  SoUeski  qu'il  ^- 
Voit  retenus  Jong-tems  renfermer.  D  Ima  aux 
Groupes  Suedcïfcs  le  maUicurpyx  Patkuly  Ani- 
baflàckur  du  Czar,.  qui  fitt  rooq^i  vif  Çc  mis 

en  quartiers,  -?• 

Chailes  Xlt  aj[>rés  un  long  f^tvr  çn  Sage^ 
tt  détermina  etifiri  à  panir.  Le  tf.  Septembre 
"ïjoj.  il  fe  rendît  à  Dresde  od  8  prit  congé  du 
Roi  Auj^e.  Cette  entrevue  fe  p^f&  cérame 
toutes  les  autres,  en  civiUtet  &  «<i  honpêtetez 
Teciproques.  Où  prétend  même  qrf^es  fijttojt 
en  cette  ocçaîîoqi -encore  plusjjranides  qif  à  Tw^ 
xilînaire.  Le  d/effan  du  JRoî  de  Sjiede  étott  de 
porter  fcs  aroJes  yiûoriéufes  du  cote  de  la  Jifos- 
€me.   H  ^av^ça  en  cïfer  à  pandcs  joimiées 

•  dans 


JmJkt^  Aéiftâ  SêfttfOre  17J5.    ii$ 

(dûis  tes  Etats  du  Cz«r  }  tom  après  avoir  pe^ 
netré  fort  avint  ckû^  un.intys  presque  inconnu 
feu  Armée  ffe  trouvi  réduite  à  là  moitié.    Sèf 
Troupes  periflbient  tous  les  jours  par  le  gran4 
nomtm  oe  combats  qu'il  étoic  oUig^  de  uvrer 
i,  ^3a  Ennemi,  par  la  rimeur  du  m>id)  par  la 
ilifette  des  viyres,  6c  enfin  par  les  maladies  qui 
faifiMent  de  grands  ra^s^es.    Cette  trifte  fitua-^ 
tkm  flfempêcha  pas  oue  ce  PrinCe  n'entreprît 
le  (k^  de  Vmkmoa,  Pour  comble  de  malheurs 
Sa  l^ô^fté  fut  UeflSe  à  ce  liège  cf  une  baie  dé 
Mousquet  xspi  lui  perça  le  cdon*  &  ibrtit  par 
te^gros  orteil.    Ce  rrmce  avoit  d^'à  ordonne 
un  aflkuty  quand  on  vint  lui  dire  que  le  CsLar 
|MMioi{{bit  avec  une  nombreufe  Armée.    Dans 
cette  B.c)ieufe  ettnnnité ,  Charles  ordonna  aa 
Vdt^NfafSd^l  ItembHd  de  tout  dispofer  pouf 
Hvfer  bataille.    Dès  le  lendemain  on  aUa  atta- 
quer TEnnemi.    D*abord  les  Suédois  eureni: 
melque  avant^e  ;  mais  un  moment  après ,  1^ 
Prince  Jlfewscî**^  attaqua  leur  corps  de  referyè 
fjtfï  taSlâ  en  pièces.    Après  cet  échec  on  ea 
vint  à  tm  combat  gênerai.  Une  volée  de  Ca- 
non emporta  les  deux  chevaux  de  la  dhaUe  du 
R(M  de  Sueik,  Ce  Prince  y  en  ifit  atteler  deux 
auoes;  mds  tm  moment  ^è^  une  féconde  vo-^ 
lëe  de  Oanôn*  rerrverià  la  diaife  8c  le  Priao^ 
Cet  é  veneineut  cotiftema  les  Soldats  qui  fiiren|: 
TOMpus  dans  le  nràment  par  te  Moscûvkes^  S^ 
mis  dans  ime  eotiete  déroute. 

Augctfte  n^eut  pas  nlâtôt  i^paris  la  nouveUç 

ée  cette  bataille,  qtfil  prit  la  refolution  de  rtr: 

monter  fur  k  Trône»  (voeeihmt  contre  tèut 

'  ce 


ce  qui  s'était  paSë  à  Alnnd^.  Ù  fie  publia 
I^  ce  fujec  un  MaEÙfcftc,  que  l'on  trouve  dsms 
notre  Auteur;  &  Fit^en  Se  /«nbo^qui  avoieitt 
figue  ion  abdication  furent  crûs  enjHÎlbn,  pour 
avoir,  difoit-on,  paUe  leurs  ordres  &  trahi  leur 
Maître.  Sa  Majdlé  Polonoife  quitta  la  Saxe 
au  iQois  d'Août  1709.  &  le  mit  en  naarch» 
pour  la  Pologne,  A  mefure  que  ce  Prince  »• 
vançoit  dan$  wn  Royaume ,  le$  principaux  d'en- 
tre ceux  du  parti  contraire  accouroient  en  fou-* 
le  fe  foumettre  à  lui,  après  avoir  abaDdonné  It 
Roi  Stanislas.  A  l'yard  de. ce  dernier,  il  iut 
obligé  de  quitter  la  Foli^ne  &  de  &  recirer 
avec  le  Général  Crajfeu. 
.  Il  n'eft  pas  belbin  de  pouïïer.  notre  Extia^ 

Elus  loin  pour  faire  juger  du  graiid  nombre  de 
lits  importans  contenus  daqs  «ette  HiHoire, 
Quant  au  rellè ,  elle  paroi:  écrite  avec  beait. 
coup  d'irhpartialité.     On  ij'y  ttpuve,  iii  làtirec 
ni'invt 
ftorien, 
ithentiq 
te  car 

Uvérlt  ^ 

a  déjà  I 

tend  qi  1 

tîedes 

q'oute 
cdle  di 
àÊcaSa 


yMflkt;-  jftift^  Septmirè  175^.    iif 

&  que  cjomtne  H  fenouvoit  encore  un  vuide  de- 

Sots  U  mort  de  ces  deux  Princes  jusqu'à  celle 
'Augufte»  notre  Auteur  l'i  heuneufement  rem- 
[^  par  les  Giurtcs  &  les  Mercures.  Il  lui  re- 
proche enfin  qu'on  y  rencontre  derTraitra,  des 
Mémoires,  dé)  Minifeftes, des  Lettres  des  Sou- 
rerains  Se  des  Miniftres,  &  autres  pièces  de  ce  ' 
genre.  La  Cridq^ue  de  cet  habiie  Joumalifte 
nous  a  paru  très-mal  fondée  à  plufieurs  %ards. 
L'Auteur  de  cette  Hiftolre  n'a  presque  rien  tiré 
de  celle  do  Pologne,  où  l'on  ne  troiiye  qu'un  a- 
br^  fcrt  defiïctueuic  de  ce  qui  s'eft  paCK  pcnj 
dant  rinterrcgne  qui  a  précédé  celui-ci.  Il  5*611 
encore  moins  fcryi  de  l'Hlftoirè  de  Pierre  le 
Grand  {\ir  laquelle  if  a  à  peine  jette  lès  yeux,  A 
l'Égard  de  la  Sciffiaa  de  Fobpief  desHiftoires  de 
Charles  XII.  &  des  Journaux,  on  y  a  eu  recour» 
dans  le  befoin  cofnme  à  un  grmd  nombre  d'au- 
tres Ouvrages  j  dans  lesquels  il  a  ftllu  ncCeflàire- 
mwit  puifër  pour  travailler  à  cette  Hiftoire.  C'eft 
an  Joumalifte  à  iMiquer  de  meilleures  iburces  : 
fi  celles-ci  font  bonOcs  n'étoir-il  pas  permis  d'y 
ificourir  ^  Il  y  a  qudqucfbis  des  faits  très^intereA 
lân&&*»u*ent  tiès-eflfentiéls  à  une  Hifesiredont 
il  n*<^  Mt-mention  que  dans  cerpùncs  feuilles 
peiiodiqEMa  ;  ftiX-iï  ddac  les  ontectte  ces  faits, 
yxtû  n  Gra«tier  (es  rappor- 

te ?  i  1  temj  exigeaient  aulE 

quç  t  datis  Ibo.  Hiftoire  plu- 

fieUn  ^  (m  s'y  trouvent;  Se 

l'oK  ]  îs  de  pièces  fiant  à  pre- 

faitl  eHknte-.  d'une  Hiilcoire 

dcP     ^  airitiiroit-il.dû,  pare- 

.    "     "  xemple. 


.xecnt^,ne  pas  ioferer  ce  beau  Manifefte  (s)  qâe 
ic  Roi  Auçufte  fit  publier,  lorsqirïl  voulut  re^ 
monter  furie  Trooe.  On  doit  dire  h  même  cho^ 
fê  de  phifieurs  antres  pièces,  fur  lesqudles  une 
bonne  partie  de  l^Hiftoîreeft  fbndée,oc  qfii  nôu$ 
mettent  fbiiYent  au  fait  de  certaines  drcooflan- 
ces  que  Voa  cherdieroit  inutilement  ailleurs. 

i  (s)  Tool  m.  ptf.  119»  &fMiv» 


ARTICLE    VIIL 

Vêtus  Teftamentum  ex  verfione  Septu^înta  In- 

terpretum,  olim  ad  fidem  Codicis  Alexandnr 

ni  fummo  ftudio  &  incredibili  diligentia  ex^ 

preflum,emendatum  ac  fugdetum  a  Joannb 

Ernbsto  Grabe  s.  t.  p.    Nuncvcf 

'"  îo   exemplaris  Vaticani  alionunque  MSS, 

"  Codd.  Leûiombus  variisi,  nec  non  Critiçi^ 

'  D^^ertationibus  illuftratum,  infî^terque  lo^ 

cupletatum  fununa  cura  edidit  Joann £s 

;  Jacobvs  Breitinoerus- 

Ceft-àslire: 
I0  VkuxrkpamiHi  J^m  la 'uerfion  des  Sebumé 
\  ÏMterf^tes^y  ^nj/rimé  Met  m%  ttit^amdj^n  ^ 
.  JE»  txsSlHie  mcfûyMe  Jm  MmuscfU  i.^é^ 
.  xmétit^  mt^  &  fiêffUé f0i^  Mimff.  Grabk^» 
i  wmbdkfâf  dit  VaHanUs  Jk  MâmûerH  éit  VaSf^ 
ùm  -&  i4mtfn  MSS.  &  dtrkki  dts  mftffw^ 

•  T I N  G  E  r;  AZturic ,  chei  Hddqte»  8cCom. 
'_  pagnîe,  f 4M  17^0. 1731.  &  iji^.  tn  4.  n«« 

V::  Mon-» 


MOnfieut  Brtkhtget ,  prdSmtement  Profef* 
feur  en  Hebneu  t  Zuric,  iyaot  entrepris 
jmer  une  nourdUe  Edition  àmStptantWytnf^ 
pgea  pout  cet  efirt  fon  Uiaimte.  à  réimprimer 
cdlede  Mr.  GmAr  fàito  en  Aflgtetertc  fiir  le  ce* 
lèbre  Maniucrit  d'Alexandrie^  tvec  les  Piol»>- 
menes^  il  if}o4ttii«u  bas  de  chaque  pete  ks  Vt- 
fiantes  titéès  de  l'Edition  de  Rome,  mte  furie 
Ms.  du  Vâtictn;  flc  il  y  ajouA  audques  courtes 
pn^co  ,  accompagnées  des'  Ofa4èrvitioos  do 
Lunb.  Boft  Se  des  Meftces  qui  fe  ttouvent  àk 
tàe  de  l'Edition  de  Rome. 

Le  cara6tere  en  eft  siflbz  beau  >ISc  i'Impreffioii 
flft  CDfreâe:  defotte  qc»  fi  on  ^'atoit  promis^ 
^  ce  eui  yfenc  de  p^tottre,  if  nY  aandit  que 
peu  à  reobe.  Macb  re^tocodkai  ne  répond  poiac 
aa  Projet,  puldié  dès  le  oommencement  de  fan-* 
iée  i7i8>  dam  lequel  cm  avoirioQidté  les  fous^ 
GtMont  de  tes  «vwces  de  paiK  trois  âorinsyo^ 
âiioient  environ  le  tiers  du  prix  entier  de  ce  Li«< 
m. 

C^  on  ptomk  âin&  le  pfûjet  trois  IHfiGsrts^' 
tibns  de  Mr.  Qt^at^hxt  te  con^âioas  ftites  par 
Oiigeiie  dons  &s  Héxnies,  farlà  picfaeiioe  du 
Mb.  ihSiesmiÊiiàit  à  cenu  du  Wéciem^  avec  une 


tes  ces  piecs  SMmiqpieiiC  à  ttGCt?  tdiâon  y  &  no^ 
mettons  ^1^  lA  dftnsJtts3^Mfe|pmeneséa 
fecood  Ixme,  qoeb  pteoe^^rteipale^  dansio^ 
oadtete  yrafe^esiûedu  Ms. d'âkwidrie aurait 
hk  cjtoHCtfflt#e>  «e  ^«ft  pcÉrtfôuiiée  panmles 
{niasdeifeaMr.Gnibe.  ^  - 
MMfr.  Mifikigef  pmoit  4éA  «sois  Dîâsn; 
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tadons  de  ùl  &çon  fur  les  MSS.  d'Alexandrie  $ 
du  Vatican ,  &  d'un  Pfeautier  qui  fe  trouve  â 
Zuric.    On  n'en  voit  rien  dans  l'édidon  ^  au^ 
Ueu  de  cela  6n£ût  espérer,  dans  la  Pre&cedu^ 
dernier  Tome,  vai  Tonte  cinquième  y  dent  on  enri^ 
ihira  cette  Edition  avec  k  tems^  où  Ponfoutiendra 
eouragiufement ,  dit-on  ,  r antiquité  ^  r autorité 
du  MS.  Alexandrin ,  contre  tes  injufies  chicanés 
de  quelques  demi-favanSy  qutont  taché  par.  une  cri'- 
minelle  audace  de  la  rendre  fissfeâle.    Ce  que  nour 
ferons  dans  fin  lieuy  ajoute-t-on,  s'il  fiait  a  Dieu. 
Cette  défaite  pourrait  paroitre  un  peu  cavalière  , 
à  ceux  <]|ui  àvôient  avancé  leur  argent  avec  les 
Souscriptions.    On  ne  nous  fera  jamais  accroire  > 
diront-ils,  que  lés  pièces  annoncées  auroient  été 
hors  de  kurflacoy  û  on  les  avott  publiées  félon  les 
ençigemens,^ue  l'on  avoit  pris  dans  le  projet; 
&  il  ne  s'ai^£K>it  pas  ici  de  déclamer  contre  un 
txoiûeme  pard,mais  de  tenir  ce  qu'on "hous  avôit 
promis. 

Enfin  on  promit  les  Variantes  tirées  de  la  mar-r 
ge  d'une  Bible  cPIâac  AToiSus',  &  cdles  d'un 
Oâateuque  de  Basic,  d'un  Pfeautier  de  Zuric  >& 
dé  quelques  cahiers,  qui  fe  trouvent  à  la  Bft>lio« 
theque  de  L^e,  publiés  autrefois  ntr  Mr.  Bo^ 
&  en  dernier  lieu  par  Mohfr.  Mill,  Profeflfeur  à 
Utrecht.  Cette  promefib  fut  reïcerée  piar  un  au- 
tre AvertifTement  du  23.  Avril  1728,  dans  le« 
<piel,  après  avoir  dit,  qu'on  ne  donnera  pas  cet- 
te  Edition  ixr  o^avo  cotiune  on  l'avoit  propofée 
d'abord,^  mais  inquartOy  &  que  }e  pretoidu  Oc* 
tateuque  de  Basic  contenûit  .en.  trois  dif^rens 
Tomes  la  Geaefe&  rÊxode^  les  livares  des  Rois 
l    '    •  &de 


JWKfe,  Aàii  ta  Septmhrê  1755.    "f 

4c des  ChrcMiiques;  Job)  les  livres  de  Sabtnon> 
b  Sapience  âc  SiniG  ^  <m  /enoget  de  t)Oirreau> 
iremdk  les  côodidoas^  ^  1  donoer  It  CoBa-^ 
cioii  de  detucMSS.d'Augsbourg  par  deflus.  Mais 
dans  FEdîtioa  même  on  ne  trouve  rieti  de  txHi'- 
tes  ces  VacBwtes,  ficenVft  fttrleTit?^:  flcoii 
eft  enojre  renv<^  au  iwifMM»^  I>Mi^ 
txzj  ^ilfiéùt  à  Dm^  8c  <|ull  ânidra  alors  payer 
àpart. 

On  ne  fàuroit  id  pafiër  feus  fileace  une  bemë 
i]^Q  ridicule,  oui  s'eft^e  à  l'yard  des  MSS. 
de  Basle.  Le  r  ère  Dom  Bernard  Je  Montfau^ 
ms  aj^ant  cité  fouvent  dans  fes  Hexaples  fous  le 
aom  de  CoWlfx  BafiUenfit  un  Manuscrit  <&  ^xif - 
mefeek  amtenant  FOS^dtéu^ue^  on  prit  cela  bon-> 
nement  pour  un  MS.  de  la  Bibliotneque  de  Bas* 
le.  Dans  cette  fuppoikionMoQir.leDoâearyifr* 
^»fx  €hrificfhklfilm.  Tua  des  Bibliodiecaires  de 
l'Académie >  en  écrivit  dans  tmeLettre,  ce  que 
Mr.  Brddûgeraeaicxn  d^trièrer  dans  ibn  A- 
vertîfiemeiic :  {s)  Mefenfizfms^  fitms  MSS. 
Mnt '^améis  éPÊ zéiMêmêés ^  tmtfûmr  te  fm  regar*- 
-ai  kfeuée  d$*fmfês  Lefmtf^  rmportétsfar  hF.de 
Mmifaïuem^  je  tmktptek  P.  MeAUha  ou  quelque 
mteteJer  4I  remtrfêÊ^  e^fndUettmet  ttèfê^espsr 
âfmrià^  ^  en^eourmet  tafefie^  tomme Jei  Savons 
'Ont  ii!CCOti$mmé'defmre  dams  ^kafs  voyages.  ^, 

Onadelapane^coficfevoirj  conuneàtona 

;  M.  F*^ 

{«)  Nt^m  tft  fam  ^d  ixî]tim*$^  éh  mlU  Anit^Mc  *fi  cmm 

tUtis  cêUMê's  i  mmn  ^  fm^  U&htm  HtétrU  à  ttlé.'  Mm* 

éUms  y  urtié   t9c$'i  turjtm  it^ptSis ,  m  jm  Jf r^ ^^j^^WSkvm 
êk  hêminiitts  entais  »  91971$  aUMt^t» 

^  .Tom.JCI.Farf.t.  P 
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Îu  commettre  tant  de  fautes  en  û  peu  de  l^e^« 
/affirmation,  que  ces  MSS.  de  Basle  n'avoient 
jamais  été  collationnés  eft  paiement  téméraire 
&  faufle.  Le  moyen  de  prouver,  que  des  livres 
ui  ont  été  entre  les  mains  desSavansSc  à  Fuiâge 
u  public  depuis  trois  cens  ans  n'ayent  jamais 
éoé  coUatlônnés?  On  afllire  au  contraire,  que  û 
lel)oâeur  avoit  confulté  ion  Collègue,  l'autre 
Bibliothécaire,  ilauroitpuaprendredelui,  que 
tous  ces  MSS.  ont  été  effeoivement'  collation*- 
nés ,  il  y  a  i j.  aos  ^  outre  qu'il  paroit  par  les 
Hêtres  de  l'Académie,  qu'ils  furent  accordés  a 
David  Hoeschelius  àemeixc^txït  à  Augsbouig^  qui 
lesavoitdemandépourfon édition  du  Livre  deSi* 
jac.On  n'a  même  ou'à  ouvrir  lesMSS.  en  queftion^ 
pour  voir  d'abord  le  nom  du  célèbre  Jtffr/zwirx 
Çrujiusy  qui  s'en  eft  &rvi  à  Tubingue  il  y  a  160. 
ans.  Nonobiknt  tous  ces  faits  nôtre  BiUiothe* 
caire  décide  magiftralanent,que  c^MSS.n'cuit 
jamais  été  collationnés  par  qui  que  ce  fcMt. 

La  Scène  la  plus  plaifànte  c  eft  de  voir  va  le 
Doâeur  par  fon  m4  entendu  en  cûntntdûftioa^ 
avec  le  (avant  Benediâin.  i.  Le  P.  de  MonD» 
faucon  a  eu  foin  d'expliquer  très-clairement  ce 
qu'il  entendoit  par  le  MS.  BafiUeny  quand  il  en 
a  parlé  la  première  fois,  dans  fbn  Avertiflèmenf 
iûr  la  Genefc ,  Cett  un  MS ,  dit-il ,  qui  fi 
trouve  à  Rame  dans  îeC^^uvent  des  KR^  PF.  de  S. 
Bafik.  Codex  RR.  PP,  Sanéii  BaRbi  Ramée  :  le 
13oâeur  le  confond  avec  des  MoS.  qui  font  à 
Sàsky  dms  la  Bibliothèque  de  l'Académie.  2. 
Le  MS.  Bafilien  de  Rome  eft  du  dixième  fade 
iêlon  le  P.  Montfàucon:  ceux  de  Basle  ne  font 

.  i-        pas 
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S^'i  fi  anciens  à  beaucoup  près.    3.  Le  P.  do 
bntfaucoa  a  tiré  de  très-grands  fecours  &  un 
oomlM-e  infini  de  Leçons  &  cer  MS.  Bajilifn  ; 
ce  qui  paroit  à  l'œil  dans  (es  Hexaples ,  outre 
Qu'il  nous  le  répète  dans  fes  Avertiitèmens.  (a) 
mt.  lièUn  ne  taifiuit  pas  la  moindre  attention 
i  tout  cela,  &  malgré  lajpolitefTe  dont  il  fe  pi- 
<p&i  donn^  le  démenti  au  (avant  Religieux  >  6c 
iXHis  affure  gravement  dans  (à  Lettre,  qui  a  été 
Importée  çi-defTus^que  le  P.  deMontËuicon  n'ai- 
l^ue  oue^^de  leçons  tirées  de  certains  endroits 
de  ce  MS.  (^)    Le  P.  de  Mqntfaucon  devoit-il 
s'attendre  à.  un  pareil  traitement  d'un  hoassfit^ 
qu'il  avoit  comblé  d'honnêtetés  durant  (on  (bjour 
àParis,  &  pour  lequd  il  a  eu  la  con;q>laiiànce 
d'inférer,  dans  les  Antiquités  exfliju/es^  im  trh , 
^ffa$;ment  de  fa  lettre  far  les  haches  des  An-* 
dm?  ^,  Le  P.  de  Montfaucon  dit,  qu'il  a  lui- 
^^oèam  vu  dt  collatipçn^  le  l4s.  en  queftion,  é^ 
^UH  à  Rome  :  voyez  les  Hexaples  fur  l'ExocU 
ÇhvXXvni,  vs.  5.    Le  Dodeur  nie  cela,  & 
nous  foutient,  que  toijit  ce  quie  le  P.  de  Mont- . 
^utcon  en  £ût,  il  l'a  apris  du  P.  Mabillbh  ou  de 

..quel- 

M  Moot^o  in  BxoiutQS  Ex  bis  qmméjwtm  U^hvn^  C9fitam 
fiffulttâtftnt ,  funt  BaJiUenJu  »  cujiés  forméon  déscrtpfifihts  tu 
^^i  êiCèttefini  ia  Levitkum:  Ex ^is  4Uitim  ntagis  ftàfi^ 
^'  fiuntfit  Cedex  BdJîU'enJis  »  ttndt  ingtnttm  It^ênum  cêpiam 
^ii4mjf{trvatam  .nmtuati  ftmufi  ia  K^met08  :  StiHfhrm 
fitfe^Utéiift  ift  Codtx  BaJUiinJis  dt  mou  i  in  Deutcfonommm  :. 
*fi  méâcimê'  cvdiee  BafiUenfi^  ^m  t9ngt  plurs  ^Hàm  4&Ï  fmpptdi» 
t«&f>^ia  JoÇk^tniLt&iên^  li^ri  fifns  nmgifnmnirê  nHis 
fpfftdiuvJt  CêdtxMli  BafiliemSit  di  qu9  fttfmnur  fnfré'y  ia 

(^}  Zms  LtSimtf  xtêrid  é-  Cei»  Mmfêlism$  «/^4tM]»r.2çc* . 
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Quelque  mitre,  ç.  Le  Ms.  Bafilien  à  Rome  con- 
aent  fâ  fin  de  la  Gcnefe  &  le  refte  des  Livres  de 
Moïfe,  tvcte  tes  livres  de Jcrflié  &  des  Juges:  les 
MSS.  de  èàste>  tjué  lé  Ôoâeur  confood  avec 
le  Mé.  VsMéx-y  ne  coÂftéh^éîit  rien  dé  tout  ce- 
la ,  excepté  là  fih  de  là  Génefe  &  lé  comtnence- 
nfeôt  dé  TExodé.  lî.  Le  P.  ée  Montfàucon  en- 
tend ptât  ha  MyëKtk  teçô^  tirées  du  Mb,  Ba6- 
lien ,  lès  difierémtes  Interprétations  d'AquiÊi,  de 
Symniàfehm de deTheôddtton,  qu*il  avcHt  trou- 
vé à  la*rirpge *i  Ms.:  mais  le  Dodeur  entend 
par  là  les  vtrîatîèrts  ifûTt  trouvtent  dans  le  texte 
des  %pt«fnte  i^êMe,  qua!hd  on  compare  le  Ma- 
nuscrit avec  l'Edition  îtnprimée.  7.  Enfin  lé 
Dodéur  ftccttfe  lé  P.  Mafe#>n  &  lès  fevans  Vo- 
yàgéiA*  ch  génerd  d'^tbfrttt  les  MSS.'^i  «wr- 
f3mr/^^y&.C%ft%ft  %cM^fâdt  dékiet<»dètiiain» 
emproi5fté  'de  fe  Çfitf<W*  iiu  1?.  Silteèn  contre 
Mbnfieuîr  «tfAét  :  ^  tn^S  II  «l  ti*s*iHal  "ajfj^ué 
ièi,  pùi^'ti'ilèfttfei'tafti'psù-'^btfcèeHiueftôu^  ve- 
nons ée  ^dfte j  ^e  \é  ©efâeui-  Kû-tnêtae  «  eo$trm 
lafè^i  Wi^fùM'éti'^m^'âes  iORcm  dé& 
|*tHé«fe^fehttfetfef  j^^tt'fl  ^  corfbttdu  mai 
^ytiSpos  un  Ms.  de  Rome  avec  ceux  de  Ba^le. 
Voijà  ^û  exemple  de  précipitation  caufée  par^ 
une  trojp  bonne  o{HQion  de  £1  mémoire  &  de  foa 
autome. 

Nom  n'avons  ^de  dlnçuter  tous  ces  dé- 
fauts ï  Monfieur  Breitinger  j  comme  il  eA  très- 
honnête  bomnie>  nous  le  croyons  volontiers  fur 
ÛL  parole  ,  quand  il  dit  qu'il  a  Ikit  ce  qui  de- 
pëndbit  de  lui>  quoi  qu'il  n'ait  pas  encore  fâtis- 
tiut  à  l'attente  du.pttbiic^  il^  peift  ^ue  ceux, 

£a£ 


fo  lesquels  il  coixmtoit^e  lui  ont  rien  commun!* 
^ué,  il  fé  peut  aum,ce  qui  cft  bien  pi$,  cju'ils  lui 
ent  communiqué  des  nulfetez.  Quoiqu'il  en 
foitj  il  y  a  cocore  moyen  de  redrefler  tout  ceh, 
&  peut-être  on  n'a  rien  perdu  par  ces  dehis,  qui 
lui  donnent  le  tems  de  réfléchir  encore  une  fois 
fur  ce  qu'il  entreprend  de  prouver,  &  de  reâi* 
fier  ridée  qu'il  a  du  Ms.  SAkx^ndtiey  comme 
du  meilleur  &  du  plus  vénérable  de  tous. 

Car  il  femble  que  la  haute  idép ,  qu'il  en  a 
conçu  ,  le  porte  jusau'à'  vouloir  defeodrc  des 
fiâtes  manifeftes  :  par  exemple ,  ce  Manuscrit  con- 
fond toutes  les  lettres,  voyelle?  ou  confones,  cjui 
fe  prononcent  d'une  manière  fetpblable  j  qu'y 
avoitril  de  plus  naturd  que  de  conclure  de  là^ 
que  celui  qui  l'avoit  écrit  n'entepdoit  pas  l'orthor 
graphe,  &  gue  probablement  c'étoit  une  fille, 
puisqu'on  fiut  par  l'hiftoire  d'Origene  ,  qu'on 
ctnplovoit  des  filles  pour  copier  les  B vres  ?  Cette 
coojeâure  ne  pkit  pas  à  notre  Éditeur:  Mr,  Bas 

2ui  l'a  feite  ne  s^en$indoit  tas  en  MSS, ,  dit-on ,  & 
y  a^tTes  0nt  mieux  ahnéhfiiivre  aveuglément  que 
nehereker  là  vérité,  Ex^mihops  les  r^fonç,  qu'il 
iporte. 

(hf  nejetft  tas  aptribi$er  là  tn^^niefe  eFécfirçdans 
fr  Mf.  dpAkxanèrie  à  fip^r4nce  du  €9t\Be:  fat' 
^ji^elk  efi  Uniterme^  Afuis  k^pm^cement  du 
If^ejusqirà  hf  fin.  Il  fenjble  qi|e  i|  ï^on  aHe- 
jguée  prouve  plutôt  le  contraire  y  car  fuppofe  l'i- 
piorance  du  Copiiie,  n'étoit-elle  pas  égale  par 
îout,  §c  ne  devoit^plle  pas  fe  repa|â4re  daps  tout 
kJivTepar  uoe.r^>edrion  continuelle  des  mêmes 

fautes  contre  l'orthographe? 
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Voici  la  féconde  rdibn  :X<#x  J^S.  ksfksai^ 
item  font  tous  écrits  de  la  même  manière;  Jonc  ^n 
ne  fauroit  P attribuer  à  tignotance  du  Codifie,  Ce 
qu'on  dit  ici  de  tous  les  anciens  MSS, ,  ne  fe  trou- 
ve pas  vrai,  car  le  Ms.  le  plus  ancien  &  le  plus 
célèbre  des  Prophètes, qui  apartient  aux  PP.  Je-* 
fuites  à  Paris,  eft  écrit  avec  toute  l'exaftitudè 
Dodible  par  rapport  aux  accens  &  aux  lettres. 
Mais  quand  même  cela  feroit  vrai,  la  concluûoa 
qu'on  en  tire  rie  feroit  pas  juftej  car  tous  les  an- 
ciens MSS.  fe  reduKàns  à  trois  ou  quatre  feule- 
ment, il  ne  feroit  pas  impoffible,  qu'ils  fuifenc 
tous  écrits  par  des  Copiftes  qui  n'avoient  aucu- 
ne connoiiuirice  de  l'orthographe  :  au  moins  il 
feroit  très-diflScile  de  prouver  le  contraire. 

Ce  qu'on  ajoute  eft  tout  à  Êdt  incomprehenfi- 
ble:  {a)  Ainfi  ilefi  clair  ^t^  il  faut  chercher  dans 
t accent  particulier  des  Alexandrie  la  véritable 
raifon  de  la  manière  d'écrire ,  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  anciens  MSS.  D  femble  plutôt,  qu'il  au- 
roit  falu  chercher  une  raifon  générale  d'une  cbo- 
fe  qui  eft  conunune  à  tous  les  MSS.  ^  car  à 
moms  qu'on  ne  prouve  que  tous  les  MSS.  ont 
été  écrits  à  Alexandrie,  l'accent  Alexandrin  qu'a- 
t-il  de  commun  avec  des  livres  écrits  àConlbm- 
tinople  ou  en  Chypre  ?  Et  û  la  manière  d'écrire 
en  queftion  dépend  de  l'accent  particulier  d'A- 
lexandrie, d'où  vient  que  les  Oeuvres  de  S.  A- 
dianafe,de  S.  Cyrille  &  des  autres  Pères  Egyptiens 

ne 

*  (4)  Itmim  féiis  fnféft  ârhhnr  hâne  feriiendi  ffwfriaéitm 
wmnihmt  Cédiâbms  fmmnmm  quartnàâm-^t  in  ftmUm  Hngta 
*Altmuidrinét  éiâU^ê^ 


âeibnt  ^  écrites  &  imprimées  de  la  mênoe  ma- 
nierç  ?  D'où  vient  enfin ,  qu'il  y  a  des  MSS. 
delà  Bible  écrits  en  Egypte, dans  lesquels  toutes 
te  loix  de  Torthographe  font  obfervées  ? 

Mais  laiflbns  ces  minuties  d'orthographe,  & 
venons  à  la  valeur  réelle  du  Ms.  d'Alexandrie. 
Monfr,  Breidnger  eft  presque  en  extafe  quand  il 
€n  parle,  il  a  de  la  peine  à  trouver  des  mots  aflèi 
forts  pour  exprimer  le  profond  resped  qu'il  lui 
porte,  il  promet  de  prouver  que  c'eft  le  meilleur 
cfetous  les  MSS.,  il  offire  ce  7Vi?yJr  à  Meflîeurs 
les  Vrefidejts  Je  tEgUfe  de  Zuric  par  une  Dedica* 
ce  datée  Ju  5.  Février  1730. 

Voici  une  diiSculté  embarraflànte  pour  lui.. 
Monir.  Ifilin  fit  imprimer  à  Basle, quoique  clan- 
deftinement  &  contre  la  defenfe  expreflè  duMa- 
giftrat  fouverain,  une  Lettre  comme  venant  de* 
mêmes  Vrefidtm  de  PEgUJe  de  Zuric ,  datée  k 
10.  de  Janvier  1730.  dans  laquelle  on  jjorte 
tout  un  autre  jugement  du  Ms.  d'Alexandrie  en 
ces  termes  :  {a)  Four  ce  qui  regarde  Sédition  de  ce 
'l'efiament  fameux  ^  ne  permettez  pas  que  ce  monftre 
ffroijfe  au  préjudice  de  PEglifey  ptême  filon  k  Ma-* 
nuscrit  d^ Alexandrie  ,  lequel  a  été  apparemment 
f^géy  pendant  que  les  Ariens  ayant  le  dejfus^  d" 
voient  enfirc/lé  tout  PUnivers ,  d^  qu^on  n'expo^ 
fiit  en  vente  publique  m  ne  vendoit  que  des  fauffè" 
tés  y  ^  point  la  vérité.  Com- 

(4)  £lr  fUMiitiiu»  TtJtaminH  illims  famîitrâtiffimi  tdittonem 
WJMetf  nolitt  darim>-ta  mmuftrnm  hêc^  ttiéon  ftsmuiwn  *^lexam* 
érimm  Codicem  adorruunm  {qui  font  in  ipf»  sArianifmi  domt- 
Minis  ér  utMjn  êrbem  féscttutntis  femlo  c$mpoJttus  efi  »  ^uand» 
^m  mhit  9  fed  \mmii  ftifa  ,  n»ndinM4  vmditâtii^t  funt)  m 
^i*pét  Permcitm  dmm  extbsdatur» 

P4. 


2|i     Bitu&rmttipn  RAiaoNvs^E, 

-Cùmnient  cond&er  ce  Sfiléme  zréc  celui 
de  Mr.  Breitingor ?Mr.  Brdtinger  auroit*il corn* 
Hé  et  kHKmges  un  Mûmucrit)  cp  mècDe-tezos 
que  les  Prewîens  de  Ion  Eglife  l'avoient  en  abo«- 
inination?  Aiuoit-il<rfé  leur  prcfenter  publique- 
ment  une  Edition  faîte  fur  ce  ntême  Ms.  ?  Eil-il 
à  cncâre  que  ces  fages  &  farans  PrdSdens  jù- 

rt  û  mal  d^un  Mamocrit  connu  depuis  près 
cent  ans  ?  Eft-il  même  concevable ,  qu'on 
Ibufle  ainfi  le  chaud  Oc  le  froid,  en  prônant  un 
Manuscrit  quand  il  s'agk  àes  intérêts  d'un  Li- 
braire de  Zuric  »  ^  en  décriant  le  même  Ms. 
comme  hérétique,  fui^  le  brqit  incertain  8c  faux, 
qu'un  autre  Libraire  le  veut  publier  auffiPUneM- 
Kîille  fupercherk  fispoît  elle  biai  pardonablc  ?  JLsi 
contradtâion  efl  fi  groffiere  &  fi  abfurde,  qu'il 
n'y  a  pai  mc^en  de  réfiter  qu'en  dcftvouant  la 
Lettre,  qui  porte  d'ailleurs  d'autres  caraûercs 
de  réprobation. 

Ce  qu'il  y  a  de  fïkr ,  c'eft  que  FEcrirairt  de  ce 
Ms.  d'Alexandrie  ne  fcnt  point  FArien:  i.  H  a 
au  devint  des  Pfeaumesja  PrefiicedcS.  Athanafe, 
qu'il  nomme  Arehevij»*;  or  on  £dt  que  les  A* 
t'yem  ne  l'ont  jamais  reconnu  en  cette  Qualité.  2. 
Après  lesPfeaumies  il  y  a  desHyimnes,aont  l'on- 
ueme  a  pour  titre:  w^^nv^  Httfittî  f  duriuêv  ifrie- 
n  de  Métri§  U  Merè^de^ieu.  On  doute  fort,  & 
«m  Arien  auroit  aimé  à  fê  ^rvir  de  cette  ocpref- 
fion.  3.  L'Hymne  quatorze  &  dernier  contient 
ime  adoration  £c  invocation  formelle  de  Jefiis- 
Chrift,  dans  laquelle  il  efl  joint  au  Père  &  au  S, 
^iprlt  .  On  nous  indique  dms  les  Prolégomènes 

«  du 


^  «   »> 


JWflfcr,  Ji^At ^Septembre  175}.    îjj 

h  a.  C«>&  <fa  4-  Tomc>  qù/ç  c'étofcrhymnn 
qu'on  chantcHC  tous  tes  matins  dans  TEgliiêur^T 
que  OrtbodoMey  8c  que,  félon  ûdutes  les  apparat 
ces,  c*eft  le  même  dont  parle  Pline  b  jetuif 
quand  il  écrit  à  Trajan  y  que  les  Chrétien»  chanr 
toient  un  hynme  à  la  gloire  de  Chriift,  par  lcqu4 
ils  reconnoiffoient  fà  Divinité.    Le  fitvaot  Ujfe^ 
dte  auffi  cet  Hymne  dans  ion  Traité  des  Sjp^ 
boks  conune  un  ténnoignage  de  tOrth^dmif  de$ 
Anciens.  Tout  cela  ne  convient  nullen^eiic;  à  09 
Arien.    4.  L*£pitre.aux  Heireux  eft  non  feuler 
ment  toute  enuere  dans  le  Ms,  d'Alexandrie  ^ 
mais  elle  y  tient  une  placé  plus  bonoiible)  4}uç 
dans  les  autres  copies; car  au  lieu  quedmu  celles- 
ci  elle  eft  la  dernière  de  S.  Paul^  &  que  Cutber 
Pa  même  de^cée  6c  Fa  rangée  aprèsJies  Ëj^^ 
CatfaoL^èllefe  trouve  là  immédiatement  après  les 
Epitres  aux  Theflàloniciens»  avant  les  Epitres^ 
Timothéej  à  Tite  Sç  à  Philemon.    U«  Arien 
h*auroît  jamais  6it  cela>  car  ils  recufoient  TEpir 
tre  aux  Hébreux  ^  &  dîfoient  qu'elle  n'itoit  pa# 
de  S.  Paul,  parce  qu'die  étoit  trop  contraire  à 
leurs  opinions,  comme  nousl'aprenonsdeS,£«' 
pipbane  &  autres.  5.  Un  Arien  fàlGficateur,^ 
auroit  entrepris  d'ajufter  la  Bible  aux  opinions 
de  ÙL  Seâe,y  auroit  mis  quelque  endroit, qui  a\>- 
Voit  enfeigne  clairement  \k  doârine  Arienne  >  o^ 
bien  il  aiiroit  changé  les  paftages  1^  mo^is  com^ 
patibles  avec  fon  Syftême,  particulièrement  le 
commencement  de  VEvangik  de  S.  'feanl  Nou^ 
ne  trouvons  rien  de  fembli^blç  dans  le  Ms.  d'A*, 

lexâsh* 
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%14      BlBLIOTm«^rB  R^I80MN^B  ,  -> 

lexandriie^  outre  que  lé  premier  de  S.  Jea^  y  c& 
hns  aucune  alteraaon>  il  ne  s'eft  point  encore 
trouvé  de  Savons,  qui  fe  fbit  aperçu  que  le  Ms. 
cf  Alexandrie  fentoit  l'Arianisme,  comme  on 
vient  de  Tinûiiuer  en  dernier  lieu  >  (ans  en  appor^ 
ter  la  moindre  preuve.  6.  Le  Dr.  Mill  &  aau* 
très  Connoiffeurs  croient  »  que  le  Ms.  d'Alexan- 
drie a  été  écrit  dans  le  fixieme  liecle,  ou  au  plû* 
tôt  vers  la  fin  du  cinquième.  Dans  ce  tem$  le 
I»rti  Arien  étoît  niïné  en  Egypte,  &  fentir  TA- 
rien  c'étoit  fentir  le  fagot.  D'où  nous  concluons 
qu'il  n'eft  nullement  probable,  que  l'Ecrivain  de 
ce  Ms.  ait  été  dans  le  parti  perfecuté  plutôt 
que  dans  le  parti  dominant;  &  que  c'eft  même 
ime  injuftice  de  Taccufer  cr  un  crime  contre  les 
loix  de  l'Etat,  fiir  des  fbupçons  légers,  &  fur  un 
ûmvie  peut-être. 

u  ne  paroit  pas  que  Mr.  Brcitinger  ait  jamais 
douté  de  l'orthodoxie  duMs.  d'Alexandrie:  mais 
il  doit  prendre  garde  de  tomber  dans  l'autre  ex- 
trémité. Ce  Manuscrit  pour  être  orthodoxe  n'çft 
pas  pour  cela  le  meilleur  de  tous  :  les  Manuscrits 
\jrccs  de  la  Bible,  qui  nous  font  venu  du  Levant^ 
font  tous  orthodoxes  par  rapport  aux  controver- 
fês  Ariennes,  mais  il  y  a  pourtant  une  v^e  dif- 
férence par  rapport  à  leur  bonté  &  fideÛté.  Si 
Mr.  Breitinger  veut  bien  prendre  la  peine  de 
comparer  le  Vieux  Teflament  du  Ms.  d'Alexan- 
drie avec  les  Hexaples  du  P.  Montfàucon,  &  le 
Nouveau  -avec  l'Édition  du  Doâeur  Mill ,  il 
changera  de  fentiment,  &  il  verra  que  ce  Ms. 
ne  reprefènte  pas  le  Vieux  Teflament  félon  les 
Septante, mais  avec  les  additions  6c  changemcns 

de 


ileTfayepdotiQn,£(:  qaedaos  l&No^veau  Ibn  Q>i 
pifte  a  pris  U  Ébçrté  d'^ltoçer  iê  ftyle  des  Eçr^ 
vains  i^r^s  XXQXXK  mom^t:  en  uamoe  que.  ce 
Maiiuscrit  é^  rej^trêmemeot  interpolé  y  &  par 
confequent  peu  4igne  de  foi»  S'il  Ivii  refte  qud-^ 
que  doute  ]a-deflus>  on  fe  £efa  un  {daifir  de  lui 
cxHnmumqueir  les  hunieres  qu'on  a.  S'il  perfide 
au  contraire  à  fotttenir  ce  qu^  a  avance,  &  U 
prôner  fon  Sainte  jusqu'ioiepriier  rautbrité  de 
tous  les  audres  Manuscrits^;  i&  à  traiter  de  de« 
mi-âvans  audadeux  &  chiijaneur s4e  célèbre  G  a* 
takety  &  tou»ceux  qui  ôntf  jiijgé  ^comme  luttlu 
Manuscrit  d*Al«andrie,  il  trouvera  à  qui  parier: 
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ART  ICLE    IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

IL  cft  affcz  rare  que  les  Predicateuts  fe  décla- 
rent contre  les  Myfteres  >  cependant  en  voi- 
ci un  qui  a  pris  ce  parti:  Rtli^ion  plain,  nef  Ai^ 
fttriousi  ^f  Riafih  the  Jnigt  of  ail  Doâirines:  c'cn^ 
à-dire  ,  que  la  Religion  eft  claire  cr  intelligible  ^  CT 
Tu>n  myfierieufe }  eu  que  la  Rmfon  eft  le  Juge  de 
feus  les  Dogmes,  de  ia  BtUgion,  Sermon  prêché  à 
Londres  par  Qwrg^  Johnfton.  In  8.  Ce  qui  cft 
obfcur  ou  inintcWigible,  dit  J' Auteur,  ne  fauroit 
être  l'objet  de  nôtre  croyance  ;  les  Scholaftiqucs 
ont  inventé  lès  Myfteres,  en  fabriquant  des  dog- 
mes  de  Religion  qu'ils  ne  pouvoient  pas  expU-  ' 
quer»  £c  fe  font  enfuite  déchaînez  conue  la  Rai- 


fi^  en  i}hnt  jq^rlle  étoit  çôrron^^më  t  arengfé 
Sec  «  Il  cxtmînê'  les  difiodtés  cx^  \vi  peut  fak 
fe ,  ^  paitieiilierenieiit  ediç  oûieftHi^  ^  c^ 

Joe  dans  les  cbefts  Batarelles  il  y^  un»  iafiaûé 
e  Myfteres,  fc  quola  mad^à  piufienrs  pre^ 
piietez  que  iunis-m  comproiiOM  pas. 

Mr.  y^bn  CsmfbêU  a  CBtiepife  et  aons  don^ 
«er  une  »»  Hiftoire  nouvelle  flc  cômplctte  de  la 
0»  Sainte  Bible  «  cootsue  cûotcpaiit  hà  Ecrits  du 
M  Vieux  Se  4i|  NofifeSQ  Teftitneiil  «  depuis  le 
«A  comroencemeoi  4u.  Mondfi*  jusqu'au  premics 
1^  éubliffement  du  C^ftianif  m*  *  ^àc  par  tout 
^»  avec  THiftoire  proidiane  éciairde  par  des  No^ 
i^  tes  9  contenant  les  Antiquités,  les  Rites  &c.  dé 
,9  la  Nation  Juive  »  &  où  Ton  explique  les  Tex- 
„  tes  diffidles^  on  reâifie  les  mauvaiîes  Traduc«- 
t,  tions  t  8c  on  concilie  les  Contradiâions  appa- 
,»  rentes.  Avec  des  Differtations  fur  les  paffa* 
M,  ges  6c  le$  ^vcn^mens  les  pim  irpm^rquables  ; 
»•  des  Tables  Chronologiques  »  des  Cartes  ,  des 
>,  Figures  &^  "  C^  Ôuvn^e  j^ri(  un  in  fbb'o 
d'environ  300.  feuilles;  on  en  diftribuë  trois,  bro« 
chées  en  papier  bkn  »  touiC3  Ifs.  fçonunes  pour 
[ç  prix  de  iix  fous. 

On  viem  de  puhUfr  lâtS0n  fonurnint  th  E$h 
glish  N4sifi9.  9y  Mr.  dt  Vçlt4^k§;  ft*efti-4irc,  u$^ 
tr$s  fur  U$  Anikis.  Pêr  Mr.  4$  Vf^^iff'  Ceci  n'cft 
qu'une  Traduâioo  .  q^is  on  Aoys  prpoict  bien- 
tôt rOriginul  ^  qui  jert  aofli  imprif^e  ici  (#>  Mr« 
4e  Vi?Itairf  éqrivii  ces  Litres ^|7x9r  17 }x  qu'iji 
étoit  eu  Angleterre.  Ce  Tolai^e  çn  contient 
vingts-quatre^  i.es  IV.  premières  rpulent  fur  le^ 
Qi)aker$  (  la  V^  prl^  de  rÉgi^fe  Àuj^Ucane  ;  la 
Vl.  des  Presbytériens:  }a  Vïï74wSoçiûien^»  A- 

riens. 
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riens,  on? Aotiirimtiircss  te  ¥111.  An  Parlemoitf 
la  IX.  dn  GcHiYerocmetitft  te  X«  du  Commerce) 
te  XI.  dt  ilooiiaàttâii  a  Jt  JSUbtftt^  ChtncélHei 
Bacon:  te  KUh  flo èir«  <JUodiiÉc4ft^XIV.  de  Det 
Cartes  ^/duC^eValief  Me#lOQisteJLV;dei*Ât4 
^  tradion^^te.  XVL  de  l'Gfitiipisiilt^Mr.  Newt«)B> 
la  XVII.  des  infinis  en  Géométrie,  èc  dt  teCbnH 
oologié  de  iMK  jNewfoii:r:bEXMUL  <fe  te  ^ra» 
gedie:  U  KiXide  te  Cditieditsia  XX*  àti  pw 
fionnes.  de]qnifcit£<}ui  cultinutltftfitUw-LettTeif 
te  XXL.^ilovitc  de  findMftèrp6c .ée  Ma  W$b 
1er:  la  XXiLjd*  MK^u^iacièe  qoi^^ie^aiM 
très  fan»iat:P]Éiëtçsx  te  KXiifaïadèsiégatds  tqffiVnl 
doit  avoir  pour  les  gens  de  Lettres  r  te  XXI V.  dtf 
la  Société  Rcqpate^' det:««iM»^èademies.  Voi- 
là une  gngvk.  "fitQricti  t  il  d'y  )â4)as  d'apparence 
que  perfonne  s^^rak^^de^^mMlte  «u  pié  de  te 
lettre  tout  ce  qu'on  y^deUfcéc^ii  y  )a  du  vrai  de 
du  famr^' da'ik)!;.^ ud«.  4nawRtei  ,^idir  tirs  de  fa- 
voir  ^des.\igî\oriotei^MiticvM  icc^  Avec  tout 
cela  il  ne  faut  pas  dowtoer  .î^ieiràs  Lettres  ne 
foient  auffi  bien  reçues  >qi|e  >te»4liiti^  Ecrits  de 
Mr.  de  Voltaire.  ^  ..u^rvï^u'V^- 
d'/Voât.  On  TOUS  donnera  une  autre  fois  les  paf> 
ticulati^»  ttOîf^l?9fcJ^%lrfâ  f*Rfe%;&  rc^ta- 
talo^c,dc.fcs  I4yrçs  &  brochure?^  ^ 

Pl»n  *  f»mF^m.  ft-  «pSbM  trttè  très^bcllèf 
Edition  ,d*uaLiyje  fort  eOiijil^'î^  qut'étolt  Td^^ 
rare;  c'cft THmoîrc  dl^j^^j^w  pïrlejéfa^  Ma- 
ki a  m  a^^  t^ee  jiift#.<k)Baiiia«tiuii  i^u^^'à  te;  fU  da 
XVL  Siéde,  qjai  n'avoit Jaip«h^*J>.attt ,  te  <iûi  tft 
àxx  P.  *îi  Aii A  i ,  Wtfffi  JSfflît^ &  Çli)agnol.  On 

i  a  joint  JbMt  yC^nwd  4m  ^K;w^4^'9#«.  l^K^W 

vragc 
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Trusç  eft  en  4.  .TUuhies  ri»  /O/Î0,  dont  le  dernier 
contient  la  Continuatioo.  En  yoieHeDîtrezJoANM: 
VIS  MhMiAhM.Sac.^^fitl,  HificrUdêTihus  Htfpanise 
tiM  tfiginia.  .Auidtau^  Joam^nis  ëmmamualis  Mi« 
Kl  A  Hit  Vukmmi  iOfdm.  SS.  TrmtaHs\t^d$mfhonis 
C^iftnwHm^.Coi^mêMtkms  nové  libri  dèum.  Cmn* 

'  Oïï  etk  doniiehlTExtait  dans  le  Vidaine  fuivant 
de  celte  BsBiM$keqmt^  On  ^cmnara/aufll  dans  le^ 
même.  Volutfs^mxtndt.dcs  Oamesj^pofthanietî 
du  £.  ^riArà»%qiii)viéaBtot  de.faroître.  Mm' 
fioiift  9iouterott^4(^l^*tiiiA«  decd  éâèbre  Jefni- 
te  qu'un  habile  Mooiiie  a  Mxff ,  j&  iqx'on  nous  a: 
«ommuniquéei    :    :J.  

IWhnê  GnÙusi  tkUgkm  Jifitâd^.  t. 

-        I>oâikfibrmtansg^       .  [^  '  >  i*^ 
'Antuiukms,€idt9f  idem  atquêiMpràdéifêr^ 
CçmmentB  kkmdka  vipùmt  fommakfitp 
Stefiiwm  fiè-'^h  .     -y^i  3j.i  r.i   .    :     ^ 

Audaciâ JHvenis g         .t:;:...u'/   :.*  ..   1 
c.<  '  Vsrbâ  duMm:  lëQ.jactt  H>ARB9ràoc»         ^ 

-"TPABIyE  »B8  ARTICLES. 

•y 

I.  T)UFENDO[tï'V£r\Dr«*  rf*  Û''àatttrè^€r^ditGens^* 

.  <i*r»r.  Second  ^trait.  '  •  ^  xv  '  i-   ••  ^•^ 

rtl.  £«  P.i/r  CHARtîVOrX,  Hifiêifi'di  njU/fi^tffuU ^ 
'•0»  de  S»  Dûhtàgtileé  '    -    *-  '  ^^'        '       '       •    9T 

pr«  J.  jAa  SCHMtJ^CHZllK,'Pfyfipiâ.flu9éi^  $ft'Uijtéi^. 
ri  N^unUetU I4  Bi^9..    ..  .      ^   l^n  ^- '      ,        Ht 

y.  Le  ymtalfli  KAtm*^^4€lj  MHvtém  pturÇ^mnei  J73^«  9»  û 
'  "imviéM  Caltnduef^efiUtiqiUé  *'  "  ^Sz, 

yi;  t  11  hXi  1 QM  t^i>éfitvmifm  fut  lu^Vffh^^  4r  D^nitt, 


*.     I 


V   .'       Ci  A 


*.  ér  Cm  e^9c4fyiff  dt  S»  Jtàn^  Bn  AJiglois;  ;^ 

VU.  Wftmtdis  %9is  it  PilêS,ne'jtn^n*ÀUm9n  <U  K^  FRE- 
DERIC A  UG  USTE.  20»f 
^VIII.  Ja  JaC  B'r'eITINGER,  Sm  Edition  de  U  Ver- 
MdMV.T.fitrU  Jdt.  tt  .Attxmdrk^  %x% 
12.  HntudUs  Ltntwâiret»  1$$ 

CATALOGUÉ  des  Livres  Nouveaux. 

* 

Libri  Lsùnu  ^ 

F^  Fabricîi  Orator  Saccr,  acccffit  Heptaf  Diffère 
tationum  Theologk<M>ratorîarnin.  4.   * 

Ste]A.  de  Biais.  Epiftolae  S.  Pauli  Apoftoli  adRoma* 
nos  Ânalyfis .  Paraf^irailica  notis  erudhis  illii- 
flrata.  Editio  nova  cum^Epifibla  commenda- 
titia  T.  H.  v,  d.  Honcrt.  4. 

£ari  Cafu^  £zplicatio  Anatomico-Medica-»  per 
Th.  Schwcnckc.  8.     .  ^  ^ 

De  Urinis  T^ôatus  doo  Atfthore  H.  J.  R^a,  S. 

Operationeft^  Expenmé&ta  Chirurgica  Ant.  Nuik* 
Edit.  nova.8.  ^ 

£m.  Meritiii  Opéra  continent  Obfenrationum 
Lib.  VIIL  Notas  Phih^g.  m  Paffîonem  J.  a 
Ezpofîtiones  in  L.  decifoÉeti  JufUniani,  ya* 
liantium  ex  Cujacio  Libfos  III.  differeniiarom 
Juris  ex  Libris  J«  Patdi  Lib.  Singularem;  ora- 
tion*  de  Tenlpore  in  ftùdiis  Juris  prorogandor  '4. 

Ltvres  des  JPranfûts. 

PAuJanUs  9  .m  V^age  Bifioriquê  dg  û,Qfi(i^ 
traduit  in  Trançêisj,  avec  des  Rtmar^t^s ,  far 
M.  Ï^Ahhé  Gedcyn.  4  Toipes^  12. 
^Jfn  fur  les  Erreurs  Populaires ,  ose  Examen  df^s^ 
fieurt  ifinions  remués  cpmme  *v{ayes  ^^  qpi  font 
faujfes i  eu  douteufes  crCf  z  Tops.  la.. 
VAfirie  de  Mi  d'Ur/é,  Pafiorale  jAUegeri^^iê,  avec 

la  Clé»  Nouvelle  édition*.  5  Tomes,  12.  j^. 
mhire  des  Fafes  p  defuis  St,  Pierre  jus^it*à  Benoh 


r-    Jr///.  inAifiptÊOita ,  Tm.  3  «^  4.  cn^mtnfâïït 
fér  Eugine  IfL  i^fimféint  par  Pie  IV.  4. 

tjn  Intérêts  frêfent  des  PmSamees  de  l'Europe  ,  fom^ 

dez  fur  les  Tf^ûtex,  uimlus  depuis  U  Psix  d'U* 

trecht  inclufivtment ,  O"  fitr  les  Preuves  de  leurs 

Pretenfions  particulières ,  par  M.  jf.  Roujfet.  % 

,.    ïiptf»;  4.  -\ 

Nouvelle  Traduâliou  Fraufoife  du  Pajhr  Ftdû,  avec 
le  Texte  À  coté.^, Il,,  \ 

Perkitt  Faux  Duc  dYork^  fous  Henri  VIL  Roi  S  An- 

.-  .   ^4tierre'9:^ûuvelle  ^fierique»  il. 

Ten^<du  Geui,  par  M.  de  Voltaire.  8. 

Jf4uvitasf  Recueil  de$  Pièces  de  Théâtre.  8.  2  Tomes. . 

Jf^iftûire  Ancieemt^  des  Egyptiens,  des  Cartbagincis  , 
>-40S  Ajfyrkhs  ptc.  par  Mr.  Mallin.  Tàm.  5. 

Les  Avamures  de  Monfr.  KohtrS  Chevalier  dit  de 

\ .  [  feauchine^.  Capitaine  de  Flihujiiers  dans  la  ima^ 
velle  France,  ii.  avecfig. 

JfSiflmf-de  Charles  xn.  Roi  de  Smâe ,  par  Mr.  dé 

^A  f'iVûltatre  Nouvelle:  éditiên  atsgm$ntis  par  VAsé- 
tsur%  avec  Us  Remarques  critiqem  deJnîr:  de  la 

fru:KMff^ay4  dr  ks  Ràpmfm  d»  Mr.  de  Vdtaire,  B. 

.fVfift/mf  deMmtre  .Franc  Makêlass&e.  Nouvelle  E-- 

^r.-f  ,iMm.  S,  6j9m. 

jHéhvtc  dé  Vévkphre  Ottoman  trmdmte  de  r^aUen  da 
:..  jiîigrwfc»  par  Mn  tmsrem.  11^  7  tomes. 

J^4/t^bek^fear^frrvir  àilBifieèm  Ecdefiafiiépte  desfix 
premiers  fieclesfjof  l^  6r.  Le  Nain  de  TiUemont 
foL^  ip  Tomes.  .    ^   .     , 

U^/hiré  des  Empereurs  &  des  antres  ^riittes  qui  ans 

^^'  ;^ftgaé  durant  ies  fix  premiers  fecles  de  l^Egîifk 

trc.  par  leS^.  te^N^n  deTiliemont.' fol.  ^T^^m. 

S^ohe  du  fiixjeme  fiéck ,  far  Manfr.  I>urand,  Au- 

.   ^nedeSt.  Maf^n  tyc.  k  Lmdret.  ti.  4  Tcm. 

RsjUxions  fier  la  P<nfit  en  général,  fuhies  de  trois 

^î^resfur  là  âtcad^nee  du'Qont  enlÈrance,  far 

Mr.  A.  X>.  3.  M.  %. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des  Outrages  des  Satàks 

DE  L'EUROPK 

Pour  les  Mois  d*Oâ:obrc,  Novem» 
bre  8c  Décembre  17)5. 

ARTICLE    L 

1 

àîourxîOTAorriïiorm^l'^r'^uîvwiwfnfên. 

DlONYSII    LONOINI    Je  SUBLIMIr 

T  A  T  E  Conmentarius,    &ffem  nova  Verfione 

dêTtavsty  ferpetuis  Notis  ulitfiravity  ^fartim 

ManufcriptofHm  QpCy  partimconjiBufi^  eme^H 
'    davit  {aoéUtis  etiam  vmnihus  ejusJem  Au3ar$s 

Fmgtnentis)  Zacharias  Pearce,  A. 

M.  ^egiét  MajefiaH  i  Sacris  D<mefiici$ ,  &c. 

Editio Tertîa.  Acccfflt  Fr.  Port i>  Cr^ 
'    tenfs^  in  L0M6XNUM  Commi0arhfs  inte^ 

ger,  nunc  frimum  fdkus^ 

Cfett-à-diie:       '    ^      ^^ 

Traite'  du  Sublime,  «ùr IDti^tïXo^aiW; 
Tlm.XlFârfM,  ai  Pu- 


Jt44  t'  IQlBLtOTHEQPB  RaISONKB'C, 

'  dts^ttei  ^'^n;  bout  .à  l'autr»  ;,  &  c*T'k^  on 
'  partie  à  l'aide  des  Manufcricsj  en  panie  par 
ConjpQurt,  ,Avec  tQUS  les  Fragtrens  du  mê- 
me AuicM.  Par  Zacharie  Pearce, 
Maître  es  Arts,  Chapelain  de  Sa  MajeSéBri- 
îamMue^c.  TroiGémeEdûit»!,  àlaqt)élle 
onajôint  un  CoffiW«ï«(>?  entier,  qui  n'avoir 
,  point. en^cjre  ypf^>  %  ce  Traité  de  t^Tiiin, 
'mr-BRAMçois  PoRTUs,  Candifft.  En 
■  grarnl  i»  o&avo,  pa^.  372.  fans  les  Pr^^tM. 
A  AmfittiaM  ,^  chez.  les  Wtt^fm  &  Sviitb  , 
Ï733-    .     '"  -1 

IL  y  a  neuf  ans,  que  Mr.  Pearce  publiai 
-£mï*Ti-fa  première  Edition  de  L  0  R  gYk  , 
en  très-beaux  *ara<£tércï,  &  d'une  iorme  {a)  qui 

is  cher  qu'il 

s  Acheteurs, 
ux  Libraires 
Iditidn  en  un 
mmode  pour 
par  la  décou- 
re qui  n'avoit 
t  mort  il  y  a 
«veau  Coin- 
fin,  comme 
I  de  feuilles  il 
îtnpriiiief'flts  EffUtiathWs ,  on  Votes  Critiques 
léparécs  du  Corps  de  l'OuVrage  dans  TEditton 
é' Angleterre ,  lors  qu-'il  vïpc  Wut  d'un  coup  avis 
aux 


r 

aux  Lîbwiitif, Mqae  Mr.  ftir^i-flBfti'aûteiHtti:> 
primer  ion  X^^,  préaS^cht  ^hidêif\^  fbf^ 
me.  Dès  ce  moment,  fis  fiispéndîrcnt  Timp^éC* 
fion ,  qu'ils  ne  pouvoient  abandonner  eiîtîft^J 
ment,  vu  iqu^elle  ëroît  fi  avancée;  6c  quand  PE- 
dîrxm  de  Lêmlres  eut  paru,  ils  Ja'fu  Jvît;eôt  en  ce 
gai n'ftoit  pxs  encore  imprimé.  Pôtir  lerefté',' 
il  n'y  avoir  pas  d'autre  moien  de  l'y  conforrhér, 
qu^'en  raffemblanr  &  fàifanf  imprimer  à  part  tdvii 
ce  qui  fe  trouvoit  de  cc«rrigé ,  de  Changé ,  '  6il 
d'ajouté  5  par  l'Editeur  ;  &  c'eft  ce  que  Ton  i 
fiût.  Maisf  avant  que  d'entter  dans  le  détaD  dé 
ce  qui  cft  particulier  à  la  nouvelle  Edition  d^AffÀ 
fiêrdmm^  ii  faut  parler  du  fbn4s  même  de  î'Edi-^ 
tion  originale,  qm ,  quoi  que  publiée  dèjniîs  plù-*' 
fieurs  années,  n'eft  guet  es  connue  en  deç$  ne  M 
Mer ,  &  (kmt  cette  Copie  fort  depuis  peu  dé 
deflbus  la  preffe. 

Apre^ s  le  travail  de  J  ao^uesTollius, 
qui,  fur  la  fin  du  Siècle  pafle,  puWia  luOfigm  re- 
^û  fur  les  Manuscrits ,  traduit  de  nouveau  cri 
Latin ,  accompagné  de  toutes  les  NoteS'  Varh" 
rum^  Éins  en  excepter  les  Remarques  FVançdîfe 
de  Mrs.  BoiLEAUjDACiERjécBoïViNi 
jointes  à  la  Tradu<flion  du  prémiet-,qùerEdi* 
teur,  à  caufe  de  cela ,  fit  auffi  im^M-imer  dans  Ip 
même  Volume^  après  tout  cela,  dis-je,  ilifcm* 
bloit  xju'il  n'y  eût  plus  qu'à  copier  cette  belle  & 
ample  Edition ,  ou  du  moips  qu'op  ne  pouvoit 
plus  troitver  qu'à  glaner.  Cependant  Mr.  Vear^ 
ce^  que  fon  caraftére  d'Eccléfiaftique  n'a  pa^ 
empêché  de  s'enfoncer  dans  rEtycie  des  Belles 
Lettres ,  crut  être  en  ét^t  de  donner  quelque 

Q,  3  cho- 


Ufit  pour  ta  rei^fin^a  l^iece^  «ucpoidr  k  Vttw 
iîpfi  ce  pour  lei  Nocciy  quicn  doireot  ficilket 
riatelligence. 

.  TêUh^  t^éeoit  fenri  d'une  Cdlfttfoii,  fiuten»» 
.«Fcfois  par  I$ac  Vossius,  d'un  M^ntiscrit 

3iiieftàPiif#,  dtm  It  BiblkKbéqtt&  dtt  Roi;  fie 
e  ceUe  <iii'un  (à)  Bibliodiécdf e  du  Faséga»  lui 
€omaiuniqua  de  trois  Manuscrits  de  cette  Bi^ 
bUotbeque  du  P^-    U  ^voic  lut-meme  ^  dam 
fes  Voiages  y  comêré  un  Manuscrit  de  la  Bibiîo-» 
tbéque  de  5iili»f  Mm^  à  Kiâr//^,  mais  fort  à  k 
bâce ,  comme  il  Tavouë  >  donnant  à  entendue  qu9 
ce  fut  l'eâèt  du  peu  de  courtoifie  d'un  hooim^ 
qu'il  ne  nt>nQme  pas.  Mr.  Feaf^e  a  eu  ici  de  nou- 
veaux fecours.    jLe  Savant  H  u  d  s  o  k  >  BtUio- 
théçaire  d'Oxford  y  qui  avoic  réduit  en  abr^ 
rÉditibn  dé  ToHius ,  y  joignit  des  Vaiiétez  oo 
ledure,  tirées  d'un  Manuscrit  du  feu  (*)  Eve- 
que  A'Ely,    Peu  de  tems  après,  on  vit  parotàe 
des  ObiÎMrvations  Critiques  d*un  doâe  {e)  AHe- 
mand,  Conrad  Samuel  Schurxfleisch^ 
<bns  lesquelles  il  explique  ou  corrige  bien  dei 
endroits  de  Longiny  &  il  rapporte  les  Variantes, 
qu'il. avoit  recueillies  d'un  Manuscrit,  qui  & 
trouve  i  MildMj  dans  la  Bibliothèque  de  Si.  Am^ 
fmjè.    Mais  Mr.  Fear^e  chercha  fisr  tout  à  être 


!ë)  tâmtm  >ii  Zmetâgms» 
kj  Jtun  Â4tw$,  Ce  Mtnufcrit  cft  piéftatemmt  dant  l^ 
25bliocbëque  de  Oomiri^. 

(c)  sAnimàd'V9Tfioms  éé  Dion,   Ungin,  tcc»    ^  CUiciktu  à 

^ACOBO  TOtLlÙ  timfii  tm*  &c«  Vitcttbcrgi  lyit* 


«wtelutoaai  « JiifllaiMrtfo F«Hr^  ce i^ 
an  parut  (ftoCÉHt  jhuroécéifimi,  i^u'mi  lecnrit 
tf]ciai^tif}3e£zcensii»{$y  & (focuimtoie,  «uia» 
«ment  de  iîsitMn  B o  i v  ik,.  c*èk  fdiigkfld^ 
MIT  lequd  tous  lesftotresqm  nsflentont  éâ  0(P 
piet.  i  Heoreufetoent  oiirSaVant ,  Qvcc  de  'oa» 
ticm,  £e  fbrt-éêiiëdviii  hicômioiffiince^k^aiio 
cienBMainBcria^feitiû«Viâtai6rsà  Pam^vtoua 
k^  iaften  prendte  la  pèitie  de^ixffiftrer  àvéciàin 
cdui  dont  il  f'afit,  i&  oTen  «tamaer  iiiites  1^ 
^retîès  feçoès  àkutu^tTim  Ëxètnpkiiv iitts 
{nimé.  Par  là  5  aoffi  bièa  que  ptr  des  Letcrei 
pamciiliéres  de  Mr.  JMtitb,  nôtre  Ediceor  fut 
mftnâc  à  fbnAde  kjqatdité  &  da  contenti  de  ci 
A4anusc7it,^cotnme^ill^eâttfûlut-nlême.  CeA 
k  feul,  qui  montre  bien  l'étendue  jufte  d^  la^ 
cunes ,  que  le»  Interprètes  ou  n'avcri^t  point 
connues,  ou  s'étoient  âguré  beaucoup  ttioindr&t 
qu'elle;  neibnt:  découverte  >  qui  à  la  vérité  ftuç- 
jnente  le  reg:rec  de  ce  que  nom  avons  pef^ 
d'un  Auteur  fi  eftimé,  mais  qui  &rt  à  empêcher 
qa!où  ne  ft  flatte  quelquefois  de  pouvoir  repara- 
is porte ,  en  fui^mt  par  conje&ufê  peu  ite 
^nots,  ou  peu  de  lignes.  Une  dune  ehoib  ênt. 
core  plus  impottaat^  c'eft  que,  pas*  ta  ttouveite 
a3Dn(k>ûeation  du  Manuscrit  de  Pétif  i  oh  ^ 
jdairement,'  {h)  que  tes  Vtriétex  de  leâure,  -^nc 
blié»  par  TU&$tt^  &nt  presque  toâfjoats  faumd\ 

fi* 

^4)  «it.:||o^V4)«r  ckitw  fa  1.  Kote  fiu4«  V^eradn  et 
B  01  LE  AU,  dit,  que  Ç9  MtiliiseHt  cft  de  kpt  I  iMic 
cens  ans* 

{b)  Vôiez  »  par  exemple,  f4{«  21S,  iil,  iij.  dâ  C* 

mêndaiiênÉé,  ■  -i*  y .  ^^    '* 

Q  + 


iiii  iii_  I  ilfi  iiimi  11  Ti  hli|i|i<ÉiiiiiTiii  rMTr  ï 
memér  lé  Maauscnr,  otJé  ûS^  de  IHi&fifx  à 
copier  la  Ccdlatknif  &  pak-ctre  auffi  àcMfoo?» 
Are  ces  Viu:îé£e£  arec  les  toqeÛures  is^VAfgimf. 
UQ  ne  pourra  plus  déformaif  s'y  txompeikt.  jpv > 
outre  là  Divcrib  Leçons  fidelemeac  indÎQoées 
dans  les  Notes  de  Mr.  Pmmvs  il  a  mis  %  Ja  fia 
du  Livre  une  Me  de  I0uteê<lfli.«itrc9'^  doitf  il 
n'aroit  Eût  aucune  mwwîfcin^  H  dfttmtsAïUB  » 
dans  &  Pré£Me>  mm  dtfcriptioii.exftâe'ib^a- 
auscrit)  de  la  grandeur  &  du  nombre  des  ïeuil* 
\gxs  qu'il  contient,  de  l'endroit  où  oommèncent 
&  ou  finiflèot  les  Lacunes ,  de  la  quamité  de 
Feuillets  perdus  Sec.  ^De  pSUis,  il  a  fait  graver 
un  échandUoa»  en  ftçt  Iknes,  de  l'écriture  du 
Manuscrit;  ce  qui  peut  ârvir  à  jugrr  du  tenu 
auquel  il  a  été  oopie,  comme  fr  l'on  avoit  fous 
&s  yeux  le  Manuscrit  tneroe. 

Après  la  Vr^su  de  XEdittwr ,  cm  trouve  la 
Vie  de  ÏAwiem,  Elle  ne  peut  qu  être  courte; 
œ  que  l'on  lait  de  LQngin  le  réduifant  à  peu  de 
chàky  dont  le  principal  fe  trouve  dans  la  Préfk* 
ce  de  la  Traduâion  Françoife  Mr,  Tesr§e  au* 
jroît  DÛ  allonger  (à  narration,  en  y  joignant  les 
dcationsdes  Anciens,  d'où  il  Ta  tirée^  &i)u'fl 
d'indiqué  pas  même  le  {dus  {bavent.  On  poum 
Toir  toutes  ces  autoritez.  dan^  les  Préfaces,  qiû 
fbm  à  la  tête  de  TEdidon  àtTMm^  k^dle  a 

ëir  là  qudque  avantage  fur  ceUe*d.   Mais  nôtre 
diteur  cft  plus  oxacc ,  iur  lit  lifte  qu'il  doooe' 
des  Ecrits  perdus  de  LoMgfm, 
,  La  méthode  de  (es  Notes  a  qudque  dK>fe  de 
fingulter,  6c  qui  mérite  d'écre  imité.    £Ues  font 

divi*» 


r^iMHi^-dive^,  qui  r^ardeat  lof 

"tê'h  véritable  manière  de  lire; 

Ymacjl^'Ctt^  jBtti  iêrvtnt  à  ei^iqiKr  ou  é- 
dbircir  le  Textt  mnie.   Les  <iemiéres  font  tou* 


tes  au  bas  d^  jMMk  Les  aatte$  ooc  été  {dacées 
à  putr  «plitlfCSorpd  de  rOuvrage  ;  en  foite 
q\m  Tendrok  dit  Texce^*  ^u^l  elles  fe  rappor- 
tait, T  eâ:  indiqué  par  des  Cbifires,  qui  le  fui- 

yeot  iW  iaccmipciom'4M!iic>  ^^  c^  mêmes 
Cbififres,,  il  y  jg  jMKOiTcacte  &  les  Notes  du 
bas4i^PV^9  #«ja^  petites  Notes>  dans  les- 
fl0lfHm  marcfiit  en  un  Dx>t  Tancieime  manière 
e  tire  >  qui  a  été  changée ,  ou  celle  que  l'ou 
croit  in'il  faut  fvilb&iikm  à  la  Ipg^  ordinaire  p 
lora  ^on  n'a  ofé  y  ôan  dunger.  Cela  épargne 
aux  C*eâ^ws,  oui  ne  chord»^  que  le  nèceffai- 
Te,  rembarras  cle  démêla:  les  Notes  utiles  pour 
l'intelligence  de  l'Auteur ,  d'avec  les  minuties 
de  Critique^  dont  ils  ne  fe  foucient  points  ou 
dont  ils  ne  veulent  prendre  connoiûknce,  quV 
près  avoir  vu  fans  interruption  k  fiiite  désfeiv- 
iées:  6c  pour  les  autres  fortes  deJLaâoiVi,  q^ 
aimexiit  jxtîpux  k  pure  Critique ,  ou  oui  reulenc 
coBEUDeocer  par  là»  il  leur  eit  aiié  de  &  fadsiatre 
«Il  iiacdurtnt  aux  Notosy  auxqueUtn  oii  lesm%- 
Toie. 

Mais  le  bo|i  goût  de  l'Editeur  paimt  eoooie 
xmeux  par  la  nature  &  le  choix  des  Remarques^ 
qui  Som  fàm  le  Texte.  S'il  en  a  empamte  «ma 
pMtie  de  l'Edition  de  Têlbus^  deouoi  ilnV  aMîc 
pmtm^en  defe  dispenfer;  il s'eft  boœé acette^ 
'  qA  fttt  de  quelque  vh^  ^ur  entendre  fcn  Au- 

Ciî  tcur> 


/ 


af9   SfBMOfwt^y»  itjUHPWtonrtt^   * 

4'éciftertout^éqdagetl'éradîdoii,  qm^^^itoi*^ 
peuc-étm  ttttie  dVaUewf)  tie  feit  de  vkm^uw 
priiicipai.  Du  refte»  il  a  tiié  de  fen  propre  fonds 
b  {>lus  grand  iiombie  des  Notes,  Ôc  û  %y  i^ 
ptopàSt^  non  {culttneiiC'd'es:pliqtter«e4^é<^^^ 
tir  co«c  ce  <^  en  a  bdfoki,  mais  e&e<]»e^d'iliB9^ 
trer  le  fond  de  la  nuttiére^en  alléguant  dés  e^taH 
^  du  vrai  Sublkne,  tir»^  des  Asteittu  Latins; 
8c  de  l'Ecriture cnéme^peur  lescotnparer  à  ùdùt 
Ijue  L0ngiM  raj^xnte  dc^  Âute|tfs<îm3s.  Il  m>- 
pofe  auffi  des  exemples  contraires,  firmbMnes  à 
^eux  que  Laitgfn  cndque^  8c  ifaifî  il  fournie  eux 
^Ijeâeurs,  dequoi  ju»nr  ibUdement,  tiar  les  Ré^ 
gles  établies  dans  ce  Tnttté  >  en  quoi  les  tmciettt 
'Auteurs  les  plus  eftitneï.  les  ont  fui  vies ,  ou  non  > 
-te  font  par  conféquent  dignes  d'être  louefc,  oû 
Mâitiex. 

Pour  Tune  &  l'autre  forte  de  Notes,  il  s^eft 
ifervi  de  tout  ce  qu*il  trouvoit  de  bon  &  dans  les 
-divcrfo  Editions  de  Lcugm^  qu'il  a  toutes  paiv 
eourrfëô  x  &  ^^^  ^*  Verfion  Françoife  de  Bùi^ 
*kéuy  accompagnée,  outre  les  Notes  du  Traduc- 
teur ,  de  ceues  de.  Mrs.  Dsiter  &  Bmvm  ;  & 
àioïsïts  ObferVatiôns  de  SfhurxJUifibydont  nous 
^vons  pailé  ci-déifus.  La  Verfion  de  Béfffrynr  ef^, 
à  fon  avis,  d'un  ftile  noble  &  pur,  mais  non  pis 
'  (a)  toujours  fidèle.  A  cela  près,  il  ne  dé&pprou- 

*  f*)  Outre  les  cjemplct  qp^oa  en  Tbit  ton*  leTcx^c 
tnë^Mc»  Aûhi  les  deml^ret  EdkioASt  ott  pem  en  no»- 

fV^i  atteignes  nutcet  dâlis  les  Mifétûmé  OUer^Mhmtê  ^  qîn 
parotlfent  de  deux  en  deux  mois  à  Um/tttdsm ,  Vol.  1» 
Tom.  IX.  fd^.  14J  j  &  fif^. 


icrupuleiiiemefit  (bn  Origtnd,  8c  felbtratudiS 
i  Tcsûdre  b  pienflSe^pÂtôtqiielcs  mots  6c  le  tcmr. 
Cdftcftpertnfe,  M-il,  dsns  !es*Trtdtiâians  en' 
Langac  vu^ak«>  où  Ton  fe  contente  du  fens  en 
giDS^  te  fon  demande  de  félégaflce,  6et!es  or- 
fKraeA^.    Mtis  ancre  chofe  eft  dam  utte  Vwfiort 
Ltrine,  q«i  doit  pawStre  à  côté  dn  Te^te.    EU 
le  a'eft  ià»  <pie  pour  être  con(iikée  dans  le  bc- 
fom,  fitf  tout  de»  perftmAcs  peu  vcrfêcs  dan^  le 
Grec.    Ocft  U  itifon  pourquoi  nôtre  Editeur 
sNl  pokir  feteftu  la'  Vcriîon  Latine  de  ToUkfs  , 
çi'il  loue  d'ailleurf  ,  autant  qtt*dle  le  mérite  ^ 
tasàsqlÊlyÏL  forte  de  déltCateilè  CicéràmenKeydota:^ 
ce  Savtttt  fe  piquoît  beaucoup,  devient  obfcure, 
par  fês  périodes  longues  8c  arrondies*;  de  forte 
qa'âa  jugement  de  Mr.  Pearce^û  eft  fouvent  plus 
âifé  d*€n«eiidre  le  Of  ec  de  Longm ,  cjue  le  Latin 
de  To/li&r,     Feu  Mr.  Hudfin  avoit  bien  remédié 
en  partie  à  ce  défaut,  dans  (â  petite  Edition,  oi| 
U  abrégea  beaucoup  d'endroits  trop,  diffus  de  la 
Verfion  de  Ihl^s,    Mais  cela  ne  fuffifoit  pal 
pour  ôter  toutes  les  fuperfluitez,  8c  pour  réau> 
re  les  chofes  au ,  point  qu'il  faut.    Ainfi  nôtre  E- 
diteur  a  pris  le  parti  ae  fàife  une  Verfion  toute 
fu>nvdle ,  telle  qûll  conçoif  qu'elle  doit  être 

rurTuf^e  qu^ns'y  propofc,  c'eft-à-dire,  où 
foiÇt  que  la  Lathike  foit  bonne ,  &  que  l'on 
exprime  clairement  &  brièvement  le  fcns  dcP^Au- 
tearGrec.  Il  eft  fi  attentif  à  fiûvrc  ce  plan  jqpe 
touttes  les  fpfe  quTl  eft  obligé  de  riyplécr^  par  le 
leos  meme^  un  ou  qudque  peu  de  mots,  qui  ne 
font  pas  à  la  lettre  dans  r Original,  il  les  defigné 

par 


Il 


par  des  cantâéeer  Itali^MS.  Cda  eft  fort  utile 
pourkJeuneiTe; 

Notre  Editeur  ne  p^ifbit  d'abord,  qu'à  don« 
ner  le  Traité  du  Suhume  ainfi  rerû  &  edaîtci:à 
fit  manière.  Mais,  par  le  coniéil  de  iss  Amis, 
il  y  joignit  enfuite  les  Fragœens  qui  reftept  ciç 
quelques  autres  Ouvrages  de  JLMgm^  ou  que  l'oo 
croit  au  moins  en  être  tirex.  JX  a  fuivi  pour  ce* 
k  la  dernière  (a)  Edition  de  Mr.  Hmlfouy  où  la 
colleûion  eft  plus  ample,  que  celle  de  Tolhnsy 
dont  les  Notes,  aufli  bien  que  celles  de  Mr.  Ba/* 
n^iny  &  de  Mr.  Hudlhn  lui-tnéme,  fe  .voient  ici 
tu  bas  des  pages.  Pour  lui,  il  n'y  en  a  ajouté 
ue  peu  des  dennes, félon  qu'elles  ^  préremoieac 
ïir  le  champ.  Mais  il  y  a  placé  le  premier  Fr^- 
tnent ,  qui  n'étoit  que  dans  la  Préâce  de  Mr; 
Huajon;  il  a  aufH  un  peu  changé  l'ordre  des  Mi- 
tres Fragmens,  &  corrigé  la  Verfion  Latine  en 
beaucoup  d'endroits. 

On  ne  trouve  point  ici  de  Table  des  Mttîé* 
tes  y  {h)  comme  dans  l'Edition  de  TnUius:  maif 
il  y  a  un  îjfdex  Grec  des  Mots  &  des  Phrafes  les 
plus  remarquables  >  beaucoup  plus  ample  &  i^x» 
corrcd:,  que  celui  des  Ediaons  de  Mr.  Hudfin. 
,  Voilà  en  gros  le  plan  de  cette  Edition.  U  faitt 
maintenant  donner  quelques  exemples  des  di£[e« 
rentes  fortes  de  Notes  de  Mr.  Pearce. 

A  l'e'gard  des  Notes  critiques  y  ileftbon 
de  remarquer  d'abord,  ce  que  l'Editeur  nous 

ap* 

(«)  De  17 1 S.  La  première  parut  en  1710. 
(h)  Mr.    rearc$   dit,  dans    (a   Pré/Mt:  D»»s  ImJices   huit 
9f>fri  fubjtJ  &c.    Mais  on  n'en  trouve  ^u*ua  dtoi  cette 

ÉdiLioD« 


«yprend  dans  (kJr^fUêy  qu'il  â  (uhHi  le  Tene 
de  Paul  Manucb,  ccxnme  le  plus  com- 
mun, à  moins  que  celui  de  la  première  (^f)  Edi- 
tion, &  les  Manuscrits,  ne  lui  (buraifiènt  quel- 
3ue  meilleure  Leçon.     Toutes  chofes  même 
'ailleurs  égales,  l'autoricé  de  cette  première  £* 
dition  lui  >a. paru  devoir  l'emporter  fur  cellede 
Maimce^  parce  que  celui*ci  fe  vante  lui-m£mc 
d'avoir  corrigié  (fe  (on  chef  bien  des  endroits  , 
{ans  diilinguer  jamais  fes  propres  conjeâures  d'a- 
vec la  manière  de  lire  du  Manuscrit  {V)  unique^ 
fur  lequel  il  publia  ce  Traité.    Âuffi  Mr.  PMivsr 
a-t-il  reconnu ,  par  des  preuves  inconteftaUes , 
en  ce  qui  regarde  les  Pauases  d'Auteurs  ancicDS 
citez  par  lUmgin.'^  qu'au  lieu  de  les  rapporter 
tout  tds  qu'il  les  trouvoit  dans  fon  Manuscrit» 
il  1^  a  réK>rmez  fur  les  Editions  qu'on  avoir  a- 
lors  de  ces  Auteurs:  car,  félon  ce  Manuscrit  & 
tous  les  autres,  aufli  bien  que  félon  la  première 
Edition,  tous  les  PafTages,  nors  ceux  qui  confi- 
dent en  deux  ou  trois  mots,  fe  trouvent  àxiCL 
d'une  manière  im  peu  différente  pour  les  termes» 
de  celle  dont  ils  font  conçus  dans  les  Orig^ux. 
£c  ZjffngJM  n'eft  pas  le-feul,  qui  en  ufàt  ainli :  c'é- 
toit  la  coutume  des  autres  Ecrivains  de  l'Ami'*» 
Quité ,  &  des  plus  ^ands  Auteurs.    Coatens 
d'exprimer  le  iens,&  les  principaux  termes  d'un 
Paflage,  qu'ils  rapportoient,  ils  ne  fé  meitoîenc. 
pas  en  peine  du  refte.  Ce  n'eft /)ue  dans  les  der- 
niers 

(4)  Publiée  \  BâU  en  1554.  P^t  Frdmfois  T(fUrtiL  L'ân- 
oée  rui?aqtc.,  Àiâjmty  ^ut  n'ea  atoit  aucune  cooaoiP* 
ftQce ,  publia  la  (ieone ,  à  Vémfe. 

{h)  Ce  Maausccit  ap^axceuoic  au  Caidioal  B^pm^mm 


ff4  '  Bti&toMiBÔini^  ftA A6Kih&«9 

9rier»Slkl»,  i^cAtcMt.  Étare^^  que  l'bn  a  bi^ 
trodttitlamode,  louable  certmàement,  de  citer 
fnot-à-mot)  &  avec  kt  dernière  extdictide.     A 
cette  occft&on  5  il  Mt  une  rémaraue  contre  le 
ÙLtntax  Mr.  Whist  on  ,  ftm  Compatriote  , 
c^eft  que  le  fait  inconteftaUe  y  dont  il  s'agit  ^ 
montre  arec  côR4)îen  peude  rsâSon  ce  Savant  à 
prétendu ,  q^e,  par  tout  oà  les  Ptâages  de  V.^ém^ 
iiin  TêfiatMTtt^  tel  que  nôtw  l'avons,  font  cirex 
autrement  dans  le  Nouveau  •,  il  fiiut  réformer  le 
Teate  du  premier  fur  les  Citations  du  dernier. 
Venons  maintenant  au^r  Exeinples  des  Notes  de 
l'Ëdieeur,  oà  nous  examinerons  qttelquefbis  par 
oee^on  \sk  Verfion  du  Sacyriôue  François. 
'  lAugjm  y  d^thi  avoir  expour  fon  defTein  &ns 
uffe  eç^éce  de  Préface ,  dtr  à  TAihi ,  auquel  il 
s*«dreife  par  tout,  &  en  faveur  de  ouf  it  avoit 
entrepris  r  Ouvrage  :  (a)  Cef  à  vâus  a  juger  avec 
Ut  iUmrére  fneérité  de  t  eûtes  Tes  far  fies  de  cet  JB/I 
fuy  0ç  fri^M  X»)  »itBrittt.    Akïû  portent  tontes 
tes  Editions  précédentes.    Mais,  au  lieu  de  «-/-^ 
f9nt,  Mr.  Pearce  a  mis  dans  le  Texte,  ^ri^vx^c, 
fiir  Tautorité  du  Manuscrit  de  Parts ,  foûtenuë 
de  celle  d^un  des  Mff.  du  VatkMry  qtû  porte  srf- 
fmàif  vifiblement  fait  de  Trdpvxoi*    Cela  ajoute 
à  la  penfée  quelque  cfaofo  qui  n'efl  pas  indiffi- 
ivnt.    Car,  faon  h  leçon  vulgaire,  Laug^  die 
amplement,  eemme  cela  efi  rasjmuMe  ^cennje^ 
naUe;  au  lieu  que^  de-fautre  manière,,  il ^u« 

tradui- 

'  f«)  Seéb.  I.  pag.  4.  Un,  4.  Cai  Tes  ligiies  font  pat 
tout  numeiotées  de  cincf  en  chiq^  8c  aiau  OA  peut  Ca- 
boté-tioturei' le  paffiige  indiqua 


^  âfzv^iMt  i[^<^  diim  de  x^otts.  Une  lettre  ôtée^ 
&  use  ancre  cirâgée,  &ifoit  di$pan>kre  un  élo»' 
ge  y  trcs^pÀea  ^«oS  ici ,  (c.  très-conforme  aux 

(e  Jinférit.é  ^  mlfis  étnmf  natmtfdlfinm^  i 
.émit.  Ce  tmturtUtmit^Py  à  aSKin  avis,  eft  ioin 
propre.  nfecUi:dftCt;(}atarriveorclinairetxient^ 
oapar  un  «fiiat  du  «^turel^  ouftloo  leQcauor*« 
dinàtre  dea  chofibi^  &  noù  pas  de  ce  qui  %  4y( 
rapport  au  Demie  U  Jfaiidr4it  aioA.réftMnver  la 
Verfiaoy  |dooi  k  nouveau  Texte:  #v«r  ctàtefi»^ 
€&ité^^  mmdtVÊM  À  wê$  Amky  &fff  'omu^ffi^ 
maÊta»Ut^  Le  de^Diler  mot  ef);  ici  aum  bk»  p^ 
ce,  quft  MXur^iWfwr  Teft  sud  dam  les  parolit 
fféeiKiaiics, 

Enfire  k$  deâiurs^  oppofez  au  Spilime^  Lçêê^ 
ifÊ$>  eu  met  un>  au'U  appelle  Fuétifité^  8c  qu'il 
définie:  Vm  fmféet  JEco^  y  qiti  fomr  kn  traâ 
vecbtnbéBi  ikvmi  firmJi),    Cejl  ^  iyo&ce*c-il>  i^ 

fiifl£}aif  £6s/r  ^xfra^dmaire  ^  Je  for f  H^ammiK^ 
wÊaitfiKt  ê90P  dt  fUfpna  &  Jtéié^Mk,  Aptè% 
quoi  fiii^ceofi  ces  paroles  :  (41)  \mwiaimTÊ%  h  ht 
yriA  aiAg<w^<M»>  A  U  place  du  nxiCf\|t#i«^ 
lOn»  qui  iè^lk  dtos  lea  î^iidoas  pcécedeoujes j^ 
lenouirel  EidScfiuii a 91Û1  ^m^ >  fondé fiirla(4) 
pBSfln^EdiQ»ii>.&  fiir  dfKMX  Mi«auitfrit«»  dfnt 
cehô  de  Pimr  eft  un.    La  peniee  même  de  L^ 

M' Sod^  Ulr. pa^  !%  ^  »»  tt* 

(A)  Emmàmtm.  psg.  uo ,  Z2t. 


1^    BrBUOTBS^^B  RAW>i6q»9 

jèi  demtâdoit  un  chiftgemeiit  de  k  hcgtm  oiv 
dîoaire,  qui  lui  bit  mettre  ici  puretnent  de  fim* 
plement  au  rang  des  d^uts  k  Siik  figuré^  qu'il 
donne  [a)  aiUeurs  pour  une  des  Sources  du  Su-- 
iSme.  Atnfi ,  au  lieu  qu'il  diroit ,  cpe  ceux^ 
donc  il  s'^igît,  dûmumt  dans  le  Stïk  figuré ^  ^ 
dams  une  mmBHmfi  affêéUtien  ^  'ûàk  maintenaot^ 
que  Cts  g3ns4à-  tombtTti  dans  kfiik  bas  y  oppofë 
par  conëquent  au  Sublinie,  auffi  bien  que  larf-- 
feéhttkm.  I/affàire  eft  de  trouver  ce  lois  dstns 
féind^t  mot  y  dont  on  n'a  ailleurs  aucun  exem* 
pie:  mais  l'analogie  de  &  dérivation  y  mène  ai- 
jément^  fie  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  ^  où  quel» 
que  ancien  Auteur  ett^ploie  des  mots ,  dont  il 
eft  l'unique  ^ant.  Du  refte ,  (kns  la  préfieren- 
ce  que  méritent  les  Manuscrits  indiquez  >  on 
pourroit  fuivre  celui  de  Venife^  qui  porte,  fttfp»* 
n^,  terme  commifn ,  paf  où  Ton  defigne  ce  qui 
eft  çMtif  &  de  nulle  valeur.  La  Verfion  de  (*) 
&OILEAU  eft  ici  la  nx)insc6nfimne  de  toutes 
èrOr^nal:  Farce ^  dit-il,  qu^àlafin^font  s'at'^ 
tacher  trop  au  Figuré^  ils  tombent  dam  unefitte 
s/fêSathm,  On  v<Mt-là,  que  le  Tradui^eur  fait 
r«^aider  cette  affèélation ,  comme*  l'eflfèt  d'un 
trop  grand  attachement  au  Figuré;  au  lieu  que, 
fbit  <^*€m  liTe  r^uàu  ou  /•^mtit ,  le  vice  ^  mis 
de  niveau  avec  %tMify\ê9^  de  forte  que  YhettiK^ 
Unn  tombe  paiement  fur  l'an  &  fur  l'autre. 
Lors  que  Ibingin  veut  donûer  des  exemples  du 


W 


U)  Seâ.  VIIL  pag.  x6.  Un.  n. 

\b)  CJi'4p«  11.  pa^  32,  Tom,  11I«  0»»vm,  £d^  ^^^Am^ 
fitri,  I7M. 


ViHfJrMj  un  sncini  iS&arim,  nommé  Ti> 
mb'B)  dont  il  n'eft  lièn  parvqiu  jusqu'à  nous, 
&  piÎTcnte  d'tbord  i  Ton  esprit,  comme  péchant 
le  plus  en  ce  genres  &  &  cette  occafion,  il  don- 
ae  fon  citradtére ,  commençant  par  les  bom)e« 
taualitez  qu'il  y  reconnoît.  (a)  'a>1(  rit  fût  £»» 
liMrW  ig  «-jit  hiyrt  hlênitiyt^tf.  w  ((^tfit,  tw- 
Àvïrwg ,  •mxtniMf  ^c.  il  n'y  a  ici  aucune  djâS- 
rence^  pour  Ice  mots,  entre  l'Edition  de  nôtre 
Auteur,  6c  toutet  les  autres:  mais  ia  bon<^4a- 
tiofi  feule  changée  en  mi  «idroit,  ajotlte  quel- 
que ehofe,  qui  n'avoit  point  été  apperçfi.  Oa 
joignoît  ifs  il^fH .  arec  t^  sr^lt  xf y«r  !>/•»  ftly^ 
5tf  :  mai}  nôtre  £(Ut6ir  met  une  virgule  après 
^fy»'»(,  en  forte  que  les  paroles  précédentes  le 
rappoTtcfU!  i  ^lïf ,  par  un  tour  élégant,  dont  oa 
trouve  d'autres  exemples  dans  LÎojtgm  même: 
kinfi  H<  U^ftf  demeurant  fépûé,  comme  il  peut 

lumit  un  nouveau  trait  de  cd 

i^e  de  louable -dans  Thnét.    H 

rs  ajfix,bahik  Ecrivain  j  mnl- 

l  Mvoir  Ju  fitUhiKy  il  n  est 

LEyilj^ith 

."âo^  aiaU 

que  ClCî'l 

K  que  l'on' a 

,  S-.YfU'Vc 

ndmflffiums  Vf-.     ...»  -rtv* 

,  _  j_  _  _  ;e  (Jéschofes,  nnm  copiai  & 

fnMttxtkf ,  -celle  des  peà&esifiMurtitmm  varit' 

tôt. 
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Sf8    .  BlBLIOTHBQ^JlÀUÇÏIlil^^ 

tatA .  Après  rezem[rie>  gui  fuie,  da  petrfSef 
froides  de  Thnùj  qui,  pour  louer  Al  e  x  a  n- 
D  R  E  /e  Grand  y  difoit ,  que  ce  Prince  atioit  eOM- 
^uis  tante  /"Ade  e»  moita  de  tenu  ^«'Isocra- 
T  E  n'tn  dVQÎt  tmphiéi  eompofer  fin  Pan^jrrûue; 
l'Auteur  dît  :  {a)  Voilà  ,  jani  mtmtir  ,  me  helU 
'comparaijm ,  dit  Macédonien  (tv  MiMuJ'ânr)  avec 
tm  Saphifie ^  ou  Rhéteur!  Tannë&UY  La 
F  e'  V  R  E ,  Savant  homme ,  mais  qqelqudbîs  Cri- 
tique trop  hardi  &  trop  fùbdL,  vouloil  .changer 
MmuiU*fea  iyiftittÇf  quî  l^iâeiott  GraxdCm- 
titaint;  comme  û  lé  mot  de  MacédonU»ii'és.câ3i 
■  pas  allez  beau  pour  foimer  Une  jufte  oppofiâoa 
à  celui  de  Sopkfiey  oiiRhéteur.  'Mr.  Pearee 
rejette  tacitement  cette  corredion  ,  ainfi  ^u*s- 
voit  fait  ouvertement  ToLL.ius,quircnîar- 
quci^^que  le  Macédonien  &  prend  ici  par  excd- 
lence  pour  AUxa^idrey  &c  donne  d'abord  l'idée 
de  tout  ce  qu'ily  a  de  grandeur  d^its  le  rang  & 
les  eicploits  du  Goaquçrant  (brti  de  Mjué^me. 


fr  fiippléer  quatre  ou  cinq  mots:  (s)  'aa'  dm  im 

Wïï^x^ fines  tû  itÊvrif  *ÛmmfS  9J  m^  th  UU  fdwm  - 
mM9  T«if  fi»^hn  sg  àwlfii  wXifH»     NÔ0e  £di« 

teur  ne  édt  que  changer  le  dernier  nx>t  wxJtm  en 
9-A«Mff ,  guidé  par  le  tèasy  au'il  dévdoppe  ainfî 
xniewc  qu'on  travoit  fidt.  il  s'agit  d'HoME% 
RE,  dont  Longm  compare  V  Iliade  avec  VOéfyfi 
fée.  Il  y  trouve  la  mane  difierence,  qifentre 
le  Soleil  <}ui  (b  lève,  &  le  Soleil  qui  (e  coudie: 
c'eft  toujours  }e  même  Soleil  >  il  a  toujours  & 
même  grandeur  ;  mais ,  quand  il  (b  couche,  il 
n'a  plus  tant  d'ardeur  ni  de  force,  c'eft-à-d^^ 
que  dans  Yodyjpfey  il  y  ar  moins  de  ce  Sublime 
qui  fnapft  &  qui  enchante,  qu'il  n'y  en  a  dans 
V Iliade;  parce  (|ue  le  Poète  compofii  cclle«ci 
lors  que  fbn  espnt  étoit  encore  dans  toute  ià  .vi- 
gueur; au  lieu  que  VOdyffifè  efl:  un  ouvrage  deià 
vièflldlè.  Suit,  dans  l'endroit  dpnt  il  s'agit > 
une  autre  belle  comparaiibn ,  tirée  de  VOcém. 
Conmie,dans  le  r^ux,l'Or^»,  qui  iè  redre,Icm-» 
Ue  manquer ,  &néanmcHn$  J  par  l'étendue  mêuie 
de  la  partie  du  Rivage  qu'il  udfle  à  fec,  il  môn^ 
tre  encore  combien  il  eft  grand,  &  queiesIiU 
mites,  dans  lesquelles  il  eft  renfermé,  font  près* 
que  gnmenfes:  de  même,^quand  Homère  y  6ms 
yOJjijJéey  relâche  la  force  de  Ton  esprit,  &  s'é- 
gare dans  des  narmions  fabuleulès  £c  incrpia- 
Ues,  il  laiflb  pourtant  des  traces  de  la  jzrancfeûr 
de  ion  génie,  qui  montrent.que,  û  c'eft  une  es- 
pèce de  reâuz ,  ce  ne  peut  être  que  k  reflux 

d'ua 

(^)  Scft.  XX.  pag.  4«.  Un.  I,,#iiîî, 


^Uol^oMotî  k  Syiblkne  4a  XQiy§k ,  coanue  le 

il  Ytu£  (Use  feDleeieiil  y  %fm  c'eft  w  Sul)lkn«> 
éac^kâuraâéie  fie  les  f^ees  font  dificrens. 
j  iLoKaiN  ,  fodanc  da  C^  AvàiMni,;»  Ta^ 
pdle.(>t>  h^^thnM  nunn.  h»  tévrt  zrok  dcJ8 
i0^Btt»àué>  que  pfaiûeura  croioienc  mal-à-propoi 
«1^  ivf  ^qoele  Hmvitmi  Tpfiammty  où  le  mot 
oeidlM 6 prenne tinfi  pou^ le Ço^s^  par xnéta« 
pkoRi^  pois  91e  PiiATOH  (^)  l'a  aittfi  cm* 
pdoje^  fie  que  même  (#)  EtiBH  le  dk  du  Corps 
4'toi  p»St  AoioKd.  Aifar.  IWr^  s^crâte  9  qu'on 
tNotvètuffi  Mfp#F»  ea  ee  (cjoê  dans  Hi^po- 
e&jiTE  {d)y  dont; il  cite  ka  pacoie^;  âc  qye 
doux  mtres  andens^ Mâdetf iai  ^  NxcANi^aE 
4c  Alftft.'T£'ii,  ^eo  fenrenr  (f)  auffi  très^ibu* 
iMRt.  ^od  il  conclut»  que  mm^  figniôok  le 
QoT^y  non  par  métai^orey  maia  dans  un  ieo» 
piopee.  Cek  \oi  bài  aufB  ceojoâufer  >  qu^ 
tiea  de  traduire,  comme  pa  £ûe  ordmaûtnant» 
lof  pmrcte  de  St.  Paui«:  {/}  Nmff  finwa  y 
jur^.y!  /4  ébfneMfi  Perr^f  Jt  nm^  T  KM  T E  > 
KiîMt  i  ^lEre  déttmtt  fiec.  il  £utt  dkc>.i«aMi^«r 
urnfitt  as  mottt  Cnpf,  Pouffimc  phia  loin  fis 
QOB^duies>  il  expliqi^  auffi  autresoMic»  qu\ut 

ne 

.  ?4i  çicô,  xxîc".  p«a.  "^^  /'>H  ".  (0  î»  TiiMf. 

t^  Lib.  V.  D*  .^fhimat  Cap.  ?•  pag.  15  f;  ^^.  C^m». 
-fi<j  />#  r#«^>  Scft.  ip.  ptfg'  a<^  A6(.  Qmt0^  1457. 

tifinttSacTd  de  Mz.  ElSNERylitrlc/^  Tiftam»  Tom.  lu* 
fit:  14$%  14^  &  dtn?  celles  lif  Mx.  KlKf.%jl^  ft^ 


ne  M,  y  |MÂ^)lef  de  M  S^.  JfcKK>  xÀfùd 
«t^uve  le  V^be  mv^'»»  Veau  dé  mAfi^:  ig  Ul • 
yjrrfff  Sf  i^v  [3  Afy(9»]  Lm  ¥artté  u  èfmégti^AUd 
hê^^àé^êu  iftém  de  nàtf.  Il  ttoic,  tqu'ôn  péuÇ 
mieux  thidilire  :  tM  P^thh  n  M  rtvitiÊré  tM 
€9rps  Sec  Msts  il  tté  décide  rieh  pofinveitiait. 
Oc  il  laiflfc  ehdérometit  te  Jugement  mx  Leâeurs. 

VknoiIs  fhaintenanc  à  des  Exemples,  qui 
i^egardetit  les  dioli»  tnëmes,  &  non  âmplemeut 
la  maniéte  de  lire,  ou  le  iètis  de  PAuteutv 

Sur  te  {h)  Ftagmeht  (r)  <Pmie  Ode  de  §AP* 
^H  6 ,  que  IjêHffii  rtp|x)rte,  ][)bùr  y  ûlre femat- 
duer  te  SuMltne,  dm  naît  du  choix  &  de  Taltus 
des  drconftalîccs:  Mr.  Pwnr  compare  avefc  (^ 
vers  Gtec5^  où  rAmâilte  ^éicpritnoit  eîte-mêmè 
fi  pàflioto,  la  description  que  fait  VlUGiLs,* 
Aeneid,  Lib.  IV.  i;^.  CT  v  lîf.  7*-^8p.  de  l'a- 
Daour  y  itoihs  critninel ,  de  DiJkm.  U  critiqué 
auffi  ces  vers  de  B^^»  : 

Et  dans  ks  doux  trtmtports  âb  fi^  HiôM 

ameôcc, 
Jt  iftnttitâs  fUiîy  je  tfmhe  eà  de  dOuCeï 

langmun  ècc. 

. .  ^..  .  .       .  .        • 

PàgXtrajtff&rtSy  Dewes  langueurs  :  voilà,  dit-il, 

ûhc 

(m)  fem  1,  14.    (1)  Scft.  t,  Pag.  44?  ^f*  ^      , 

(*)lc  ne  fai  fur  quoi  fàh^^c  Madame  DAèlEk» 
itùB  m  TÛmif^^i  faf  lés  îxa^mens  de  SaPPho»  dk 
Atte  LONOIlQ  lifUs  é  cohjtrvt  tttf  Oi€  ^ntiéu,  LHmpëc- 
ttàion  patoic  ViÛbhàHifent  par  le  dêini«r  Vex«.  Xijc.  >/#f- 
tf  ^pft^  t^l.  ÈfhinH.)  coojtâttte  ,  quelles  ^toiéncjes 
fenfées  qui  dévoient  fUiVRî  datU  li  tAi  dé  TOd^  *' 


iSi     BnUOTHBQini  RAISOKKEli^ 


une  épidiéce^  qui  ne  convient  point  à  h  vk>lcûh> 
ce  des  mouvemens ,  dont  S4^b$  &  repréienDo 
comme  transport  jusqu'à  la  fureur. 

Sur  la  description  dme  Tempête^  quo  Lou^ 
thf  rapporte  un  peu  plus  bas^  tirée  de  Viliade  {a) 
d'HoMÊ'nE,  on  compare  (^)  aulS,  après  ToL 
&y>  la  manière  dont  yirgili^  {c)  repréTeur 
te  la  Tempête,  qu'£ai!p  excita  contre  £11^9  ila 
prière  de  Juwm.    Nôtre  Editeur  y  jjpint ,  du 
fien,  quelques  verfets  d'un  Pseaume  (i/)> 
où  il  7  a  unSublime^^al  à  celui  des  plus  graïkis 
Poètes  :  Dieu  comméouh ,  U)  é^  tl  excite  m» 
Vent  de  tmfête^fui  élève  ksFMs  de  U  Mer.  Les 
Mbtriniers  montent  jus^u^au  Ciel^  ^  tms  ils  des^ 
tendent  jus^u* aux  Ahjmes:  leur  urne  fifnsdêta»^ 
geijfe.  Ils  chancellent  de  coté  éf  cT autre  y  et  y  cem* 
me  un  homme  jvre^  ils  ne  peuvent  fi  tenir  fermes 
fur  leurs  fiez  :  toute  leur  fcience  de  navigation  efi 
comme  engloutie  au  milieu  des  Flots, 
.    Au  fujet  de  Y  Amplification ,  par  laquelle  une 
peniee  s'élève  par  degrez^  (f)  on  cite  trois  vers 
{g)  de  Virgile  j  &  ce  paflàge  de  Cice- 
K  o  N  i  ^us  beau  encore,  &  plus  propre  à  fervir 
de  modèle,     (h)  Tri  DU  immortaks!  tantamne 
umtfs  homms  incredibiUs  oc  divins  virtus  ,  tam 


U)  Lîlv  ZV.  TcrC  «24,  &fi^, 

m  Seft.  X.  pag.  4I ,  49. 

(r)  K^mtid.  Lib.  1.  wtrU  5^5  »  &  fiff» 


(4)  Pfféitm,  CVit  wttC  1$  »  &fi5v. 

(#)  C'eft  la  tradu^on  de  nôtce  Editeur.  Mf.  Le 
CLBRC  titàvk  »  peut-être  mieux:  Et  il  féU  t^tr  m 
r#»>  à*  ttmfiu  »  #if  hitn.  il  iiévi  Itt  Flêtt  à"** 

(f)  Fagc  5Î*.     U)  ^ewd.  Lib.  II.  tciC  716»  &  fiff* 
'  {k)  Qm*  fr$  le^.  ManiU  Cap,  it^ 


nm^  fià  nmdo  snU  ûfikm  TibennujXi  claffim  fra^» 
ibmm  'Oukbatky  H  nunc  nulUm  iàfra  Oceanum 
bcfii&m  navem  ejji  éuteUatis  ?  ,,  Dieux  immortels  ! 
jy  Se  peut-il  que  la  valeur  incroiable  &  divine 
,,  d'un  feul  homme ,  ait  fi  promtement  diflipé 
yy  les  nuages  qui  menaçoient  la  RépubUaue;  que 
„  vous,  quiavezvû,  il  n'y  a  que  peu  de  tems, 
^  Une  Flotte  de  Pirates  à  l'embouchure  du  77- 
yy  ire  y  maintenant  vous  n'entendiez  parler  d'un 
yy  feul  Vaiflèau  d'Ennemis,  qui  faflè  voile  dans 
yy  rocéam  ?  "  n  s'agît-là  d'une  Vidôire ,  que 
Pan^  avoit  remportée  fur  les  Pirates.  L'Ora- 
teur, en  opçoùnt  V Embouchure  du  Tibre  à  l'O- 
€éan;  un  feul  Vaijfeau  à  une  'Bhtte  entière;  en^ 
tendre  y  ikvoir;  renchérit,  par  degrez,  de  ma* 
mère  qu'on  ne  fkuroit  mieux  amplifier  le  fujet 
de  l'âme  dont  il  s'agit  Au  refte,  j'ai  rapporté 
ce  pauage  d'autant  plus  volontiers,-  que  Mr. 
Pearce  en  corrige,  fans  dire  mot,  les  dernières 
lignes.  Car  les  Editions ,  &ns  en  excepter  la 
dernière  de  Gr^evius,  portent:  ut  vesy  qui 
moJ0  ante  Ofthm  Tfberinum  eUjfem  faoftium  vide- 
bâtis  y  H  nuncnul/am  intra  Oceani  oitium  prasdo- 
num  navem  effe  audiatis  ï  Je  ne  vois  d'ailleurs 
aucune  variété  des  Manuscrits,  indiquée  dans 
les  Noces  des  Commentateurs;  cela  étant,  il. 
fiuidroit  traduire:  "  Vous,  qui  avez  vu  il  n'y  a 
9,  que  peu  de  tems ,  ime  flotte  d'Emfemis  à 
„  1  Embouchure  du  Tibre  ,  maintenant  vous 
„  n'entendez  parler  d'un  feul  Vaiflèau  de  Pira^ 
V  ^^^>  juifvifijme  à  Pjmtrée  dePOcéoUy  ou  dans 
yy  la  Mer  Méditerranée,  "    Je  m'imagine  que. 

R  4  notre 


nôtrs  Editeur  â  cm»  9Ct^li  vmàimmfû 
t^hmHA  le  Texte  df  Çkàm%  ln^peofise  âoic 
plusjufte,  &1«  Figure,  dont  U  «  vodu  donnes 
Pexenmle ,  oûeux  ménagée  ;  de  quoi  je  tofiftbe 
iuffi  craccont  Car  rOmeur  venok  do  perieiç 
de  la  descente  que  ârenc  les  Pirates  k  Q|^^9  o4 
ils  décniifirent  la  Flotte  des  RM$mms,    Ec  c^e^ 

Sltis  de  dire,  qu^on  n'enfend  maintvmaqe  parler 
"un  iêul  Vaifleau  Ënoerai,  qui  ÊL0è  yûile  ém^ 
tout  VOUkm^  que  de  dire»  qu'on  n'encend  parler 
d^aucun  Vaifleau  de  pirates  j  cpii  vieiide  à  l'en^ 
trée  de  VOcém.  Mais  après  tout,  Mr.  JRjmt^ 
miroir  dû  avertir  d'un  changemenc  fi  oonfidéra* 
Ue^  de  alléguer  ou  les  Manuscrits,  ou  les  rai^ 

^^^»  4^  t'y  <x^  autorife» 

Un  des  anciens  Auteurs^  que  (#)  l4it§hê  êc< 
cufe  en  général  d'avoir  ^rit  d  un  ftile  enflée  jus^ 
qu'à  do^er  dans  des  niaiièrieS)  eft  Hs'ge'- 
s  I ASy  de  JMoffié^.  Mr*  Pmt^  aU^;ue9  iqnrès 
d'autres,  un  exemple,  que  Plutar<ius  (^) 
en  rapporte,  èc  condamne  fortement.  Cet  ÙA 
,  torien,  parlant  du  Temple  d'£/À(jff  ^qUi  fyn  brù^* 
fê  &  réduit  en  cendres ,  la  nuit  même  qa^AU^ 
xamdte  U  Grand  naquit  ^  difoit,  ^'jl  mfédlmà 

farte  que  UDéeJpéuntahrsoempéiiifmretûfficê 
Jl/9  Sage-FemmB  aua  couthes  WOlItmfiai.  Plu<« 
tAKQVB  trouve  UréfiêvimtfifrêUè^  f^flflp 


mt  Jiip  i  (teindra  un  embr^fmenf  c^mme  cebà^ 
ta.   Nôtre  Editeur  remarque,  avec  ratfi>a,  quç 

P&. 

(4)  atft.  m.  |ig.  19.  um  $.     (»}  lA  Kir,  ./f<«MMftb 

fif.  U5.  Ton».  I.  £^  IFfiÀ. 


_„J 


J^éff9e' iôoAM  iàl  btf^Mftfte.éftni  lè  défaut 
^il  r^focbe  jttOtttêilt  à  FHiftorieti.  &  cpfeùi 
le  hVkamty  Û  ^  tuytitm  m  mtké  h/g^t.   Si 
Mr.  Féâft9  irroie  16  te  Livté^dû  P.  BduaouRS) 
indtidé^  làM  Maméf^  di Km  f^j^  dans kïOm-' 
n^rages  wÉifrit^  il  n'auirôit  pas  t&ànoué  &ns  dDVf 
te  dt  iè  féKcitâr  du  ji^ement  dé  ce  jéfirite,  coii^ 
lbrm€^<kû«   Volcitè^ifildilblt,  ilyalon|K. 
teim.  {é)    *^  M«iS  fié  vous  (femble-^t^il  ms,  que 
^  ce  Cmeur  â  âUftére  a  oublié  Ùl  iSvérité,  en 
^  ^^oikâttt  ^  Ift  réflexioti  de  l'Hiièorien  eft  fi 
),  froide,  iqu^e  (UflUmc  pour  éteindre  l'incea- 
^  die?  Pourme^,  je  trouve  k  peAfSe  de  Plu- 
9,  TAKQVE  miUe  fois  plu»  fimSè,  queeellede 
),  TlMi^  [Bl«i&0i^/ fuit  ici  CièE^HON  6ft),  qui 
éit  dire  à  TmOê  y  ce  que  Vbttarp^  àotint  à 
H^éjpss]  I,  âc  Je  ne  vois  qu'un  biats,  pour  ùlm^ 
^y  ver  Flutaitfuèy  c*eft  de  dire,  du'il  a  voulu  s*^- 
9>  g^î^  >  ^<  l'endroit  même  ou  il  parle  grave- 
yy  ment  *'.    Si  cela  étôit,  Phtarjuty  à  mon  a- 
viSy  a^oit  dû  donner  à  ehtendre,  qu'il  vouloir 
badiner^  &  ce  n'eft  guéres  (k  coutume  de  le  &Û 
^.    Au  refte,  le  P.  Bouhours  dit  auffi  là  quel- 
que chofe  contre  Cice'roh,  de  quoi  nôtre 
Editeur  de  patfe  point,  &:  qui  aurait  bien  mérii-  - 
té  de  venir  iiif  la  feéne  avec  la  critique  de  P/ir^ 
$Êirjm.   Ot  Orateur  trouve  la  peniee,  dont  i 
t'agit,  foitjcâie:  {éyOmchfHijHty  utmuhAy  Ti^ 
^fttseus ,  fui ,.,.  aidjunxit ,  minime  id  ejfe  mYan^ 

'    (»)  liétnie¥i  ii  Inm  penfir  dans  Ui  Ouvré^u  tTEiffitf  p«^ 
.    (k)  0«  IMkf.  Ditu  lJb«  II,  Cap.  X7. 


f 
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jÊÊMy  €im  m  féottm  0\!fBa^iit^  aJM- vêhiffefl 
atfifijpt  dama.  Le  Jéfiiitefidclà-^efliis  cette  ié« 
flexion  :  ''  Je  me  perfuade ,  que  rOrateur  Ro» 
^  main,  qui  âvoic  P^prit  tomtiè  naturdlement 
^  àla  raillerie,  &  qui  aimoit  les  Bons-mots  ju»* 
„  qu'à  en  dire  quelquefois  &ûttèL  froids  ,  ainfi 
j,  que  remarque  (a)  Quintilien,  a  été 
y,  touché  de  ce  qu'il  y  a  de  plaint  damla  pen^ 
\y  fée  de  Thnéfj  ùm  examiner  le  rete  &c.  ^' 

Qudques  Savans  (t)  ont  voulu  défendre  H£  « 
RODOTE,  contre  lacridi^e  que  faitJLM;^, 
d'un  endroit  où  cet  Hiftorien,  parlant  de  Mies 
Femmes  y  les  appelle  (^)  k  méddesyemc.    Us  allé* 

f  tient,  pour  cet  efièt,  plu&eurs  expref&ons  fem- 
labiés,  qui  fe  trouvent  dans  de  bons  Auteurs 
de  l'Antiquité*  Mais  Mr.  Fearce  fofttient,  qu'ils 
n'ont  pas  compris  la  penfée  de  Langjtn ,  &  le 
fondement  de  l'a  cenfure.^  Ce  Rhéteur,  dit-il, 
n'auroit  pas  trouve  mauvais  ^u'on  eût  dit,  que 
^es  Femmes,  placées  vis-à-vis  de  quelques  Bar* 
bares  échauffez,  par  le  Vin, leur  Êiiibient  mal  aux 
yeux,  ou  bleûbient  leurs  yeux,  en  irritant  leurs 
défirs  :  il  blâme  feulement  ici  cette  métenyme^ 
qu'il  trouve  trop  dure,  d'appeller  les  Femmes 
mêmes  k  mal  des  yeux ,  pour  dire,  qu'elles  le 
caufent.  Du  refte ,  Langin  n'auroit  peut-être 
pas  défapprouvé  le  mot  àl  Alexandre  te  Qfomd^ 
(d)  qui  difoit,  que  les  Femmes  de  Ferfi  étoient 

les 

\)  Infiit;  Orat.  Lîb.  VI.  Cap.  j. 

)  vmtriHs,  Var.  Le^.  Ub,  11.  Céf^  s*  LéMgbétniMtf  T* 
/UéfT^,  Mot.  in  h:  1. 

ic)  'AAyif^A'flrç  h^ecKii^v,_  Lib.  V.  Cap.  it. 
\4  )  Tài  JlfpcGfui  t^Af^fV  fioX^ttÇ  ififiiru»  ilvm*  Ceci 

cft 


f:î 
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U»  trsfts  des  jeux:  ni  cette  ezprefficm  du  Pôëte 
BscHTLE,  qui  a^jpelleH^r,  {a)  k  tmin^ 
dard  des  yeux.  Ajoutons,  qu^il  y  a  une  grande. 
cUfiference  entre  unHiflorien,&  unPoëte.  Pour 
ce  qui  eft  H Alexandre^  dans  la  bouche  même 
duquel  Boileau  {b)  trouve  le  mot  froid  ^  û  ce 
Prince  s'exprima  précifément  comme  Hérodote^ 
ainfique  Plutar(^ue  rapporte  {c)  Tapoph- 
thegme,  il  Tavoit  fkns  doute  pris  à^Hérodote  mê- 
me^ &  peut-être  que  cela  avoit  comme  pflë  en 
{voverbe.  Ueftime  ^u'on  a  pour  un  Auteur  > 
tel  ox!  Hérodote  y  eft  bien  capable  de  £dre  admi* 
rer  oc  imiter  des  traits  même  vicieux,  qui  ont 

Îudque  choie  d'éblouïfiknt.  Mais,  comme  Tol^ 
us  ra  remarqué,  le  mot  HAUxândte  eft  autre-»' 
ment  rapporte  par  Photius,  c'eft»à-dire  >  de- 
là manière  que  Mr.  Vearce  (bmble  donner  pour- 
la  feule  vraie,  quoi  qu'il  ne  cite  point  le  Patriar*» 
die.  B  eft  vrai  que  TelUus  met  iur  le  compte  de. 
'Bhotius  cette  difiPerence^  prétendant  qu'il  a  chan^ 

El  les  termes  de  Vlutarque^  en  empruntant  de  lui 
\  mot  à!Aléx4indre,  Mais  le  Patriarche,  qui  a^ 
voit  une  grande  leâure  ,  comme  il  paroit  par 
tant  d'Extraits  qu'il  nous  a  Uiflez^  ne  peut -il 
pas  avoir  fuivi  quelque  autre  ancien  Auteur,  do, 
ceux  qui  font  perdus  aujourd'hui?  Rien  n'eoi^ 

pêcb^ 

eft  du  Patriarche  FhOTIUS,  que  TOItiUS  avoir  ci- 
te, mais  en  indiquant  mai  i'endioit:  cai  il  dit  £/(ÎJ 
4».  ou  il  n'y  a  xien  de  tcU  }*ai  trouve  le  paflage  dans 
la  1.  Lettre,  qui  eft  fort  longue,  fi^.  S9*  £^«  I^nii». 

Mi.  M.  Sttfk. 
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t/89    BnubtHfett^  RAtsoNKEÏy 

pèche  tuffi  cpxd  Pktatfuê  n'aît  confondu  ^dd» 
expreffionsfort  appn>ehftntes>  étalent  le  féns  èfl 
le  même.  ' 

lAngin  cite  {a)  un  tutt«  paflrajge  «fHs'ltôDO^ 
TE ,  dont  le  fens  a  bien  exerceles  Intetprôtesii 
c'eft  cdui,  (*)  où  PHiltericn  dit,  que  la  Mté 
Vénus,  poMf  pM9^  ks  Scythes,  qui  d'ùmentpHlé 
fimTemflêjMtr  ennfùiaU  maladie  des  IPèntmis,  Le 
Rhéteur  donne  ces  paroles  pour  exemple  d^une 
Téifhrâfe^  qu'il  trouve  inimitabk,  C*eft  le  fais 
de  rOri^inu  :  %»à  <r)  àf^l^tôf  ekiW  nt  'BHÏitÊ. 
Je  ne  fki  pourquoi  Mr.  Pearce^  fi  attenm  d'ail-5 
leurs  à  fuivré  le  fens  précis  de$  termes,  ti^uit 
ici  :  Etfontm  imïtabik  eft  Hlud  &c.  Ceft  afibi^ 
Mir  la  force  du  mot  àfdfKnt^»  en  la  réduisant  à 
dire,  que  ce  tour  nepékt  guétes  être  imité.  Et  il 
M  manquoit  pas  de  terme  Litin ,  qui  répondit 
tik>t-à-mot  au  Gréé,  car  on  trouve  (t)  inimitàki^ 
à$  dans  de  bons  Auteurs.  ï>e  la  manière  même 
que  nôtre  Editeur  s*exprime  dans  fa  Note,  on 
dirott' qu'il  a  pris  ceci,  non  pour  un  grand  éio» 
ge,  tel  qu'il  eft,  mais  pour  une  espèce  de  erid- 

Îue  :  Intérim ,  Rcet  hanc  Hetodoti  petiphrajin 
«ongiiius  r^y^/  tix  imiTandam  essE, 
àndeo  tamen  et  9ppomre  idy  jttod  CiCERO  im 
Orat.  pro  Milone  dicit  fitc.  Ce  vix  imitandam 
4^,  fignifie,  ce  femble,  qu*im  He  doit  ffêéres  im%^ 
ftt  urj  pareil  tour;  écVàuded  fameneio^onere^ 
infinué  la  liberté  que  l'Editeur  prend  d'oppofer. 

<^)  SëA.  XXTIlt  f4.  téi.  ik.  u  •  &M^. 

\h)  Lib^  I.  Çap,  105. 

\ê)  on  n'a  qtfk  n^aXtk  DtftH)Ailsâièii 


«^  juifD^ept  de  l4Hh  Tauiorité  de  FOmnir 
Homaipj  qui  s'çft  be^eufemenc  iêrvi  d'une  pé-^ 
i\\/l[pk ^{jft^hr^i^  film  nfus)  pour  défigper  ce 
qu'il  a'écoic  pas  à  propos  de  nommer  par  Iba 
propre  nom.  J^eut-etre  ^19  Mr.  Tearce  a  ain& 
^tendi»  ]k  mot  m^J^ugm ,  parce  quimmédiate^ 
^ncnt  après  TAutcurcUt:  (#)  jU  Férifhrafe  cer^ 
tmémitÊf  ffi  uw€  ibêfi  ^  dmt  Nfm^  eft  ^  dmÊgiÊ^ 

i^  V  fiht^np$$  jcc.  Mats  il  ne  s'enfuivroi^ 
poinc  de  là,  que  I.as^âi  e^t  voulu  alléguer  la  p^ 
riphnUè  A*MârêJotey  comme  peu  à  imiter ,  qu^ûpd 
tncme  le  terme  de  TOriginal  iw0nsKÀ%  cette  HH 
^erpr^tatipq;  car,  en  ce  cas^li^,  le  Rhéteur  n'au^ 
mitpi^  dip»  immédiatemei^  après  le9  exemple» 
tirez  de  P;.ATOKdcdeX£'MOf>90N,  qu'it 

^tpf^ouve  fort:  1U2  t«  m^ftigfP  cmvféri  ^H^Mru: 

tnais  *iv^^  f^  ,  ou  rih  ifêêtf  ^  ou  quelque  ai^tro 
çhofe  femblaUe  >  qui  tnarqiàt  de  Pof^Qtionx 
ou  de  la  différence.  Mr«  Ffor^f^  dans  un  aucr« 
«xlioit  de  i^êMgm^  {t)  ou  m^^mm  fe  trouve,  k 
traduit  lifi«m£me,  nom  imtahiky  &  là  il  fipnifie 
CcrtainetçeQt,  fvi  no  peut  ittt  imitée  Quoi  qii'U 
enfolt,  Tesemple  tiré  de  Cice'rom  eft  biei^ 
çhoifi,  &  |1  n'a  P9S  été  out?|ié  par  les  ModemeSj,^ 
(()  qui  ont  €i^td^  Traiter  de  Biiécorique.  Ceft^ 

ren- 

if)  Le  T^c  de  c<tte  £4itipii  eft  différent  des  tîicret  ; 
ftftlecoft  pacoft  meUlnires  Eir/ief^...8c  c/ /«^  ^g^ 
N^riMisecc;  poBc 'Br/ka^Mv»^t  «If^  <i«^^        Vote^- 

,  {h)  Seft.  14.  f4^.  i}i.  lin.  %. 

'M  F«JEm#,  Inft.  Oiator.  Uk.  V.  ^<^.  r5«*  £W*  sAh^^ 


l7^     BiBLfOTHBQJTB  RAISONNE^» 

Tendioit  de  la  Hanngue  pour  Mlam^  où  FOra«^ 
teur,  ne  pouvant  nier  que  Chuàus  eût  été  tué  par 
les  gens  de  celui  qu'il  défèndpit ,  évite  le  mot 
odieux  de  tuer  y  &  en  memertems  donne  à  en-- 
tendre  que  Tadion  n'avoit  rien  de  criminel  : 
{s)  Ias  Efclavês  Je  Milon>  (dit-il)  cfùisMt  ft^il 
évait  été  tué  y  comme  Clodius  lui-même  k  Sjoity 
fftnt  y  fans  f ordre  de  leur  Maître ,  i  fin  injuy 
C^  mime  en  fin  abfince  y  ee  ftte  tout  MéAtre  au^ 
rcit  voulu  jue  fis  Efilaves  njffent  en  fareil  car. 
Les  dernières  paroles,  qui  forment  ktpériphra* 
ky  font  aflûrement  ingénieufes.  Mais  qu'il  me 
foit  permis  de  dire  ma  peniee  fur  les  péceden* 
tes.  N'y  a-t-il  pas  là  une  profufion  inutile  de 
mroles  ?  Sans  tordre  de  leur  Mmtre  y  à  fim  m^ 
fi  y  en  fin  aifince.  Dès-là  que  FOrateur  vient 
de  dire>  que  les  Efolaves  de  :MSIan  le  croioient 
tué>  étoit-il  à  cipaindre  qu'on  penfat  qu'un  hom« 
me>  fuppofé  mort,  pût  avoir  oirdonné,  ou  fu» 
ce  que  les  gens  firent?  Si  Cicéron  eût  commencé 
Mr  là,  &  qu'il  ete parlé  enfuite  de  l'Opinion  oâ 
etoient  les  Efckves  de  Mbn  que  leur  Maître 
avoit  été  tué,  tout  auroit  été  bien;  tette  circon- 
ftance  fervant  alors  de  preuve,  que  la  chofe  s'é- 
toit  paflee  ans  aucun  ordre,  &  à  rinHi  même 
(Se  Milon.  Mais  l'erreur  dea  Elëbr^'  «ant  été 
d'abord  poféeen  fait,  ces  mots  y  fins  fin  ordre  y 
À  fin  inju  y  en  fim  abfince ,  deviennent,  à  mon 
avis,  un  amas  4e  paroles  fuperfluës.  Et  je  met- 
trois*  cet  ezepf^le^à  peu  près  «u  même  nmg> 
qu'un  autre,  que  Mr.  'Bearce  donne  {h)  ailleurs, 

,  tiré 

^#)  Cap.  lo^   (^}  Ad  Sét.  IIL  pilfv  X4« 


dré  dCï  VjRpiLE.  (d)  .Çc  Foëte  parlant  (f ii^bK 
^^fry  qui  reconnut  qu^il  avoit  pris  un  lieu  pour 
l'autre,  ^exprime  ainu: 

Sequè  novo  veterum  deteptum  errore  locorum. 
L'épithéte  nov$y  ne  (igniiîe  là  rien,  &  ne  bki 
dit  nôtre  Editeur,  que  former  une  antithéfe  pué* 
rile  de  Terreur  nouvelky  aux  lieux,  dont  il  s'a- 
git, qui  étpient  «von»/.  JevoisqueSERvius, 
ou  celui  lyii  paiTe  (bus  ion  npm  ,  propofe  un 
autre  fèns,  qui  feroit.diqp^groScre  la  cheville.  A$ff 
novofroma^opofifit.  Nôtre  Editeur  a  crû  apr 
paremn^t  cette  exfdication  trop  peu  plauûble^ 
pour  mèritor^  4'etre  nçportée.  JEâ^éUvement> 
ii  quelqu^MS  fJovus  s'emploie  pour  exaggerer^ 
c'ell  lors  que  la  chofe,dont  il  s'agit,  eft  extrapr* 
dinaire  &  furprenante.  NovuM  crmeny  ^ 
ante  hune  Jiem  inauditumy  dit  {t)  C  i  c  £'  R  G  K. 
PoUio  ^  ifj^  facit  nova  (r)  earmina;  ce  que 
S  E R  V I U  s  lui-même  explique^  magnay  minmm 
Ja,  'Or;feroit-ce  une  grande  merveille,  ^u^un 
bon  Vieillard ,.  comme  Anchife ,  fë  fût  mépris 
fur  des  chofes  d^une  grande  antiquité?  Âinu  e|)^ 
fuppoiànt  même  que  Vèrgik  eût  dit  ici  nàvo  9 
pour  mafftûy  Tépithéte  manqueroit  toi^ours  de 
juftefle.;  Jy^^ajprès  t(»it,  pourquoi  ne  veut-OQ 
pas ,  que.  ymift  s  endorme  quelquefois ,  auffi  biea 

On  peut  jqger,  par  les  échandUons  que  nous 
avons  aqnpipLy  du  goût  èc  de  la  liberté  d'efprit 
de  Mr.  P^^^f.  ^11  n'épai^ne  {ku  mêipe  fbn  Au- 

.  *  "  teur. 


tettr  >  quand  11  Hé  trouve  €0  ftutér>  &  i^efk  k 
pkrid  de  touche,  à  laquelle  Oû  fwt  cotmottre, 
u  un  Editeur  eft  exeint  de  cette  eÊ^me  pftffion- 
née  £c  ptrmte,  qui  fktt  que  ibctv^ent  oû  trouve 
tout  beau,  &  Ton  JufUfie  ou  l'on  exténue  avec 
de  grands  efibrta  les  défâuta  les  {4ua  noarquez. 
Loftgfn  croit ,  que  Vittade  A*H9méré  a  été  compo* 
lée  arant  VOdyJféèi  &  nôtre  Sdireçir  eft  de  iba 
tms\  mais  il  trouve,  qu'à  de  bonoes  xaifons,  ce 
Rhéteur  en  a  ajéôêe  ime  qui  ne  prouve  rien  ; 
cfeft  {a)  que  les  Héros  de  VOdyJm  parlent  des 
maux  qu'ils  avoientfiMifRrcs  ll^G^irèdeTh?^, 
cotntne  de  cfaoTes  connues  &  arritéef  ifert  long« 
fems^mparavant.  Or,  dit;  Mr.  Pntfcêy  te  Pbe- 
te ,  qui  vivott  trois  ^éeles  i^è»  la  Guerre  de 
T^oiiy  ne  pouvôît-ft  pas,  a'il  eut  vo^ceœpo- 
ièr  Xùdyffée  avanÉ  Vlkaâey  parler ;i  iconlriiê  fl  fidt, 
^  rnameurs  que  ïes.Héros  <ârfwy  afoieht  ^rou« 
vei  devant  Tfwrf 

h  y  a  Un  Çharijtîe ,  (i)  oû  JL^^jig^fljr  tr»)ti$  de  (e) 
k  pctftpffe  des-  Tenues,  qui  vienC  eu-  d^un  fon 
ééàgréable,  ou  d^un,  fens  qui  ne  fe^split  pas  tou- 
tç  fwée  des  çhofes  dont  on  paiîé;  -  Apies  en  a- 
Voir  donné  qudques  excmmes  y  il  'i^tpporte  tm 
tenç Paflâge de PMfflorien  THt'ôi^^Mf  b, o4 
8  eriéique  Pordre  derfè!^  penfé^,  en  cç  qiie  les 
plus  fublime^  font;  çiifQs  avant  ceues  qui  ont 
mofiis  d'éfêvatiop^  fit  il  Uâmc  étt^teld  làâan* 
ce  qu^  iait  FHHforien  de  certaines  chbfea  trop 
Baff^,  qm  deshctooreiit  tome  k  defè^o^ 

là 
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la  defcente  du  Roi  de  Perfe  dans  VEfjptf.  Ces 
deux  cenfures  font  très-juftes,  dit  là-de0U8  nô« 
tre  Editeur,  mais  elles  (ont  mal  placées.  Carlos 
termes,  que  Longm  dé&prouve  ici  {a)  hoijjiaux^ 
ragoûts^  jàcsy  expriment  aflez  bien  la  peilfëe  de 
PHiftorien  :  tout  ce  qu'il  y  a ,  c'cft  que  Tidée 
peu  noble  qaûs  donnent,  eft  tout-à-fait  indigne 
d'une  defcnption  fi  magnifique.  Je  vois  que  B«i- 
leauy  au  commencement  du  Chapitre,  (A)  tra^ 
duit  la  bajfejft  des  termes  y  ce  qui  n*exprimej)olnt 
le  fens  de  fm^lmt.  Et  û  ne  faut  que  ccHiucierer 
les  exemples  allouez  par  Longrn.  Car  un  fon 
déiâgréable,  covamt  ^ivi^m  ^  que  le  Traduâeur 
François  a  exprimé  par  un  autre  de  difierente  fi«» 
gnification,  bruire;  eft-il  bas  par  cela  feul  qu'il 
ionne  mal  à  Toreille?  N'y  a-t-il  pas,  dans  tou-» 
ti^  les  Langues  de  ces  fortes  de  termes,  qui  ont 
quelque  chofe  de  fublime  en  eux-mêmeà ,  6c 
auxquels  on  ne  pourroit  en  fiibftituer  d'autres 
d'une  égalé  force?  Dans  l'exemple  qui  fuît,  où 
He'r  o1>  o  t  e  parlant  de  gens  qui  font  naufra- 
ge, dit,  (^ ils  firent  U7ie  fin  peu  agr/atk;  le  mot 
2;t^^i  n'a  rien  de  bas  par  lui-même:  mais  il  eft 
ici  petit  y  ^ce  qu'il  eft  trop  fbiWe,&  qu'il  n'ex- 
crime  pas  tout  ce  qu'un  tel  accident  a  d'affireux. 
De  cette  petiteffi  naît  la  bajfeffe^  oppofëe  au  5W« 
èËme  :  &  ainu  Boileau  confond  h  caufb  avec 
i'effèt.      .       .     , 

Pour  reveniif  à  Mr.  Teàtney  il  eft  aulfi  fbft 
porté  à  ne  pas  approuver  le  ju^nncntdc  Lwf^^ 

tSBk 
(s)  eCxenutt  àfT^imrtit  t^inKOk 
O)  Pa^  15X. 

Tm.XÏ.Fénrt.n-  S 
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en  ce  ^e  Ifi  Rhéteur  traite  («)  de  ridlcqlea  la 

fiaion^  qw'HOME'RE  &it  dans  1*0^^,   des 

CompogDOqi  ^Vljfft  changez  par  Cirtf  en  Pour- 

<(xmx  ,  des  Colombes  qui  nourrirent  Jupier 

<onuDe  UD  Pl^eOD  fi;c.     II  voudroit  bien  Jauva 

<<S  fortcî  de  chdfcs  par  l'all^orie,  ou  par  des 

exprelTions  Pbémciemus  à  double  entente.      La 

Codpaçngos  iVlfff ,  après  avoir  jeûné  long- 

Cents  a  uaBt  trouve  dequoi  bien  manger  &  boi- 

tCi  s'enyvrércnt,  &  par  là  deviarent  comme  des  { 

Pourceaux-  Uqe  Co&rnhf^  &  une  Prftxtffe^  s'a^ 

pdloieat  d'uo  même  {h)  mot  es  Théiick»  .•  aïnâ 

ces  Colombes,  gui  noturireot  fufitfr,  ne  font 

s  Prêtrfcflës,  qui  luIoffroi^oC 

)n  awcUoit  la  VlapA  des  Dieux, 

lérç.  Ls  qUeftioD  eft  de  ^Toir» 

Joit  ainù.    Il  v  aura  toujours 

rchçront  des  All^ries,  &  qui 

ET  par  là  les  Anciens:  maisily 

Vi^i  qui  fc  nx)qu^ont  2c  des 

Û  bouté  on'oB  a  de  les  pr  jter  à 

,  ne  Éwrott  prouver  qui  y  aient 

«ft  encore  moins  fur  ^  qu'Os 

torique  caché  fous  dei  F^bh», 

t  Tancien  langage  avqic  pioduj- 

poflît  alors  djç  BocèaMt  :  fit  Icf 

£  (rement  paj  coâjûufsjufift, 

^tf,  Ypilà  afiez»  pçi^  .<K)nQei  g^e  .idée  ^ 

Ktùes  ^«lIEidiceuT-.  .vqLQA^&ttipteaagt^tja'U. 

1 4  de  nouveau  <bnsû'Séc(Hide  Edîtitm. 

.,.„:... ,.r      ..  t» 

(.)  s<tt.  n.  pif .  «o. 

(0  Voitz  fitfi^.  Chaula,  Lit^B^Q^  i^ 


,  Le  Texte  a  été  alTez  Ibuvent  change  ;  Mr: 
Tt»c€  aiant  crû  depuis  jpouvoir  hkt  aflez  de 
fonds  Tur  fes  propres  conjeâures»  ou  fur  celles 
d^autrui,  pour  les  mettre  à  la  place  de  la  leçon 
ordinaire.    Par  exemple,  dans  ce  paffage  {d)  de 

la  Sea.  Xm.  Kc^;  ?<râr(  iff  àif^am  'Qu^\i^ 
Tk  \x  IrJWf  jg  t\  m^  *AfAfMnuf  ttOSiitmt  ânyâûf^WÊ» 

Les  mots  W  "l^nç  ne  figpifiefit  rien  ici  :  oc  ce- 
pendant le  Texte  eft  amfi  Conçu  dans  tous  les 
Manufcrits^dont  nôtre  Editeur  avoir  néanmoins 
confervé  la  le^n ,  quoi  que  vicieùfe  ^  ie  con- 
tentât d'avertir  dans  une  Note,  qu*îl.atoprou- 
voit  la  conjeAure  de  Le  Vivre  ^  qiu  Ut  «r  Ww, 

3uoi  que  d'ailleurs  il  s*én  éloignât  pouf  Pprdrc 
u  f2,  que  I>  Vévte  place  après  u  ^,  au  lieu 
qu'ilell:  après  1ty)Wg  dans  ks  Manufçrits.  De  là 
naît  ce  fens,tïè«-conforme  à  la  fuite  dudifcours  : 
T^jaudroH  peut-être  donner  ici  mefjues  exemùles 

{des  imitations  à*Hom/rey  qui  fe  trouvent  aans 
ÏE'RODoTÉ,dansSTE'sicHoitÉ  &  Ar- 

CHILOQ.UÊ  ,  &  fur  tout  dans  PLATON]Jf 

AmmoniiTs  9^en  avoft  déja^  dans  fes  Ecrits  ^ 
rmarpé  ZH  De'T AIL  ptufickrs  y  qu*il a  chai^ 
ff'  Préfentemcnt  Rfr.  Tearce  a  mis  diris  le  TeX- 
t^Vui^ç^  comme  avoit  Eût  ToLtit^s,  qui 
De  fuivoit  pas  d'ailleurs  Tordre  des  termes ,  tel 
ftuTl  eft  dans  les  Manufçrits.  D  s'y  eft  détef- 
Qûné  doutant  plus  volontiers ,  que  ce$  mêfties 
iOiots  fe  trouvent  (i)  ailleurs  ^uxfin^HaPhn  dans 
%ofi$im  mâme>  ôc  coârompus  amu  par  les  Co- 
piées 

W  Pag.  60.  lin.  iu      ' 
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pift^  d'une  manière  approchante  9  m-/Jw'^ 
A  regard  des  N<?/f/ ,  nôtre  Editeur  y  a  fkît  dd 

'  additions ,  &  des  chahgemens ,  dont  la  plupart 
peuvent  fc  voir  d'abord  raflèmblez  en  huit  pa- 
ges, dans  la  nouvelle  Edition  à^Amfierdam;  c'eft- 
à-dire,  tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  Notes  pla- 
cées fous  le  Texte,  &  à  la  partie  des  'Emendat'uh 
nés  qui  n*étoit  pas  encore  imprimée,  quand  Ici 
Libraites  reçurent  la  Seconde  Edition  à^Angk- 
terre. 

Ainsi  >  pour  venir  maintenant  à  T  Edition 

*  ^Amfiérdam^  on  peut  dire  qu'elle  contient  tout 
ce  qui  fe  trouvé  dans  la  nouvelle  Edition  de  Mr. 
Teafcéy  &  qu'elle  repréfente  en  mcme-tems  l'é- 
tat 4e  la  première;  de  forte  qu'on  peut  juger  de 
leur  dîfFérèriùe,  comme  fi  l'on  avoir  les  deux  E- 
ditions,  ce'quin'cft  pas  inutile.*  ToutleCorpi 
de  rOuyrace  de  Longin  aiant  été  imprimé,  & 
ime  partie  des  Emendatto?tes  qui  le  fuivent, avant 
ju'oû  (ut  rien  de  la  nouvelle  Edition  qui  fe  fai- 
oit  à  Londres;  jufques-là,  tout  eft  conforme  à 
la  première  Edition.  Et  jufques-là  auffi,  on  n'a 
qu'à  confulter  lés  Addenda  S*  >Mutanda  y  qui  font 
à  la  fin ,  pour  favoir  ce  que  l'Editeur  a  jugé  à 
propos  de  changer  ou  d'ajouter.  Pour  ce  qui  eft 
du  refte  des  Emendatkneiy  où  l'on  a  pu  fuivre 
exademeiit  la  Seconde  Edition,  on  verra  aifé- 
ment  les  différénçe$ ,  en  comparant  ces  Notes 
avec  le  Texte,  &  les  petites  Notés  critiques  qui 
font  au  deflbus  avant  les  Notes  en  forme.  Car^ 
dans  les  endroits  où  Mr.  Tearce  a^hangé  leToc- 
te,  la  manière  de  Ure  fubftituçe  eft  a^  commen- 
cement de  la  Not«  des  Em^ndationesy  au  Ueu  de 

l'an- 


i 


ranciemie  leçon  y  &  marque  ainfi  comment  il 
veut  maintenant  Ou'on  life  dans  le  Texte,même, 
Dans  la  nécemté  où  Ton  a  été  de  difpofer , 
comme  on  a  pu,  cette  Edition,  pour  y  joindre 
les,  changement  &  les  additions  de  la  Seconde, 
il  n'étoit  gucres  gpffible ,  qu'il  ne  fe  gliffât  quel- 
que dérangement,  Les  Libraires  en  avertifTent 
eux-mêmes  d'un,  qui  eft  venudece  que,  Mr. 
Pearce  aiant  retranché  deux  ou  trois  petites  No- 
tes de  peu  de  conféquence,  l'ordre  des  chiffres 
a  été  ainfi  changé  dans  la  fuite,  fans  que  les  Im- 

Cimeurs  y  aient  fait  attention.  Mais  il  eft  faci- 
le remédier  à  cela^  &  nous  allons  indiquer, 
en  fiiveur  de  ceux  <jui  voudront  fe  fervir  de  cette 
Edition,  les  endroits  où  le  dérangement  fe  trou- 
ve, avec  la  manière  de  le  corriger. 

A  la  page  ^32.  ntm.  j6.  il  &ut  mettre  77.  & 
le  nombre  répondra  alors  à  celui  du  Texte,  au- 
uel  il  fe  rapporte.    Depuis  le  num,  77.  jufqu'au 

I.  inclufivement,  il  faut  augmenter  le  Chiffre 
de  deux  nombres,  79.  pour  77.  &  ainfi  de  fuite. 
Depuis  le  num.  82.  pag.  234.  jufqu'au  num,  220. 
par  où  finit  h  pag.  256.  il  y  a  trois  nombres  à  a- 
joûter,  82.  pour  85.  &c.  Moiennant  ce  chan- 
gement de  chiffres,  qu'on  peut  faire  à  la  marge, 
on  trouvera  d'abord  ailément  les  renvois  des  chif- 
fres qui  font  dans  le  Texte,  ou  l'endroit  du  Tex- 
te, auquel  les  EmenJationes  fe  rapportent. 

Il  NE  refte  plus  qu'à  parler  du  Commentai- 
re de  François  For  tu  s,  ajouté  à  la  nou- 
velle Edition  a^^fterdam^  &  qui  eft  ce  qu'elle 
a  de  tout  particulier.  On  eft  redevable  de  la  pu- 
blication de  cette  Pièce  à  Mr.  Isac'Verburg, 

S  3  Rec^ 
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QU^  eptr'guarcs  chofes  9  par  la  belle  Ewion  dr 
CiCE^^oK»  4ont  U  eut  {bin^  il  y  a  ({uelques 
tm^.  ]ue  Maoufcm  >  qu'il  poiïedoii:^  paxoît 
écrit  de  la  maio  même  de  Portusp  ou  du  moioi 


prdinairetnent  ceux  qui  ne  font  pas  nn  daos  la 
Çr/ce  même.  Op  ûit  que  Portus  avoit  lui-mic^ 
me  donné  à  Genève  y  en  15^9.  une  Edition  de 
léOi^mj  eonjointement  avec  deux  autres  Rhé- 
teurs Gfrecs,  APHTOHiua  &  Hermogk- 
H^.  Il  étoir  alors  Prpfe0eur  en  Lapgue  Gré- 
que  à  Çcnéve^  ou  il  mourut  en  lySi.  jeam  Cff/- 
finy  qui  imprima  cette  Edition  >  dit,  dans  une 
Mfitre  au  LeSfur  9%n'ï  Hnpio^^  il  a  joint  Lom- 
fin  y  dont  le  Texte  auiS  »  qui  étoic  en  tr^mauh 
vais  état,  a  été  revu  par  Portas p  qui  autrefois, 
lors  qu'il  étoit  à  Ferrare  ^  à  yeniJi^Vzvçnt  com- 
me rçflufcité  par  ics  foins^  (velu  fi  redvivum  i^^ 
vU)  à  Taide  de  fes  conjcftures  èc  à  force  de  tra- 
vaQ,  plutôt  que  par  le  fçcours  des  Manuicrits> 
en  aiant  eu  à  peine  {a)  deux,  qu'U  pût  confuker. 
Ces  paroles  veluti  redivivum  curavif  0/im  Fe  r- 
RARi^  &c.  cmb^flent  les  Editeurs  du  Conir 
ment^ire,  qui  paroît  am'ourd'hui.  ta  Préface» 
dit-on,  où  elles  fe  trouvept,  fut  publiée  fous  les 
yeux  de  Tortus^  dans  le  lieu  où  il  étoit  ator^i  & 

il 

(4)  On  crok,  \  ce  que  remarque  Mi.  Tiâtct^  que  f§f 
m/  avoit  va  un  Manufcrit ,  qui  avoir  appactcnu  à  A  M- 
Da&' DUDITHIUS»  £v2que,  qui  l^|t  nQtCftSAU 


fl  y  a  beaucQvq)  d'apparence  9  que  c'eft^hu^ 
même  <}m  ?a  écrito  \  ibiis  le  nom  de  PImf>ri<« 
meur.  <0n  ne  doit  pas  croire,  qu'il  y  aie  riea 
de  faux»  dans  les  paroles  dont  il  f*âgit.  Mais  qu^ 
%nifient«elles  donci^  Entendrons -nous  par  iu^ 
ruvit^  que  T^rtus  publia  hon^m  à  Ferrarfj^ç»i 
à  J^aviy^f  Denundons  à  Mr.  Mdttsirty  ou  ^  Mr* 
pAfT^if  p  en  quelle  année  af  paru  cette  Edition  ^ 
dont  per/bnne  encore  n'a  parle.  Que  fi  ce  r«t 
niw/  pouvoit  dé^nei*  le  Commentaire,  qui  pat 
roit  aujourd'hui^  en  ce  cas-là,  il  devrcHC  avoir 
été  compoie,  avant  que  fo»^  de  Francty  Filte 
de  LouisXlI,  fût  revenue  dans  &  patrie, après  1^ 
mort  àiJ-Ufcvli  11,  fbn  Mari,  Duc  de  Fnrare; 
car  c'eft  au(C  en  ce  tcms-là,  que  fortus  quitta 
Y  Italie.  Mais,  ajoûte^^t-on,  il  paroîc  dIus  vrai- 
fêmhlable,  que  ce  Çomihentaire  fut  ait  peu  de 
tems  après  l^dition  de  Longiny  imprimée  à  Qe* 
néve.    Cependant  nous  avouons  ingénument  > 

Sue  nous  ne  â>vons  ce  que  figniâent  les  paroles 
B  Cre/fin. 

Pour  moi,  aiant  £>us  mes  yeux  l'Edition  dç 
Crejpin^  &  après  avoir  examiné  le  Commentaire 
de  Fortus^  je  crois  pouvoir  aifément  éclaircir  la 
difficulté.  Û  y  a,  avant  ta  Préface  de  Crfjfim^ 
une  Epitre  Dédicatoire  en  Grec,  de  Poftus  mé^ 
XûCy  adre0ee  à  Théodore  de  B^,  ou,  après  Içs 
complimens  ordinaires,  il  parle  clés  grandes  jpei^ 
nés  qu'il  s'eft  données,  pour  publier  ces  Rhé- 
teurs, fur  tout  Hçrmogéne^  dans  le  meilleur  étit 
ju^il  fût  poffible.  Il  dit,  au  fujet  de  celui-ci, 
ur  lequel  il  s^étend  k  phis^,  qu'il  a  gardé  long* 
tems  par  devers  lui  fa  revifion,en  arrendant  l*6c- 

S  4  cafion 
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cafion  de  la  mettre  tu  jour:  &que  Cnjpmhhâ 
aiant  fbumiey  il  y  a  joint  auffi  lU^tgm  Sec.  Voi- 
là à  quoi  fe  ra^rte  ce  qui  eft  dit  enfuiceen  La- 
tin f  (bit  par  llmpriineur  y  Jlbit  par  Forius  lui- 
même  :  okm  Ferrarix  Venetiisque  veht  retbvh 
vitm  cufovit  &c.  On  a  voulu  ici  marquer  k 
tems  &  le  lieu,  dans  lelquels  avoit  été  fiidte  la  re- 
vi&on  ou  correâion ,  &  qui  n'étoiént  point  ^ 
cifiez  dans  TEpitre  Gréque.  Ceft-Ià  tout  ce 
ue  fignifie  curavit^  &  ce  qu'il  peut  bien  figni- 
ler.  Âinfi  il  n'y  a  nul  lieu  a  demander  des  nou- 
vdles  de  quelque  Edition  précédente  de  Ijmgmy 
que  Tortus  auroit  publiée  en  Italie. 

Je  ne  crois  pas  non  plus,  qu'on  puiflè  (bup- 
çonner  feulement ,  que  le  Commentaire,  nou* 
vellement  mis  au  jour,  ait  été  compofé  à  Ferrée 
te  y  ou  à  Vensfe,  Car ,  dans  la  première  page, 
l'Auteur  donne  à  entendre ,  qu'il  avoit  depuis 
long-tems  corrigé  &  rétabli  le  Texte  de  Ldmgm^ 
autant  qu'il  avoit  pu:  §lm  quamvis  &  mutiUtMS 
ejfety  S* plurmis  jcateret  mendèsy  à.nobis  tameny 
quoad fieri p9tmt y  refurgatus  ohiMft/ify  ^m 
aliquamformam  reftitutus.  Déplus  on  vote, qu'en 
citant  &  {a)  Lofiginy  6c  Herm^éucy  (b)  û  mar- 

?ue  la  vage  même  de  (on  Edition.  Dans  une 
«fote  il  cG( ,  (c)  qu'il  a  ajouté  de  fbn  chef  au 
Texte  un  mot,  hiçynim:  ce  mot  (ë  trouve  jufr 
tement  (d)  dans  l'Imprimé,  où  Portus  n'avertit 
point  de  l'addition:  mais  ici  il  fait  voir,  par  un 

autre 

(«)  Voie»  fâg,  14^.  fur  Us  mots  rk  hyyù^  ficc, 
(h)  Pag.  290.  fur  le  mot  KeptâÇtiKTv, 
(0  P^*  347.  ▼<»  la  fin.    {dj  ?<ij.  59. 


t{ttre PafQ^  de  LongpiyQ^'û  a  eu  raifon  de  fup- 
|Aéer  le  mot,  quoi  que,  dit-il,  il  ne  fe  trouvât 
point  dans  les  ManuJcriU^  ju^il  «r  e4s,  Mr.  Pear-- 
ce  avoic  kiflë  d^abord  dans  le  Texte  (a)  ce  mot 
'M^nfut,  oui  fe  trouve  dans  les  autres  Éditions, 
&  même  dans  celle  de  ThUms^ùns  que  les  Com- 
mentateurs difent  rien  là-deflus  :  mais  (h)  il  Tt 
été  du  Texte  ,  dans  fa  Seconde  Edition ,  fur 
Tautorité  du  Manufcrit  de  Parssy  dé  deux  du  T^- 
ticanySc  de  la  première  Edition  de  L<mgm;  monr- 
trant  d'ailleurs, qu'en  changeant  la  coiâruâion, 
on  peut  fè  pafièr  de  ce  mot. 

Voions  maintenant,  ce  que  c'eft  que  le  0>m« 

-mentaire.    Il  m'a  paru  d'abord,  que  c'étoient 

des  Leçons,  que  Partus  fit  à  Geitéve^  en  expli-. 

quant  Longm  a  (es  Ecoliers;  &  à  mefure  que  je 

parcourois  ce  Commentaire,  je  me  fuis  de  plus 

en  plus  confirmé  dans  ma  peniée.    Dès  Texor* 

de,  on  fent  un  ProfcflTeur,  qui  parle  en  Chaire. 

„  Nous  avons  dit  autrefois,  que  Sâphock  eft  gra- 

„  ve  &  fublime  :  mais  nous  n'avons  pas  enfet^ 

„  ^é,  de  quelle  manière,  &  par  quels  d^ez, 

9,  il  s'élève  à  ce  Sublime.  Si  nous  ne  nous  fom* 

9,  mes  pas  arrêtez  à  cela,  c'eft  en  partie  parce 

^  que  nous  vouli^as-^tors  éviter  la  longueur,  en 

^  partie  parce  que  nous  nous  refêrvions  de  don- 

„  ner  ces  r^çs  ici,  où  elles  trouveront  mieux 

^  leur  place.  Nous  en  traiterons  donc  maintenant 

•„  &c.  "    Voilà  le  début  d'un  comn4encement 

*  de  Leçons  fur  quelque  nouveau  fujet.  L'Auteur 

dit 

(<)  Paç.  I4<.  lin.  7. 

(/)  Voiezics  ^Addtudât  pag.  175. 

S5 


§18%    BiBLiOTurq?*  RaisovkeIb^ 

dîttin  pouplui  bt5|  axnrèf  tvair  doooé  à  cnt^ 
dre^  qu'il  vouloit  expliquer  ZMgm  &  HérwÊtgé* 
m:  „  x^ous  a^avoQs  pourtatnt  pas  dellèm  S^* 
„  pllquer  en  détail  tout  ce  que  ces  divins  £cri- 
jy  vains  ont  dit  touchant  le  Subtinoc,  mais  feu* 
^  lement  de  toucher  ce  qui  nous  parott  néoe^ 
^  iâire.  Nous  pronaettons  cq>6ndant  de  demonl 
^  trer  en  tems  &  lieu  les  choies  dont  nous  n'aur 
M  rons  rien  dit,  &  de  les  rapporter  aux  che&^ 
0  que  nous  aUoni  écabUr  ".  De  phis^  en  qud^ 
quel  endroits  Portus  s'exprime  comme  un  hom* 
me,  qui  parle  devant  dû  Auditeurs:  (a)  Corrif 
4Pi,  (ut-it,  ce  pai£u^:  corferfn  cet  autre.  En- 
fin, il  y  a,  dans  ce  Commentaire,  trop  de  cho- 
ies communes  &  triviales, pour  croire  qu'un  au(- 
il  (avant  homme,  que  ParssfSy  Teût  deltiné%  td 
qu'il  eft ,  au  grand  jour  de  l'impreffion.  Il  au- 
roit  fans  doute  fait  un  choix^  car  il  y  a  auiB  de 
ce  qui  peut  plaire  même  aux  Savans,  cotnm«  U 
parottra  par  Vidée  générale  que  nous  allons  don- 
ner de  tout  rOuvrapc. 

For  fus  établit  d'abord,  (ëlon  que  nous  venons 
de  voir  qu'il  le  promettoit,  les  pincipales  rqgles 
du  Subhme ,  dont  il  fait  enfuite  application  à 
Sûpbùih,  Après  quoi,  il  donne  une  courte  ana- 
lyfe  de  tout  le  Traité  de  Longm^  &  il  le  compa- 
re avec  celui  à^Hermogémiy  en  (orte  qu'il  donne 
au  premier  la  préférence. 

Venant  eniuite  au  Corps  de  l'Ouvrage  deX^i- 
^îji,  il  explique  tout,  autant  qu'il  le  jugeoit  né- 
ceiTaire  pour  l'intelligence  de  ion  Auteur, &  au- 
tant 
(«}  Volez  /4^.  1^9. 'k  Tcndioît  deé  ci-ëciins* 


taot  me  le  demendok  l'utilité  de  k  plaint  àt 
ceux  à  qui  il  parloic  Comme  il  n'y  airoit  point 
encore  de  Verlion  Lttine,  il  en  dooœ  prei^ 
une  perpétuelle ,  ne  laifibnc  ptâèr  «icun  mot, 
aucune  vhn&y  qu'il  crotoit  pouvoir  arrêter  ks 
Jeunes  Oen$)  peu  verfi»  cbuw  la  LmgueGfi^ 
Gue;  &  ^iuâ  U  ne  peut  qu'y  arcnr,  comme  je 
rai  dit,  bien  des  cho&s  tnutuea  pour  dei  perfim^ 
ne$  plus  avancées.  U  développe  la  (me  du  dif- 
couTf  de  k9  or^iniitiQDf.  Il  fait  ibuvent  dcB  p»- 
r^^du'afe,  &  donne  toi^joun  une  antlyfê  parti- 
culière de  ciM^ue  chef  >  &  de  chaque  raiionn^ 
ment. 

Mais  il  n'en  demeure  pas  là.  UfSdtauffides 
Remarques  Critiques  fur  le  Texte ,  &  d'autres 
fur  Ufi  cnoiès  mêmes»  d'une  manière  à  montrer» 
qu'il  ne  fe  bconoit  pas  aux  befoins  des  petits  E^ 
cpUers.  n  en  examine  les  Diveir&s  Leçons,  &- 
k>n  le  peu  d'Editions  âe  deMuitifcrits  <|u'il  avoic 
pu  confulter,&  il  établit  celle  qu'il  croit  lameiL- 
kure.  U  corrige  lui»mêmc  par  conjedure  plu^ 
fieurs  Paffiiges.  Il  indique  tes  endroits ,  où  il 
croit  qu'il  y  a  quelfjue  hcune ,  encore  même 
que  cela  ne  parût  pomt  par  les  Manufcrits  ou  les 
éditions,  il  a  grand  foin  de  marquer  l'endroit 
où  fe  trouvent  les  PaŒiges  citez,  par  Lon^wy  de 
citer  ou  d'indiquer  ceux  auxquds  le  Rhéteur  fàk 
allufion  )  de  fiure  voir  la  dlSerence  des  Origi* 
nauX)  d'avec  les  Citations  de  Lêmgm,  U  allègue 
auië  de  km  chef  des  Paflagesa  wi  peuvent  fervîr 
à  l'intelligence  de  l'Auteur.  En  un  mot,  il  ne 
néglige  rien  de  ce  dont  les  Interprêtes  favans  & 
ju£cieux  croient  pouvoir  fe  faire  honneur  :  & 

s^U 
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s'il  n'y  a  pas,  dans  fim  Commentaire,  une  éru« 
didon  auffi  exquife ,  &  auifi  abondante ,  que 
dans  les  modernes,  il  faut  Tattribuer  en  partie  au 
peu  de  (ècours  qu'on  avoit  de  fon  tems,en  com- 
paraiibn  de  nôtre  Siècle.  Nous  donnerons  en- 
core ^ci  quelques  exemples ,  afin  qu'on  puifle 
bien  juger  de  tout  ce  que  renferme  l'Edition , 
dont  nous  rendons  compte. 

Dans  la  comparaison ,  que  {a)  Longinfàk  d'Hr^ 
pe'ride  &  de  De'mosthe'ne,  il  dit  du 
derâier  de  ces  Orateurs,  que  lors  qu'il  s^efibrce 
é'ètxep/aifanfy  plus  il  veut  en  approcher,  &  plus 
il  s'en  éloigne.  C'eft  le  fens,  que  la  fuite  du 
discours  demande ,  &  celui  auffi  qu'expriment 
toutes  les  Verfions  des  (b)  paroles  fuivantes  :*br<Bf 

rmt.  PoRTUs  y  trouve  auffi  le  même  fens: 
mais  il  croit  que  le  terme,  qui  doit  expiimer  ce 
caractère  de  flaifant ,  eft  corrompu.  Voici  ù, 
Noce.  'Zmxe^anç]  Corrige  wix'^^ ,  f^^  vaUai  idem 
ac  •  twtt^^ilifi  cum  venufiatem  venâtur^  ^frexp* 
mè  ad  eam  accedere  cânafur^  tum  longiùs  ah  eâ  rf- 
€edit,  Âucim  Interprête  de  Langin  ne  s'eft  avi- 
fé  feulement  de  ibupçonner  qu'il  y  eût  faute  :  & 
Mr.  Tearcek  contente  de  mettre  le  mot  d'fjw;^;*- 
^nç  dans  fon  Iff^;i^,en  renvoiant  à  ce  paffage  me* 
me.  Il  me  femble  néanmoins  que  l'ûrtus  n*eft 
pas  mal  fondé.  Car  l'idée  de  flaifant  elt  celle 
que  renferme  le  fens  propre  &  commun  A't^ix/i^ 
^t$  :  au  lieu  qa'Wix^t^nç  ugnifie,  joieuxy  fui  don^ 

ne 

(a)  Seô.  XXXIV.  pAg.  lis  ,  &  feqq. 
{b)  rag.  130.  Uh,  I£,  If. 


OSfûfre^  Novembre  &Decemhreij^.  tSf 

me  de  la  jpiey  .61:  cp  font  deux  choCes  diâërjentes.' 
On  peut  &  réjouir >  &  être  réjoui,  &m  que  le 
fujet  ait  rien  deflaifanf.  U  faudroit>  au  aK)in$, 
ali^;uer  quelque  exemple  9  oui  montrât  >  que^ 
félon  le  génie  de  la  Langue  Gréque,  Iwtxfi^î  8C 
wixi»iK  peuvent  être  emploies  indi£Ëremment 
dans  le  lens.  dont  il  s'agit.  Un  peu  plus  haut> 
Tortus  (iï)  lit  asxitfMws ,  pour  M^^fntH  :  &  il 
pourroit  bien  auffi  avoir  raÙbn. 

Au  Chapitre  de  VHjpertok^  Longin  {b)  don* 
ne  cette  rq^e  >  comme  la  principale  pour  faire 
un  bon  uûge  d'Une  Figure,  dont  on  peut  aiie- 

ment  abufèr:  *%i\  yà^  (Jh  «  hûalir^  Aiyârr)  rmtrlç 
TêXfiifiMTH  Afxnav  Xu^tf'i^  iCÊttitum  rtç  rk  \yy\tç 

linrwutçiç^m ig  fti^.  PoRTUs  dit  là-defius: 
*tiiTmTf9i\C(frTigite  uainm^y  ofthno  &  getmano^ 
niféUlar ,  Jinfu ....  .\»çwtç  mentis  commotumem 
pgnificat ,  quum  Jui  ejfe  juis  dejîit ,  quum  mentis 
&  ratioms  non  efi  cempos;  Uçttnxoç^  quirapitur 
extra  fi  y  qui  mente  commotus  ^  numine  adpatus 
efi.  C'eic  juftement  ainfi,  que  Tollius  a  foup- 
çonné  qu'il  falloit  lire,  quoi  qu'il  retienne  f&r«* 
¥têtç^  &  qu'il  veuille  y  trouver  ici  unfens,  qui 
ne  fatisfâit  guéres.  '  Air.  Tearce ,  qui  avoit  d\- 
bord  approuvé  là  conjefture  de  Touius,  d'autant 
plus  volontiers  que  cette  leçon  fe  voit  à  la  mar« 

?;e  d'un  Manuscrit:  Ta  jugée  depuis  fi  fûre,  qu'il 
a  mife  dan$  le  Texte  de  fa  Seconde  Ediaon. 
Ainfî  le  fèns  des  paroles  eft:  Car  {comme je  ne  cep- 
firai  de  f  inculper)  le  g^and  ^  univerfil  remède 

fOUT 

é)  Sur  la  lig.  4. 

i)  Seft«  Xtrfm.  pag.  X44.  Un.  s ,  8e/Î7f. 
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fmff  ffévemir  te  mauvéus  ufagê  Je  t(mte  harJkJfk 
dmu  le  (Uscénrsy  c*efi  que  cehd  fui  fOfU fit f  dans 
ème  aSion  C^  dans  des  mowvemens  ai  fàffôn^  yà 
afffûchent  de  la  fitreur.  Comparons  ici  la  Ver- 
uon  {a)  âk  Boileau  :  Un  remède  infailKblèpour  em* 
ficher  que  les  hardieffes  ne  choquent^  ^efide  ne  les 
èmpUner  ane  dans  tapaffiony  ^  aux  endroits  à  peu 
fres  fuijentbknt  le  demander.  Pour  île  rien  cure 
des  autres  endroits  >  où  la  penfêe  de  l'Original 
n'eft  pas  aflèz  exaftement  e^rptimee ,  comme  oa 
le  verra  d'abord^  dan3  les  demiéres  paroles,  ^ 
aux  endroits  i  peu  pris  qui  Jembkn$  le  demander  ^ 
JT  a  voulu  exprfaier  le  texte  corrônypu  >  \tM 
<Sf TMÏnivf •  Mais ,  outre  cju'il  donne  k  au  mot 
^irm^^^  lin  fens  cout-à-&t  extraordinaire  ;  qui 
troira>  que  tfongin  eût  voulu  dire,  que  lors  que 
la  choè  même  ne  demande  pas  quelque  hardie^ 
^  de  discotu^ ,  auelque  hyperbole  y  on  pui6& 
néanmoins  Templôier  ?  car  c'eft  ce  qu'infinue 
ta  peu  près.  Or  Longps  venoit  de  dire  ,  pour 
juftifier  les  exemples,  qu'il  en  avoit  altegueZi>f«f 
la  cbofe  jfyfembtepas  recherché  pour  tHyperbete^ 
mais  pfe  rÈjùerbote  femble  naître  du  Jùjet  mime. 
Après  quoi  iuivenc  les  paroles  >  dont  il  s'a^j 
Car  5c€.  L'Auteur  veut  donc  j^fl^e  le  fujet , 
fiu:  quoi  roule  rHyperbde^  ait  toujours  quebue 
choie  qui  femble  le  demander.  Mais  Bfineam 
n'etoit  pas  ailez  verfé  dans  kCriti^e,  pour  de- 
viner le  vrai  mot  na-inat.  Il  auroit  pourtant  dS 
y  &ire  attention,  dans  le^Editions  de  fii  Vérfiorr 
qui  fuivirent  l'Edition  Gréque  &  Latine  de  ThU 
iius.  Le» 

(4)  Pag.  140. 
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Les  ezenîpteS)  oue  je  viens  de  donner,  ne  fimt 
pas  tes  feids,  cfà  hmus  aft  £ûc  des  remanjaes^. 
tant  criti(]gae&».  que  d^me  autre  lorte,  on  £em-* 
blablas  à  cdtes  qm  ont  para  depois  â  mort,  oa 
que  Is  Editetns  ne  hu  ont  point  enlevées.  Il  7 
a  même  des  Notes  toutes  parttcoliéres  à  Mr* 
Tearce  ,  dans  lesqueHes  f<irtus  Pavoit  devancé  , 
2c  dont  néanmoins  chacun  d'etnr  peut  s*attrîbuer 
Fhonneur,  ùjxs  faire  tort  à  l'autre.  Par  exem* 
pie ,  dans  ht  Seftîon  XXXIX.  ( d)  au  Beû  de^ 
v4  ^•*<3f  i  (*)  PSwtw  lit  rihê  h»^.  Mr.  Pâéfra  , 
qui  (c)  ravoic  d*abord  aînfi  conjeâturé,  a  réfor-" 
xné  là-deffbs  lé  Texte  de  &  Seconde  Edition^  fit 
Ëi  leçon  fe  trouve  à  la  marge  d^on  Manuscrit. 

Jefi»earieuxd*abord  de  voir,  ce  que  Portut 
penibit  de  deux  Pafl&ges,  citez  par  LÎÊifgiHf  6xr 
lesqueb  I^  Siavans  ont  fort  disputé.  L'tm  eft 
çeîui  {fHg'RODOTE,  cîant  fat  défa  parlé  ci- 
dcflîis,  au  fujet  des  Scjthes.  Nôtre  Savant  Grée 
(d)  fe  trouve  de  Pqpmion ,  que  BoHeau  feut  â 
mivie  dans  la  dernière  (e)  révîfian  de  fa  Verfion  ^ 
mais  qu*y  n'a  pas  inventée,  nais  que  lePaâTag^ 
d*HiPBOCRATE  (/)>  ftfflequd  il  fe  fonde^ 
&  qu'il  cire  comme  de  fon  dte^  avoit  été  four- 
ni par  ToBhis^  qui  néanmoins  trouve  icA  une  àu^ 
tff  malaJSep&s  ahominahk.  S^oa  Portus  donc  ^ 
(^  k  DéeTO  W#iwr  rendit  te5ç;f*frinqmiffans-^ 
"A/ti^tr^Af^i^iMiïu».*  ^«i^  ptfharionemy  «  Vèneris 

Mr. 

W  Pâg.  i4t^/fWai»  a*.    (^>F4&  J4«- 

te)  Emtndat.*  ftg.  iét.     (d)  f^.  MX.     Ul  ^g.  tUU 

{/j  Di  ^r.  ^pt.  &  lêsi  Cap.  4^.    (x)  "g.Uï* 
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Mr.  (a)  Fearc0y  ùm  décider ,  ouelle  écoit  cette 
maladie,  dit,  qiie>  quelle  qu'elle  fût,  HéroJête 
là  croioit  particulière  au  Sexe» 

L'autre  Pafiage  eft  celui  de  Moïse  ,  que 
{b)  Longmcitc  lelon la  Verfion  des  Septan- 
te :  Qu  E  la  Lumière  fi  fajfe  j  é*  la  Lwmiére  fe 
fit.  Le  icntiment  {c)  àé^ortus  eft  ici  tout  fin- 
gulier.  „  Cette  Citation,  dit-il,  m'eft  fort  fus- 
„  peûe.  Comme  je  ne  vois  rien  d'où  il  paroif- 
y,  le  que  Lcngin  étoit  Chrétien,  il  n'y  M'oint 
„  d'apparence,  à  mon  avis,  qu'U  fût  verie  dans 
„  la  leâùre  des  Auteurs  Sacrez,  ni  qu'il  eût 
„  voulu  en  tirer  des  exemples.  Je  iQupçonne 
„  donc,  que,  quelque  Moine  aiant  ajouté  ce- 
„  lùi-ci  à  la  mar^  de  fpn  Manuscrit,  un  Co- 
>,  pifte  i^orant  fourra  enfuite  cette  addition 
,,  dans  le  Texte  même.  Permis  à  chacun  néan- 
yy  moins  d'en  croire  ce  qu'il  voudra.  "  La  ral- 
ioD ,  qui  a  engagé  IBortus  à  entrer  dans  um  td 
ibupçon,  n'eil  pas  fans  fondement:  car  les  Au- 
teurs Paiens,  fur  tout  les  Rhéteurs,  ne  s'amu- 
foient  guéres  à  lire  les  Livres  des  Juifs  &  des 
Chrétiens.  Mais  les  paroles,  qui  précédent  la  Ci- 
tation, font  d'un  Stile,  qui  ne  ient  pas  le  Moi- 
nçy  &  qui  eft  fort  conforme  à  celui  de  Langin. 
Mr.  Tearce  femble  avoir  voulu  prévenir  l'objec- 
tion. Car  il  {d)  conjeûure,  qaeCeciliusy  ce- 
lui dont  Longin  dit  dès  l'entrée,  qu'il  avoir  conw 
ppfé  un  Traité  du  SubHmsy  qui  lui  paroit  défec- 
tueux j  avoit  cité  dans  ce  Livre  tnemè  le  paflàge 
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AedMfiy  &  que  c'efli  de  là  que  Lûngm  Vix  pris. 
SiriDAS  dit  que  {a)  ce  Cécilius  étoit  Juif  de 
Religion, mais  fort  verfé  dans  la  Littérature Grc- 
due.  Voilà  le  fondement  de  la  penfée  de  nôtre 
Éditeur,  qui  eft  aflèz  plaufible. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin.  Ce  que  nous  a- 
vons  dit  eft  fuflSmit  de  refte,  pour  faire  connoi- 
tre  &  l'Edition  de  Mr.  Pearce,  &  le  Commen- 
taire de  Fortusy  qui  l'accompagne  dans  l'Edition 
A^Amfierdam,  On  peut  voir  car  là,  que  les  No- 
tes de  FoTtus  ne  font  pas  inutues,&  quWes  peu- 
vent fur  tout  fervir  beaucoup  à  la  Jeuneffe.  Pour 
ce  qui  eft  du  travail  de  Mr.  Fearce^  nous  tomi» 
mes  perfuadez,  que  ion  Edition,  à  tous  égards^ 
ièra  regardée  comme  la  meilleure  &  la  plus  com- 
nÎKxle  qui  ait  paru  jusqu'ici ,  &  qu'il  feroit  à  fou- 
haitter^que  l'on  eût  tous  les  autres  Auteurs  Grecsi 
puUiez  de  la  même  manière.  * 

(â)  Voc.  KmhUpuoç  9  pag.  ztj.  Tom,  IL  EtU  Knfler., 

ARTICLE    IL 

JoÀNNls  yiA.iBLiKKÀySùciet.  JejU y  His-. 

TORiiE-de  rébus  HisF ah i je  Librifrigin^ 

ta,     A<cedunt  JosEJPÀI  EmmANU.ëLIS. 

MiNiANiË  Yalentini,  Ord,  SanOiJf.Trmit, 
'   IRedemftionis  Capttvorum^Cowàn\jimQm&ïp^ 

YxLibridecem.    Cum  Iconibus  Reffm» 

:^       '  Cèft-^-dire: 

VlBftoire  «PEsPAo  mji,  en  trente' Livres,  par 
7bm.XLP«rt.IL  T  le 


leP^JsAN  MAitiÀNA^Jéiûttci.  Ay<fcum 
nouvelle  C^nhatéUmy  ea  dix  Livr^j  p^  k 
P.  Joseph  Emmahvel  MiKi^MAt 

4e  rOrdre  de  k  jUdemm  dn  Caft^f.  Qq  y 
t  joint  les  Vnrtraiis  entaille  douçe^  clés  Rqv 
d^Ejpapff.  £n  quatre  Tomes  ^/^^  >  gros 
caj^ere  :  fagg.  4^8.  pour  le  I.  Toip*  37^ 
pour  le  JX.  Totn*  419.  cour  le  III.  Tom.  ô^ 
±16.  pour  le  IV.  Se  oeroter,  qui  feul  contîcm 
la  Cmmatkn.  A  ^  H4it^  chez  Vktr€tk 
Hoffdff  1735. 

/^Uakd  on  tfaiwoit  ftît  que  rendre  THî^ 
V^  toire  Latine  de  M4&14NA  phi$  cqoh 
muSe  qu'elle  n'étoit,  on  auroit  toujours  reii<iit 
tin  boa  fervice  au  Public.  L$,  derrière  J£4^ 
tion,  (a)  qui  eft  de  Mdi'emif^  eq  1^05.  fie  peut 
qu^étre  très-rare^  fie  le  lieu  de  l'imprefiSpn  foth 
me  d'abord  un  grand  préji^ ,  que  le  p^%er 
6c  lés  earaftére^  en  doivent  être  mauvais  y  & 
rEditioa  peu  corveâe ,  comme  fe  âvent  ceux 
c|ui  l'ont  vue.  Il  y  A  iieii  d'hêtre  furpris ,  que 
jusqu'ici  aucun  Libndre  de  ÈoBamb  n'eût  pen« 
(e  a^rimprimer  un  Livre  fi  eftimé  en  ce  goo* 
re.  Encore  aumit- en  pçôt-être  attendu  jdus 
'  long^tems,  uns  focca&on  qi^e  des  IRsfagmÇ^ecL 
d»t  feu[mii^>  par  Toifre  d*une<!!a«/îff«;^f/îa«i  cihi* 
te  noiivdSe  >  de  pv  Pachat  de  cçat  Exemjg^* 
rtsy  wiquel  ils  fe  font  engjige!^  dVaoce,  i^s 
auifi  le  libnôre  B*eft  bien  aqiuttë  de  deux  con- 
ditions, qu'on  a  ex^^  d^  luM  l'une,  que  l'Hir/'- 


Mrêy  t/ih€êwti$ÊMM0imp  AiDmt  immitiiéef ,  ans 
y  lien  ckmga  ni  vcinacber^  ooadido^  fort  ûi^ 
peÀBin^  &  qui  n'aitupît  éc^  néccffidre>  ûippo* 
&  ^àic  eût  pu  être  oboenuë,  qi/aa  cas  qu^il 
fe  wc  «gi  d'une  HiAaire  'écni;e  par  ua  YcQt^« 
tant,  ^  dât  et»  nn^niaiée  âa  E&^^giÊ^:  Taïf* 
Qre,  4^  l^Edidon  fit; bcMc,  &  deSt  ce  qui  fau- 
te apx  }feur.  Le  çaraâéce^^  gcos  éc  fort  net» 
Je  papier  beau:  âe  il  paiok  qu'oïl  a  eu  aflez  de 
foia  de  ne  pas  laiAèr  |;li^  <ks  fitutes  d'impreCi 

fiOQ. 

Cela  fofifoîç  pour  l'Ouvrage  principal  fi  coq** 
&udqiuijlttig*feiii$6cQKechercfaé>  n'écoiti^e 
<le8  Pféfiuses  de  la  Cmtimistiêm  (car  il  y  eu  a  (^é) 
phi&eurs)  daas  laqucQe^  aprëi  de  graudi  éloges 
de  MariakA)  {h)  OA  &it  quelques  retnar^ 
^ues^  cfiûeSt  bon  de  rapporter. 

llib&m%  de  Mm'umsy  quoi  que  regardée  de 
piutoirs  comme  un  ciieM'<]euvre9  n'efl:  pas  ex- 
«qice  de  ftuces  Ar  il  en  parut  une  Critique  de  fon 

vivant. 
M  Vdc  ^ï3nm  %v:^Qint%%  Jovcn  ér  vald#- 

yp;Cl|^4  f  JWV  Mfnnif  >  q|ii  f  ^é  pif((âpk  4^  F. 
MiNlA^A,  fie  donc  le  Fére,  à  U  lèUicicacion ,  a  pro- 
cura le  Msmiscrit ,  fie  tchaé  cent  £zeinpl«ifes  de  «este 
Il4iétii.  Ûaa  amsc,  4e  i^fiaiooiRB  KAYAVJ 
fc  SiSpAflt  PifrfeiCBiu  fu  4^0^  d^fis  iVaiyeiilt^  de 
r^^cMf.  Vnc  icQÎviçine  »  dif  même  pçfteui ,  en  focme 
#^;frv^4riÔ9  y  donnée  cdii}me  ecnfeuc  ér^Mi  pai  leCott» 
M  JLBÎal  4e  CêfHHfi,  Sous  ne  iden  diie  i'une  Lecite  ^ 
Çwvciu  4e  KW#iic#,  4e  TOidite  ^Hfl  <iPft  U  P<^f  ArjC 
m^iM  s  ^  4f  r ijpiue  Pédiçatoite  du  Diiciple  de  c.çlul- 
ety  an  Pxjnce  d^  sAfimis,  Toutes  ce^  Pièces  fçnr  an» 
tént  dfftlo^  4a  CoatiniiÉMui  4e  MsnéMf  le  4e  ie« 
jiyft^e,  aulfi  bien  que  de  celle  »  don(  elle  dft  une  Coa- 
rîanation. 
W  <^r^»r,  Mâymfii  Admonik 

T  a 
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vivant.  On  peut  voir.làKldrùs  l'Article:  de  ce 
Jéfuite^  dans  le  Ds^mnmre  de  Batle  j  oà 
d'aillei^s  tout  ce  qui  regarde  la  personne  &  les 
Ecrits  dé  Jlfifr/4«M,  eflexpofé  fore  au  long.  Un 
(a)  Profeffeur  en  Droit  de  TUniverfité  de  Faleih 
ffy  a  pris  à  tâche  dans  ion  Avertijfement  fur  cet- 
te Edkion ,  de  défiendre  l'Hiftorien  ccMicre  on 
«  chef  d'accufâdon,  qui  lui  a  paru  de  confëquen- 
ce.  On  fait,  que  Mariana  tradui&t  lui-tneme 
'  fon  Hiftoire  en  ETpagnd  >  &  la  publia  ainfi  ï 
ToFéde  en  1601.  c*eft-à-dire,  neuf  ans  après  1^ 
première  Edition  de  l'Oridnal,  qui  ne  contenoit 
qifê  vint  Livres,  auxquw  il  ajouta  les  dix  der- 
niers, dans  les  années  fuivantes.  lAùs  en  tra- 
vaillant à  cette  Tradui^ion  »  il  s'écarta  foûvenc 
de  fbn  I^tin,  &  cela  Tans,  en  rien  infinuer.dans 
les  endroits  ou.  il  en  ufoit  ainfi.  Voilà  le  flyec 
de  critique.  On  répond,  <mt  Mariana  avoir  dé- 
claré en  gros,  dans  Ja  Prémce  de  b,  Verfion,  ce 
,que  Toadcvroit  fans  cela  oomprendxe  aflez,que 
cette  Verïion,  comme  pbftérieure,  &  de  l'Au- 
teur même,  devoit  être  préferée  à  TOriginal. 
„  Je  m'y  fuis  pris,' dit-il,  non  comme  fi  je  me 
„  traduiu>is  moi-même,  mais  comme  fi  je  com- 
„  pofois.  Je  ne  me  fuis  point  aflujetti  à  fiûvie 
„  les  termes,  &  les  périodes:  j'ai  librement  re- 
„  tranché,  ou  ajoute  >  félon  qu'il  m^a  paru  être 
,,  mieux.  Car  ce  qui  €&.  bon  pour  les  Savans, 
„  ûe  l'eft  pas  toujours  pour  ceux  qui  ne  le  font 
„  pas  *'.  ^  Apres  cela,  à  quoi  bon  te'ferôit-il  re- 
tracé Ibrmdlement,  dans  tous  les  endroits  où, 
-  -*      *-•■'-    ......  -^  -"    r.  .  .  pour 

(il)  Le  mime  PoiiAfy«8v  j.  «      .  , 
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pour  de  bonnes  raifims,  il  pouvoir  avoir  çluiigé; 
ou  corrigé  quelque  chofe^  Mm  depuis  il  s'ex*-- 
priinà  encore  plus  nettement^  dans  une  féconde 
.  Edition  de  la  Traduftioa  Efpaenole ,  au*il  fit 
ttnprimcf  à  MaJritetttédi.    Qtr  il  ajoute,  a-' 
près- la  première  période^  dUpaffàge  qu'on  vient' 
de  voir:  ,,'^Te  fuis  aile  jusqtrl  changer  quelque* 
,,  fois  un  fiUTiom,  &  (a)  peut^tre  auffi  a  chan- 
„  gér  de  iëntiment.    Deiorte  que,  fi  Ton  veut 
„  lav<rir  ce  que  jepénféVbn  doit  en  juger  par 
jy  cè  que  Fon  trouvera  dans  cette  Edition.    Car 
„  je  ne  me  fiiis  point  àflujétti  &c.  "    D'où  il 
paroît,  tjU'iJne  faut  pas  regarder  la  Traduftion, 
comme  une  TraduÔion  exaâre  &  fcruputeufe, 
que  tii  h»,  dit-on  ,  ni  aucun  autre  n'auroit  pu: 
donner^  tant  il  y  a  de  poids  &  d'énergie  dans  les  : 
cxprefHoiis  de  l'Original.   Mais,  difent  les  Cen-- 
feurs,  Mariana  a  aufS  changé  quelquefois  les* 
chofes  mêmes.  Fort  bien,  hravertit-il  pas  lui-' 
même,  ^u'il  a  queltjudbis  changé  un  jurnom  ?' 
L'ApoIàgifte  ne  fe  lou vient  d'aucun  change-' 
ment  céîmme celui-là:  mai?  il  cîte  ènfuite  un  en-- 
droit,  où  il  y  â  quelque  chofe  de  plus  confidéra-' 
ble,  puis  que  {h)  l'HiftorienV  trompé  pâjr  fa  mé-' 
moire,  àvôit  mis  Benrf^  'E^i  A'j^ngleterrê^  pour* 
JUcbard;  cex{\x''û  a  corrîgé'dans  fa  Verfiôn.    On I 
ne  dono^  aucun  exem^  d'Additions,  parce' 
•'     '^-^^  ^  —  .      '         j  ..-    ..         qu'elW 

(4)  Et  ffftéUpt  ttiâm  9^imUnm.  C'cft  ainfî  qu'on  txa- 
ûci!.  •  L^if^al'Cité  pottct'/  tU  vn.  nrndéor  «pinimt  fM 
fi  tmdrA  bt  U  nvtftré  U  ^m  m  *fd  intfttJJUn  ftbàlU^u  U 
nie^emtÔ^S  ^ÏMflcttla  figniiSe  T/kttqmfois  MuJ[i\  ^  nok  pat^ 
fettt  iirt.  •         ' 

ib)  Lib.  XI.  Cap.  21.  au*  commencement.    -    — 
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^'eUosffmceO'&gnBdnptabret  qu'elles  fe  fi4i 
leflient  ùJemcnt  wk  Leàcms.  Mail  ^  Tcgui 
<Iés  recrancbemcns,  oa  en  iodi^oe  ua,;OÙ  Jit*- 
riani  rupprimc  (a)  <x  qu'ît  avolt  dîE.claas  Ù3i 
Hifloîre  LatiaAde  ^QUime  de  ^stum^f  an  ^ 


te  de  &  retraiter  QueEqitvois  ^rm^enisnc  ;  & 
voici  l'exemple  qu.  on  en  allègue.  ïl  av(Ht  diCi 
&  il  Id  dtc  encore  dani  iaa  ïîfloife  (t}  Ladite, 
que  11  ï^ine  Blahoh>>  MéredaSAiXT 
Louis,  étoit  l'i  r,  Mo»  ds 

^T.  Ferdinai  #;ibaùdaii( 

ti  ieconde .  Ëdîûoii  i  Ë^pncat^. 


il  itconniic  que  c 


e  Eenaaat 


l'autocité  de  ptuile  i,  Hnpntac& 

&  nianufcrîcs.    Al  l'I^ittorien, 

utnc  depuis  reVû  1  s,  |>eui  TË- 

dition  de  PrMtfort  en  i(fo].  parmi  W  tljEcucil 
des  Hiftoricns  (e)  A'ËJfaffu  y  Se  pout  cc^  da 
j/ià'ieiicê,  en  1^05.  ne  changea  risnauxeadtiùts 
^rrigez  pour  les  chofès  mêmes  dans  fa  Verfioo? 
C'elt)  dit-OQi  parce  qu'il  u'avohpaï  «oçore  &ie 
ces  corieâioQs  dans  la  prémi^  È^tiôa  de  1^£- 
pôgobl,  où  il  s'écoic  contenté  d'ajouteàr^  ou  de 
retrancner  ce  qu'il  jug^it  4  pr^>ÛSi  làosfe  re- 
tracer de  rien.   Or  ceitefutqu'eni6o7.  éc  par 

CCKÏ- 
'  {<)  tib.  XXVl.  £xp.  1.    (.1)  r^nN  MwwH  AiA^fc 
h)  Lib.  ill.  £ap.  7. 
.\i)    Uk.    tititiu.    ititaie.   TilOdH.   Cbrmù.  SaÀ  X» 
firàintni.  AnoTc.  Ôiaira.  mfp-m,  8(C. 
(«J  H/j^«>.  iUi^ét.  Ton.  11. 


IbonOqttcnt  après  te  prémiéye  Edition  de  la  Tm^ 
doâioo EfpAgMle)  ^  PeDro  Maktua* 
KO  puUte  ÙL  Cfffique,  dtns  bqudle  Mariakà 
•itnc  txoaté  qu'il  écôit  ^dquefois  repris  avee 
fiBUbn,  changea  de  fendmenc,  comme  il  le  de- 
voir ^  &  téforron,  ea  confiquence  la  féconde  £» 
didon  de  itfoS.  Jt  trouve  ici  dans  rArride  da 
ilftSf»MMMd^de  (#>  Bayle,  des  faits,  quidé- 
cruifèat  cette  réponfe ,  s'ââ  font  vrais.  Car  pré- 
nàéa^tiùttity  on  y  die,  après  Nicolas  An«> 
TONto,  (^)  que  les  Adverttntms  à  ta  HifiAsu 
4è  Jué^  ik  MdrisMêy  par  ftdro  Msntuano^  pa« 
lur^t  à  ilfM«gr  pour  11  première  fois,  en  i6iî. 
£i»  fécond  lieu ,  (6c  ceci  eft  encore  rapporté  fuir 
h  foi  <to  même  (r)  Anmû»^  qui  a  fait  une  BU 
^Uèofhéfuê  des  Auitufs  tj^asfiob)  THOMAS  Ta- 
•lÉAitrs  l>E  VAltOAis,  qui  répondit  pour  Jlf^fiJik. 
sur, raconte,  comme  une  choie  ^ui  tient  du  pro- 
idige ,  que  Màrkt^m  ne  voulut  jamais  jetter  les 
yeux,  m  fur  l'Ouvrage  de  fon  Cenfeur,  ni  fuir 
<dhii  de  fou  Apologîfte ,  quoi  que  ce  dernier, 
4)ui étioft  fo^  de  fo  Amis,  lui  eut  ofiert  fon  Ma- 
miscrit,  avant  que  de  le  donner  à  Tlmprimeur^ 
J8e  reut  prié  de  le  corrker:  itùlui3  Marianatfi 
bgm',  nèc  Mantuani  Ceigi&am ,  nêtTsLmsLji ,  ami^ 
t^fimi^ihiy  Apàià^mpfy  ttiam  ante  èJifimemJt^ 
èi  et  JùfBhirt  éMpêrvidèiém  ^  tmendêndum  ofc» 
4Ê$im^  fÊ9d  tnm  vhc  popeHtMS.  Il  auroit  été 
i  Ibilhaitt^,  que  le  nouvd  Apotogifte  eftt  pré- 
Vtt  ^^es  diftcuket.  Car,  fi  ia  publication  des  Ai-- 

Im)  K^emarque  Z>.    f^)  Bihliêthtt,  Stripttr,  H*ff4iK  Ttonu 
tt.  ftfskt^.    W  1;fc7îyy.  Tôrti.  1^  pàg.  }*«. 
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vettentias  de  Tedro  MantmMâ  dl  poftériâiie  1 
la  féconde  Edition  de  la  Traduâion  Efoagnok 
de  THiftoire  de  Mariana ,  ce  ne  petit  être  fur 
les  avis  de  Mantuano  tyie  Mariana  a  reconnu  les 
Ëiutes,  ouïes  inexaâitudes,  qu'il redreflà.  La 
chofe  eil  qzalement  faufr^>  fi  Mariana  n'a  voulu 
lire  ni  la  Critique  de  Mantuano ,  ni  l'Apc^o^ 
de  Tamajoy  comme  celui-ci  le  pofe  en  fiuc.  Et 
en  ce  cas-là ,  eft-ce  indolence  louable^  ou  mé- 

Îris  fuperbe,  delà  part  de  l'Hiftorien  critiqué? 
'en  laiflè  le  ji^ement  à  chacun.    Il  reUe  tou- 
jours un  grand  inconvénient 9  en  ce  que>  com^ 
me  TAuteur  de  TAvertiflèment  ne  ceffe  de  le 
recommander,  on  ne  doit  jamais  citer  THiftoire 
Latine  de  Mariana  ^  ni  fe  tenir  aflulré  de  fèSKler- 
niéres  penfees,  qu'après  avoir  confronté  FOri- 
einal  avec  la  Verfion  de  l'Edition  de  i(îo8.  ou. 
les  poftérieures ,  qui  Tout  fuivie.    Tous  ceux 
qui  lifent  Mariana  n'entendent  pas  rEfpagool , 
ou  ne  font  pas  à  portée  de  confulter  quçilcune  de 
ces  Editions  de  k  Tradudion.    La  nouvelle  E- 
dition  de  l'Original,  étoit  une  belle  occ^on  de 
remédier  à  cela.    Les  Editeurs  auroient  pu  nous 
donner ,  en  forme  de  Notes ,  une  indication 
exaâe  de  tous  les  PafTages  changez,  corrigez, 
ajoutez,  ou  retranchez  dans  l'Edition  Efpagnor 
le  de  1^08.    Cela  auroit  donné  un  grand  relief 
à  cette  Edition^  &  auroit  augmenté  les  avamar- 
ges  qu'elle  a  d'ailleurs  par-defllis  toutes  les  aur 
très,  tant  pour  la  forme  &  la  beauté  de  l'imprdf- 
fion,  qu'à  caufe  de  la  xio\xsé^&  Continuation <^iiî\X'^ 
ne  autre  main;  dont  il  nous  refte  à  parler. 
C'£ST  un  Ouvrage  pofthume  ;  mai$  îl  étoir 

.  acb^ 


^J 
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-achevé,  quand  PAiiéiUr tnotirùt.  Voîci  ce  qu*o^ 
tioUs  dit  des  princidato  circotjftances  de  ùl  Vie. 
(m)  JosefhIEkAianuelMiniana  nâ- 

Îuit  à  Valenceie  1$.  d*Oéiotre  de  l'Année  i^yf^ 
i  fit  les  premières  études  du  Latin  à  Sigarve  ^ 
fous  un  wvant  Jéfuite  j  &  à  l'âgjeï*)  de  dir- 
neuf  ans,  il  eiitradans  POrdre  oes  Keligieux  Je 
laBédenttion^tiCaptrfs,  Ses  Supérieurs  l^voi$- 
rent  bicn*tôt  à  Naflesy  où  il  detneura  fept  ans^ 
&  aouit  une^dUis  gt^de  connoifl^ce  de  la  Lan- 
gue Latine.    Il  y  apprit  aitïB  h  Peinture,  &il 
montra  dq>uis  ion  habileté  dans  cet  Art,pardeu2 
Tableaux  qu'il  fit,  &  que  l'on  valt  encore  à,  U) 
Mnvedroy  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre,  pra- 
Cez  fur  le  grand  Autel.    Quand  il  ftir  revenu  de 
Néifles  en  EffagfK^  il  enfeigna  lé  Latin,  quatrô 
ans  à  LiriaT^  6c  puis  autant  de  tems  à  Morvedro. 
IX  frit  enfuite  Régent  de  Rhétorique  pendant 
quelques  années,  à  Valence  fe  Patrie.  Mais  cofti- 
me  il  avmt  dé  plus  grandes  vues,  &  qu^il  lui  f^l- 
k)it  du  tems  pour  exécuter  fes  projets  j  il  deman- 
da fa  démiffion  de  cet  Emploi.    La  Ville  de  Và-* 
knce  ne  voulut  pas  y  confentir:  mais  il  demeura 
ferme  dans  fa  refidution;  &  ne  failànt  plusde^ 
puis  de  leçons  de  Rhétorique,  il  ne  voulut  pas 
toucher  les  gages,  qu'on  lui  of&oit.    Il  profirii 
'  <fc  ce  loifir ,  fiir  tout  pour  écrire  la  Continuation 
de  l'Hiftoire  àt'Mariana.  '  ITy  travailla  douzb 
-ans  j  &  peu  de  jours  après  l'avoir  achevée ,  Ù 

mou- 

ù)  Dm  HyéUimh.Jwtr  Fnefat. 

(c)  Sdgiênti^  dit-on}  parce  qu*on  czpit.  qne  c*eft  l'ea* 
4iott  ou  ccoit  rancwane  6c  famtuU  Ville  de  Ség9m$^ 
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mourut  k  %j.  de  j^usUes  1730.  étaoc  alors  S^ 
|)érieur  du  Couvent  pour  la  troifiéme  fins.  D  •- 
volt  été  deux  fois  Fifiittêr  ûéoéral  de  fofi  Or- 
dre dam  la  Province  d'^^^^^IMi.  On  fUtuû  por- 
trait magnifique  des  ^ualite^  de  fon  Esprit  6c  de 
Ibn  Cœur.  Il  deyoït  avoir  une  grande  mémoi- 
re^  puis  qu'étant  encore  Ecrier,  il  apprit  par 
cœur  {nresque  tous  les  Livres  de  rEcriture  Sâià- 
te,  fur  tout  les  Hiftoriques.  Et  en  1720.  akait 
1  hixé  une  Leçon  I^ulâique>  à  Toccafion  de  k 
dispute  pour  une  Charge  de  fou  Couvent,  il 
^'écrivit  toute  Cans  Livres  »  au  grand  Àonnemem, 
dit-on,  de  ceux  qui  étoientles  plusveriêxdi^ 
la  ScholaiUque,  qu'il  n'avoit  gueres  étudiée  lui- 
'iniiùe.  On  reoaarque  encods ,  qu'il  entendoit 
le  Grec,  Se,  qu'il  ic  pkûfbit  beaucoup  à  &reie 


Langue, 


xnomens  même  avant  que  de  mourir  >  il  recili 
iTOraiibn  Dominicale  en  Grec. 
^  Avant  cette  Continuation  de  M^fruma^  le  P. 
'^mânm  aVoit  compoie  Belltm  Bttfiiam  Vki$mt^ 
mm^  ou  rHiilolre  de  ce  qui  s'étoit  paflë,  lois 
que  les  Troupes  4e  rArchicfuc^aiyourd'hui  Em- 
pereur, ic  ceUès  de  Tes  Alliez,  entrèrent  dans  k 
Koiauttie  de  Valena.  Cette  Pièce  fut  v^e> 
cUand  il  mourut,  fans  <|u'oa  fiche  ce  Iqu'etkeft 
devenue  :  nmis  le  brouillon  eft  tombé  entre  ks 
tnains  du  zilé  (4)  Difd^e^  qui  nous  apprend 
toutes  ce&  partittuaritex.  Le  même  garde  feî- 
t)euièment  une  ébauche,  que  le  V.  MMana^ 
ï&t^  d'un  Poëme  intitulé  )Sfri:i«Mifir>^  dont  le 

âljet 


m 


Tqjet  eft  la  Tuïm  de  Panckaoe  ^mtê^  Otf  t  «il* 
core  de  lu|  UQ  0iak^ue  £ir  le  sn&^f^dc  Sa« 
GONtE^  âclWBut  â^perery  q^é  cette PiéCe 
&rft  mife  aù[ jour,  avec  ua  Rôcuieil  de  h$Me$ 
deTAuléUri      , 

Pou^  '  paiclet  xmkltc^^ant  de  l^Ôuvrafe  mêiMi 

q{ii  jparoit  *atj;k?!iu:d'hiu  ^  comme  le  V^  J^fifÊUtthê 

pênioit  )k  lé  publiet  Im^nême^  lorl  ^'U  vint  à 

môurlt)  uy  ^  lieu  de  croire^  que  l'Âv^lIt-pra» 

pos  I  f^  lequel  commeoce  cette  Coùtinwatioii 

écM^riamk,  eft  toiité  la  i^r^ce,  qu'il  y  9ix6k 

mHè  :  car  il  yjoâtuic  les  Leâear^  de  fon  deflciQ« 

Nous  ne  dtroQ^  Vien  îi^  l^inOpàrçiaiité)  qii'u^|>tOM 

met:  on  a  été  fi  £)uyent  la  duppe  de  ces  ibitee 

de  ptomeifix^jqu'onib  croit  en  droit  de  ne  pas 

sy  âer^  jusqu'à  ce  qu'on  fint  convaincu  de  l'cf^ 

fet  par  la  leâure  mçme  d^  rtj^oîre*    En  vaia 

^attetidroî^t^oaauffî  à  trouver,  un  parfait  déiintér^. 

edemeot  dâas^une  Hiftoire  .écrite  par  unReU-t 

giçux,  éc  un,  R^ieux  Ê%a9K>l>  qui  doit  re* 

conter  tant  dé  cfaoies  concernant  des  troid>ks 

de  Religippy  conime o^x que jpitérente  la  nairà-* 

don  de  cequi  s^eiipaâefousCHARX/Es-QjiJiNT) 

& â>us  Phi>ïpp.k  iL    L^  fu>  du  derni^  Ré- 

^e>  (k  du  A^.  ^ieclej.  êft  au(&  celle  de  la  caT-^ 

r&e«  que  le  P.  Mtmana  avoit  dedèin  de  foiû^ 

nir.  U  B'éttMiiiborné-là»  pouré^dter^  dit*il^  Toc- 

çaùon  qu^il  adroit  eue  à  divers  égards  dô  s'acttra^ 

des  Ënnemky  s'il  fut  descendu  plus  près  de  fou 

tettis.    Âinâ  il  a  laifTé  un  plus  grand  (a)  espace 

de  ternis  à  remplir ,  que  n'avoit  fait  Mariana  y 

dôùt 


dont  flconrinuë  l*Hîftoire,&qu^il  tâche  d'îmîter 
autant  qu'il  peut,  tant  pour  le  ftHe,  que  pour  le 
choix  ce  l'arrangement  des  chofes.  H  faut  a-^ 
vouer,  que  cette  Continuation  eften  ^os  aflez 
bien  aflbrtie  av^  l'Ouvn^  princi|>al.  Tl.'imîta- 
tk)n  (boit  plus  parâdte,  fi  le  Conunùateur  n'eût 
aimé  U  brièveté  encore  j4u5  que  ^fi|yi^»^^^  &  6j 
comme  on  le  remarque  dans  un  des  jBl^es,  il 
ne  fe  fût propo<&  fiir  tout  d'imiter  (^r)'  Plaît- 
TB,  qu'il  fkyoit  presque  par  ccçur.  Lé  ftile  de 
MMisfia  ne  me  paroît  pas  non  clui  toujours  auf- 
fi  net.  Se  auffi  dégagé,  que  célmde  foh  modè- 
le; &  fes  conftriii^ions  font  quelquefois  embar* 
safiëes. 

Je  ne  (ai  fi  deft  p^rla  feute'dfe  TAutéur,  oir 
par  celle  des  Copiftes,  que  1^  noms  propres  fe 
mmvent  aflèz  ftmvent  mal  écrits.    On  iir,  par 
exemple,  (A)  Céelaufy  pour  CocMêeér:  &  de  troi^ 
(^)  Auteurs  de  la  Formule  de  Vlntetimy  que  l'on 
nomme,  deux  (ont  changez j  Vflugtut^  en  'PhuU 
gius;  Sidmiusy  en  Skhma,     On  auroit  dû  même 
y  joindre  leurs  noms  de  batême,  jWf^ r  -^chol; 
fiir^^utpour  le-troifiéméj  Jean  Iskbius^  Agrico^' 
U ,  lequel  autremient'  peut  être  confondu  avec 
d'auties  AgricoUy  qui  vivoient  dans  le  XVI. 
Siècle.  1    '    - 

-  Nous  n'entteprénôrpris  pas  deîHre  un  Extrait 
de  cette  Continuation  de  Mariana^^  cela  me* 
me  que  ce  n'eft  qu'une  Continuation ,  &  qui 

.   .    : .    .     .  ;.;     .     -rou-* 

(a)  .  D.  Greg,  Mayuns ,  danr  V sAfproèatiûn. 

(b)  Lib.  II.  Cap.  14.  pa^  77.  col,  i,tf£n^  , 
{c)  Lib,  IV.  Cap.  n.  p*g.  17».  CoUt; 


* 

.  xoule  toute  %  des  Régies,  ^oat  l'Hiftoire  eft 

.aflex  connue.    Mais,  pour  donner  une  idée  du 

ÛHg  &  du  goût  de  rHiftorien  Continuateur , 

.  nous  allons  copier  les  portraits  qu'il  fait  des 

deux  Princes.    Voici  celui  (n)  du  rére:  ImnBi 

frorfus  coTforis  et  animi  Primcefs^  virtute  c^fiê" 

tate wiUs  fecundus^lCkKO'L.Vi  Q^UiNTUs]. 

Nihilin  eo  nom  mératile  fuit^    Figma  carforis  ve- 

mtfia  majefiatem  ftérferebat.    CoLr  mveus  mtrmlÊ 

at/am  décelât  furpureis  genis.    Flavum  olim  attom» 

.jvpique  ritu  veterûm  capilùtmy  venerahiUque  canl» 

Siepoftea  retperjùm.    In  ohbnge  vnltu  mverfum  m- 

ferius  labrum  pauUulum  eminehity  Auftriacorunil 

mpofierum  choMiier,    Céeja  ocub^  ^}^  ^  ^^^ 

tiamvergentes.    Sermo  tarus  ^  mothéns  y  necfn^ 

,Jss  expers,    Inceffus  tordus  y  geftus  ér  hahitus  iia 

temperatnsy  ut  jeveritati  ^  gravitatifropiorviy 

deretur.    haudai^tuf  fféeterea  exhniée  anwn  dotes. 

Fuit  enim  clementijjimus  y  fartitudine  ^  confiantia 

infùperatilis  ^  jfufti  ^  jEqui  opprime  tenaXy  be- 

nignus  adeoy  lit  ejus  benepcentia  nuUi  thefauri  fuf-» 

ficerent.     Ad  f agi  togaque  mmùay  quibusfe  totujH 

pnpendebaty  ftrenuus  admodum  ér  perjpicax,  Tarn 

fiuerus  ÎReligionis  cuit  or  y  yuamvkukx,    Fortunà 

nçnfimper  ufus  eft  indulgentiffimay  ejus  cafus  aU^ 

quMdo  rétro  Uffée  éequo  tulit  animOy  velere^oaç 

jbrti  Jùperavit.    A  nullo  ferme  belh  provocatus 

^t  y  juem  non  viâum  modo  y  fed  {^uod  mirabiîe 

di^  eji}  vinSium  etiam  non  viderit.    Jlesmaxi^ 

mas  y  ffr^Jiéùpo  natali  die  fuo  fecitphtra.    Volup^ 

tatum  inprimis  fint  parcus ^  etji  fuando  lapfusy 


ft/tmm^  vereeumSa  çnksm  texif,    JB^mv/  ceti^  mè^ 
bori  étvô}  ctfjus  ififrî^ifé.U  n^e^s  âlèm$9S  centr^^ 

5,  fiit  un  Prince  d'imé  fiarçe  de  Corti  &  d*JE{prit 
^  cmiéremeiît  invincible,  dHinc  Vcytii  &  d'une 
•^  Piété  ,  ea  quei  perfcMm^ie  l'a  furpajtle.    fi 
p,  n*y  ^oit  n^  en«^lai,  que  d*admi^>rf?le.     Plcn 
,,  f«it  dç  Corp$,  fon  air  ét^t  majeftuetpc  ^  m-^ 
y^  gr^abh  fn  miment ems,     La  blancheur  de  foa 
•j,  tei|it  étoitqncrvcillçufcment  Wén  aflbrtie  avec 
^,  des  joues  vermeilles.    S^  Cheveux  ^(iRreiQis 
^y  l^nds,  éc  gu^  porfc^  cpurts  (èion  la  mode, 
*,,  ancienq^j  prirent  enfuite  une  Wancheur  vé- 
yy  nérc^blç.  fla  léyre  de  ^eflbus  croit  un  peu  grpf- 
,,  fb  en  dehors ,  ttiarque  dept|ts  caraoérira^ue 
^y  des  Princ^  de  k  Maifbn  ê Autriche,    Il  avQic 
'^  leç  yeu(  Uevis,  6c  quelijuç  cfaofi^  de  gai  dans 
^,,  letE^ard.  Il  parloir  Dea>  &  niçdeftefnent;  îç 
'^  il  ne  ipanquoit  pas  oe  fi^  dans  <:e  Wil  difeit. 
' ,  Sa  déoi^cne  étoit  lente,  (bn  ge^  ce  fon  pojc 
yy  fi  r^ez ,  qu'A  p^oîCoît  ^u  ilo^é  du  & 
\y  Tity^  &  du  grave.    On  loue  auffi  a^  miaUtçL 
^  excellentes  St  tm  An>e.    Qar  il  étoit  tir^s-déir 
,,  tneiit,  d\ine  valeur  6e  d\inc  fjpnneté  \  toute 
^  épreuve:  mnd  oWêryatci;ir  de  la  Juftiçe  Çc  <ib 
^,  l^qulté:  li  bpn,  £c  fi  lib^ld,  faucons  Tr^ 
,,  fers  nç  lui  fijjjifiDient  pour  fityffidre  );*ine{b»* 
,,  tipn  (|u  U  avoi(  à  ^c  dubièn:  tr$s4i^itefic 
,,  trè^-édairé  d^  les  fonftipos  de  }s  guerre  de 
,,  j^e  la  Paix,  auxquèHes  &  ib  donnoit  tout  en^ 
yy  tier  :  aulH  fincérement  attaché  à  remplir  les 
,,  Devoirs  de  ltfRdi{|loo^  qi/à  J^èa  lauratcer  le 

,9  Dcfe&7 
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^2  e:itrémqm«at  ftvorable  :  inaJ0  fi  qiàauefois  eU 

^3  le  lui  lounui  le  à^y  il  ea  fupporta  W  reven 

^  «vec  patkvice,  w  t^  il  les  furoiontsi  par k 

^  grwdew:  de  ion  courage,    tl  ne  fut  attaqué 

^  presque  d'^itcuAPrince^qu'ilae  vainquit  non 

i>  lêul^MOtt  mais  (ce  oui  eft  merveilleux)  qu'il 

p,  xia  vit  encore fiin  Prmmnicr.    Il&degran- 

^  dd  cboiêsy  &  donna  plufieurs  Bataille» ,  1« 

^  jour  m&oe  de  &  oaiffioce.    Il  eut  fur  tout 

beaucoup  de  retenue  dans  les  PUifirs  ;  &  fi 

que^uemis  il  s'v  abandonna,  il  cacha  tes  hxi» 

tes  d  une  manwne  i  en  tiémokner  une  grande 

^  hont3e.  Il  éc(»(  certes  digne  d^  meUleur  Si4* 

^  cle»  ^ue  cdiui  oà  il  vécut»  dont  les  influent- 

^  ces  noàlheiireiiiâi  le  re&direac  fi^et  i  quetquei 

p  défaut*  :  mail  |  ji^  £Evére  de  lui-inemej  îji 

^  çQoiàct»  fêrieuièioent  les  damiers  ^ms  deit 

,,  vie  à  ej^îer  ks  pécbei  où  ces  Vices  du  fiédn 

39  rav<Hent  entfsSoe. 

Voici  imm^enant  le  pc^trait  de  Philipfc 
^,  (41)  i|/(^«fcf  /«rif  JE^»  dmn  vmf.  Cujtfsfêm 
tmtUm  umvetfi^  Qrkif  fu0fkifk0ty  4V  vtfikatuTé 
fyft  ^mp»  i»  M  fkrH^m  mod^fim^  pnukms^  grsn 

%m  f¥^  p^Utm  m§0sa  mi£lè$  eps  jbêU  ad^s  rt^ 

Utm  y  ^  ^mffféim  mfa  s^dêm  fcript9m  tunSs 
m$d0Nmé$fH9tl4Mli$UÊÊtfUmyVeii^mmtf.  Amt 

U 

44  Mb.  JU  Cas,  14.  pag.  4«l  »  i^ 


|04      BlBUOTffBQim  RA«»ÔKlfB%9 

Im  namépie  ajfiêêtus  iptterây  ^  ne^pPiss  confilio  ex4 

flicanJiSy  éidf^evum  Martis  ofus  tng^nio  é^  confre* 

tudine  minus  ferebatur.     Ntc  cémfebat  Rtgsè  nomh; 

mr  Majefiatem  mantfy  fêd  CfmjtUo  citra  pericnbm 

$uendam,     Etaha  extabant  caujfe^^  ipa  iffitm  i 

înftris  ^  hojiiuift  emfpeSiu  avetuhant,    Kam  m» 

fer  a  amfUtudo  Or  bis  extrêmes  fijies  €ompk&entiSf 

ut  in  varias  ac  longe  dictas  ref^9nes  divideret  cu^ 

tas^  fr^fenp^tèe  animo  Jocis  omnibus  adejfety  harta* 

tatur,     Tifm  flurk  êtdinandi  coffigendiqme  gravi 

cenfitra  et  facra  c^  frcfana  i  Farente  belUs  fere» 

gxe  gerendis  intenta  fajfim  negleBa^  pungebat  foU 

liàtudo.     Tum  denimté  eximii  bello  duces  m  Tarent 

-tis  cafiris  educati  adea  ftrenue  rem  gerebanty  ut  r- 

JUS  0pera  minème-  d^pderaretùr  ^  mode  if  fi  quafi  in 

^cula  ftéefidens  i0  omnes  fartes  flekus  ratioms  ^ 

fédicii  fros^coret.     Unde  beUa  fer  Légat  os  gejjity 

ferpetua  quidem  cum  fietatis  CathoUca  hofiibus; 

^fsubuscum  ut^faàficaretury  qua  eratreUgioney  ab 

anhnofuo  imfetrare  nunquam  fotuit,     §luam  conte 

9itfaTexff  moi^a^^ gfa^itate inenarrabili^  qui'' 

bus  fui  reverentiam  hominum  animis  offindebat, 

Circumjpicientia  frudei^is  Hli  nomenfeferit  ab  m* 

gptii  gravitate  orta.    Fofularitas^in  eo  Fatris  de- 

fderaiatur:  morum&  aôiionum facilitas^     Fieta^ 

te  virtutes  fuas  onmes  antevertit,.. . . .     Statuta. 

€orpofisjufiafuityVelcertemediocris,  Latajronsy 

fades  candida ,  fubflava  Cétfaries  iittouj/aque  eomm 

temfprum  more;  quam  in  canitiem  venetatklam  ét^ 

tas  mutavit,    CajH  oculi ,  in  qneis  Uffàtebat  Ma-- 

jefias.y  ferinde  atqûè  in  inceffu  ^  utmféfp  denifue 

xarforis  habitus  cum  venuftate  decorus  ér  venera* 

bilis.  „  Ce  fut  ÇfiFUi^emeac  un  gand  Rôi;  dont 


9^  k  puiflknce  étoit  admirée  &  redoutée  de  tout 
^y  rÛ nivers.  Il  fut  néanmoins  modefte  dans  une 
^y.  û  grande  fortune,  prudent,  grave,  pieux.  Se 
9,  fi  amateur  de  la  Vérité,  qu'il  ne  fouffiroit  pas 
„  impunément  que  perfonne  mentît,  même  pour 
„  rire.  Il  fit  plus  paroître  d'habileté  à  gouverner 
9,  par  les  con(èils  du  Cabinet,  que  d'attacbemenc 
yx  à  l'Art  Militaire,  pour  l'exercice  pénible  du« 
,1  quel  il  avoit  une  espèce  d'averfion ,  foit  par 
^  une  ai^tipathie  naturelle  ^  foit  par  l'habitude 
„  contraire,  qu'il  avoit  contraâee,  de  r^er 
„  tout  avec  la  Plume,  loin  du  bruit  des  Armes ^ 
„  ou  par  les  deux  tout  enfëmble.  C)ar  accoûtu* . 
„  me  dès  fon  enfance  à  la  vie  de  Cour  &  aux 
„  affaires  Politiques,  il  n'avoit  guéres  d'inclina-^ 
„  don  ni  d'expérience  aux  exercices  de  Mars»' 
p  Et  il  faifbit  confifter  £i  gloire  à  défendre  ùl 
„  Couronne,  non  de  ibn  bras,  &  en  expofant 
„  ÙL  perfonne,  nciais  par  de  £iges  délibérations^ 
„  &  ùm  coorir^juicun  risque.  Il  y  avoit  enco- 
^  r^  d'autres  saifons,  qui  le  tenoient  éloigné  des 
„  Armées,  &  de  la  vue  de  l'Ennemi.  Car  la  ' 
„  grandeur  de  fon  Empire,  qui  s'étendoit  d'un 
„  bout  du  Monde  à  l'autre, demandoit  qu'il  par- 
„  tageât  fës  foins  entre  divers  Etats,  fort  âoi- 
„  gneZi  les  uns  des  ai^es ,  &  qu'il  f&t  préfènc 
„  d'esprit  par  tout.  D'ailleurs,  il  avoit  fort  à 
,)  cœur  de  r^er  ^  de  redredèr ,  tant  le  Spiri"» 
n  tuel  ûue  le  Temporel,  où  il  s'ëtoit  eliflé  biea 
n  des  aous,  que  fon  Père  avoit  n^jlige  de  réfbr* 
„  mer,  pendant  les  Guerres  Etrangères  qui  Toc* 
„  cupoient.  Enfin  il  avoit  d'excellens  Gén6^ 
yy  raux ,  qui  élevez,  dans  l'Ecole  de  fon  Père  ^ 
Tm^  XL  Féfft.  II.  V  >>  com2 


^  Côcamandoiem  ftvec  tant(yhftbâeté,ou*3  b^^-^; 
,,  toit  nu)  befoin  de  fii  préfeace:  il  fuffiiok,  ^ue 
,,  de  feu  Patt»,  comme  d\iii  lieu  d'où  il  pou-* 
y.  Von  tout  Toir,  il  pouryôt  à  tout,  de  dcmnâc 
9,  ii»  ordres  de  tous  cotez,  avec  le  bon  feosjc 
„  le  jugetnent  dont  il  étoit  plein.  Âinû  il  ne  fie 
„  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans,  &  il  la  fit 
„  perpétudkment  contre  les  Ennemis  de  k  Foi 
,,  Catholique:  il  ne  put  jamais  &réfeudre,  tant 
,,  il  avoit  de  piété,  à  entendre  piller  d'aucune 
„  poix  avec  eux.  D  cacha  (es  vices  avec  beau- 
^y  coup  d^halùleté ,  (bus  une  modeftie  &  une 
,,  gravité  in^pri^»bles,  par  lesqôeUe»  il  &  fan 
yj  foit  respeâer.  Une  circoiiQ)eâîon,  f^xxlui-* 
„  te  par  la  gravité  de  fon  naturel,  lui  fit  donner 
9,  le  nom  de  Trudeftt,  On  trouvoît  qu'il  lui  man« 
,,'  a:aoit  nmmeur  populaire ,  &  les  manières 
,,  douces  Se  ai£^  de  fen  Père.    La  Pieté  éioit 

,^  cdle  des  vertus,  qui  dominok  en  lui Il 

„  étoit  d\me  taille  raifonnable,  ou  au  meÎQs 
,j  médiocre.'  Il  avoit  Pak  g»,  le  teint  bkac^ 
„  les  cheveux  presque  blonds,  qu'il  poftekcottPts- 
yy  felpn  la  modie  de  ces  tems-là,  &  qui  avec  ^* 
„  ge  fe  couvrirent  d'une  bkncheur  vénérables 
,,  Ses  yeux'  Meus  avoient  de  la  maj^é^  auffi 
„  bien  que  ià  c^ëmardie:  toute  la  fi»;on  de  Iba 
,j*  corps,  en  un  moe^  ét^  accompagnée  ^un« 
„  bonne  graee^  qm  inf|)âroit  en  meme-tems  du 
„  retpect' 

On  peutvoir  par-lè,  quels  Ibnt  kspmeipe» 
de  Pohoqttç,  Sar  lesquèb  natte  NUItorien  r^e 
les  jtt^mens  qu'il  porte.  La  Smtte  imfptif$km 
doit  âreftr  tout  fort*  oontentçde  Peftipieqii'îk 

âpeur 


f 

'^  pouriës  procédures,  &  pour  le  tèle  charitable 
doMt  elle  eft  animée.  Il  ne  manaue  pas  de  rap« 
porter  par  tout,  avec  de  grands  éloges,  la)  ton 
attention  perpétuelle  à  découvrir  les  Hérétiques  , 
6c  à  ttietà'e  en  ufage  coritr'eux  le  Feu^  &  autres 
{àrtts  Ae  Peines  y  fi  cônfbfmes  à  THumanit^,  & 
à  Peisprit  de  PEvangîle. 

On  ne  doit  pas  craindre  non  plus,  que  le  P. 
Mmiana  dife  rien  qui  pUifTe  le  faire  foul^çonner 
de  trouver  quelque  chofe  de  bon  dans  les  tUfré* 
tiques.  Il  les  pemt  toujours  des  plus  noires  coa- 
tèur^.  CXLVihT  eft  {b^  le  f  tus  détefiable  des 
kon^es ,  n^pouf  la  ruine  de  fa  Tatrie,  2  ù  i  N- 
G  L  E  (^)  un  autre  vu^nfirei  coupable  de  teute  for^^ 
te  de  dfiMès.  Voilà,  mt-on,  des  gens  d%nes  de 
la  Seftei  qu'ils  formèrent  !  L  V  T  H  e  R  fur  tout^ 
ôuî  le  premier ,  poufle  par  une  horrible  ambi- 
èon  a  répandit  le  venin  de  FHéréfie ,  mourut 
d'une  tûaniére,  qui  montré  vifiblemèht  la  puni- 
tion du  Ciel,  {d)  Uii  jour  qu*il  s'étoit  enivré» 
£ç  décb^hé,  dans  le  vin ,  contre  le  Fape  &  le 
C^icîte  Ecutnénique ,  il  fut  trouvé  mort  dans 
ton  lit  la  nuit  fuivàntë^  Ha!  fi  les  Deïtins  T*- 
voiérït  enlevé  plutôt,  quel  bien  n'auroit-ce  pas 
été  pôOr  le  Monde  Chrétien  1  Mais  les  liieux  en 
dispo^rent  autrement  :  Cujus  màrtem  pfàiama^ 
tiifaffinf^  Ùrbi  Çhrifiia^  quam  iÏÏent  conjultuml 
Sed  oûfefTfivis  vijum  éfi.  Je  ne  ûi  fl  nôtre  Hif- 
tùriani  énfeiid  par  Dtvts les  Vieux ,  ou  1^  Samis'î 

car 

U    (flTLlÏL  Uh  Cap.  $.  ^tfj;.  IM.  col.  u  .  f 

(e)  Lib.  r.  C^ap.  5.  pag.  i|.  mi»  l. 
id)  Ub,  lY,  Cap,  i.  in  fi»,  pag,  i;i, 
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car  il  s'exprime  fouvent  ainfi,  quand  il  s*aot  de 
ce  que  nous  attribuons  à  la  Providence,  mais 
il  faut  que, félon  lui, ou  il  v  ait  plufieurs  Dieux, 
ou  que  le  vrai  Dieu  ne  fafle  rien,  &  qu'il  fe  fbh 
décnargé  du  foin  de  l'Univers  fut  les  Saints  ,quc 
le  P.  Miniana  adoroit.  A  Tégard  de  ce  qu'il  dit 
de  Luther  y  fe  peut-il,  qu'on  débite  encore  des 
calomnies  ridicules,  fur  lesquelles  {a)  Ma  im- 
bourg même  n'a  ofé  faire  aucun  fonds  ?  Le 
P.  Mnsana ,  qui  favoit  par  cœur ,  à  ce  qu'on 
nous  dit,  l'Écriture  Sainte,  avoit  bien  peu  pro- 
fité de  fes  leçons:  &  il  vaudroit  mieux  pour  lui, 
que  la  lefture  lui  en  eût  été  toujours  interdite^ 
comitie  aux  Laïques. 

Auffi  n'a-t-il  puifé  ce  qu'il  dit  des  affaires  de 
Religion,  que  dans  des  Auteurs  animex  du  mê- 
me esprit  que  lui  :  &  pour  ce  qui  regarde  les 
troubles  des  Pais- bas ,  on  voit  qu  il  ne  fait  qu'a* 
bréger  Je  Jéfuite  S  T  R  a  D  a.  C'eft,  par  ejcem* 
pie,  fur  la  foi  de  cet  Hiftorien,  qu'A  ppfe  (h) 
en  fait,  conune  une  choie  certaine,  que  la  rai- 
fon  pourquoi  Guili^axtme  I.  Prince  d^Orai^ey 
Jremuoit,  dit-il,  ciel  ôc  terre,  pour  engager  les 
Etats  à  rappeller  le  Duc  d'Anjou ,  c'etoit  que 
celui-ci  lui  avoit  promis  de  lui  donner  à  titre  de 
Fief  héréditaire  la  Hollande  Se  la  Zdande. 
,  En  parlant  de  la  mort  tragique  de  ce  premier 
Stathouder  des  TrovinceS'iXJnies  ^  û  loue  extrême* 
incnt  {c)  là  confiance  avec  laquelle  l'AflàfEn 

Battha* 

(4)  roka  le  Dïflf/tfiwf.*  de  BAYIE,  Attic;  de  Lmbeff 
Hem.  r.    {h)  Lib.  VIli:  C«p.  U^  im%  pag,  if^ 
le)  ikid.  pag.  34^*  <«/•  >• 


Baftbazar  Gérard  fouffrit  les  tburmens,  &  il  n'a 
gardé  d'irifinuèr  ^uè  ce  Scélérat  les  avoir  bien 
mérîtez.  Bien  loih  de  là ,  il  remarque ,  après 
un  Ecrivain  de  cetems-là,  au'il  ne  nomme  pas, 
que  la  tcte  de  Gérard  y  expofee  au  bout  d'une  pi- 
que ^^^mr^  beaucoup  plus  belk^qi^eUe  rfétoit  ^uand 
U'vi'voit.  Caput  hafiée  mfixum  multo  pulchriusfo'' 
litùy  inquH  ejus  te?npms  Scriptoryjpe&antiumfi 
9tuUs  exhibuit.  Suit  un  portrait  afireux  du  Prin- 
ce aflàflîné,  &  dont  le  dernier  trait  eft,  que  c'é- 
toit  un  homme  à  qui  il  ne  manquoit  aucun  Vi- 
ce: bofno  denique  vittorum  omnium. 

En  voilà  affeZ;  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  Contkiuatîon  de  Mariana^  &  du  ca- 
raâére  de  l'Hiftorien.  Quel  dommage,  que  des 
Jiiftoires ,  d'ailleurs  agréables  à  lire ,  foient  fi 
pleines  de  paffion  &  de  partialité,  dès  qu'il  s'agit 
de  quelque  chofe  qui  regarde  la  Religion  !  C'eft 
ici  ftir  fout  que  te  rJkxt,  Mmiana  auroit  dû  fe  fou- 
venir  de  la  dispofition  où  il  dit  lui-même,  dès 
l'entrée,  que  doit  être  un  bonHiftorien,  Defe 
regarder  comme  Citoien  du  MoTtdOy  \a)  ^  de  pejer 
fout  a  la  balance  de  Thémis ,  avec  un  amour  do^ 
tmtumt  de  la  Vérité  y  ^  avec  la  dernière  exaiii- 
tude. 

'  Je  ne  ferai  plus  aue  deux  remarques,  qui  con- 
cernent l'Hiftoire  atMariana.  On  ne  voit  point 
dans  cette  Edition  un  Âppendiny  dont  il  eft  par- 
lé cfans  le  Diifionnaire  de  Bayle.  {b)    Cet 

Appen»- 

Urâ  curatijpme  expendat\ne^otiéi  $tc, 

(^}  Atticie  et  Marims ,  ^emar^.  i>.     - 
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^la     BiBMOTHXQFB  RAIfOHimt," 

AfpenMxy  dit-il»  m  C9ntkm$  tpfim  fHtffitmmsH 
U  dt  ^tfelfufs  évémememt  deftiis  tsm  If  if .  jmrywet 
su  tems  qu'il  fat  fas$^  cdr  tAuteuf  ^^amtfmfim 
grand  Ouvrage  à  M  mort  de  Ferdinand  d'Ajm- 
gon  eni^^ié,  trouva  mieux  fim  cemffe  à  im/nfb 
Indice.  Hiftarijue  depuis  ce  tems4iy  qt^à  des  Néff'* 
rations  exades^  quil  si  eût  fu  f aire  fans  s^éemrtef 
de  la  benne  fhi  qu'il  a  fuivie^  eu  fans  effenfer  4h 
ferfonnes  encore  vivantes  ^c.  Un  pçu  plus  haut^ 
on  avertit  à  la  marge ,  que  les  XXX.  lÂvresy 
avec  MpPEMDix,/r  trouvent  dans  PBdstêam 
de  Maience  en  i6o^.  in  quarto.    J'ai  fi>u8  mes 
yeux  cette  Edition  de  Maience:  nuda  VAffemdsn 
n'y  eft  point,  &  le  Titre  n'en  fait  aucune  mes* 
tion.    Puis  que  Mr.  Bayk  l'y  a  vu,  il  f^t  que 
les  Libraires  l'aient  joint  depuis ,  6c  qu'aiou  il 
manque  dans  les  Exemplaires  débitez  auparavant. 
Peut-être  que  Mariana  avoit  donné  cette  Co&<» 
tinuation  feulement  en  Espagnol,  &  dans  la  Se- 
conde Edition  de  fa  Veriîon,  de  |((q9.  d'oàon 
la  fit  enfuite  traduire  en  Latin*    Mais  c*eft  ca 
que  je  ne  faurois  vérifier.    Quoi  qu'il  en  (bit, 
comme  cette  Continuation  n'étoit  qu'une  espé* 

e  lô.  P.  Mini^ma  a  rempli,  & 
ir  l'ordre  jusqu'au  tems  auquel 
n'eft  pas  prmènt^sBent  néçef- 
iaire.  Il  fuÔit  qu'on  puiiTe  déformais  t^  f^ur* 
voir  d'un  Livre, qui  o^nquoit  à  bien  des  BibUa* 
théquesi  &  qui  eft  ce  que  Ton  a  de  meilleur  filr 
i'Hiftoire  Générale  à' Espagne.  S'il  efl  vrai, corn* 
me  on  le  dit,  que  le  Libraire  n'en  ait  tiré  qu'un 
ipetit  nombre  d'Exemplaires ,  ceux  cjui  ne  s^eq 
lelront  pas  poùrvC^  de  bonne  }\eur^x  çQui^t 

grand 


jgitnd  risque  d'avoir  bîcn^)ât  avfetnt  de  peine  )| 
-trouver cette  Edîtioûj  qu\)nen  «vokàtrouver 
les  piécedenteSto 

L'autre  Remarque ,  que  j'ai  oromtfe  9  c'eft 
Aspxt  Scioppiys,  ce  redocoabie  fléau  des  £^ 
crivainS)  &  fur  tout  des  HiflortenS)  qui  kd  pt^ 
roiflbient  pécher  en  quelque  chofe  contre  labon«^ 
ne  Latinité)  homtne  d'ailleurs  ennemi  des  7/- 
fuites  ;  n'a  critiqué  qu'une  feule  fois  Mariana^ 
dans  fon  Livre  mtitulé ,  De  Stilo ,  Jîvê  de  Stiâ 
Hiflorki  virtmtibuf  &  vitiis.  {a)    Il  lui  reproche 
là  un  Hispamsmey  s'il  m'eft  permis  de  parler  ain* 
fi,  mais  fiu»  indiquer  ni  le  Chapitre,  ni  le  Li- 
vre où  l'Hiftorien  parle  ainfi  :  Rex  fimtns  iftos 
exéufare  fofft  ^  iponiTcompendi'facereylucri'fdcerey 
f0Mere  ad  tompmUwm ,  frmtwut  Jmferfedere  j  en 
on  mot,  épargner  des  mds.    Comme  on  die  en 
Espagnol,  fx^«/ir  los  gaftos y  de  là  Mariamay 
penfimt  en  Espâ^gnol,  a  fait  excnfarefumtus.    Il 
y  a  tx}Ut  lieu  de  croire,  que  fi  ce  Critique  avoic 
trouvé  beaucoup  à  mordre  dans  le  fille  de  Ma* 
riana^  il  ne  l'auroit  pas  plus  épargné,  que  Fa« 
•MIEN  Strada,  contre  qui  il  publia  un  Li- 
vre entier  Ibus  ce  titre  peu  poli  :  (t)  Infamia 
.  F  A  M I A  N I  6cc.    Encore  n'y  touche  - 1-  il  que 
la  I.  Décsdey  c'efl-à-dire,  la  moitié  de  VHiftoire 
du  Jéfuïte.    Sciopfius  n'auroit  pas  non  plus ,  à 
-coup  fur,  M>prouvé  bien  des  Archdismes  au'on 
trouve  dans  la  Continuation  de  Mariana,  Il  blâ- 
me, (^)  par  exemple,  Isac  Casaubon  , 

d'avoir 

(a)  Pag.  130.  Ei/f.  SoY,  t«5«.    {h)  Dan»  le  même  Vo- 
lume, que  le  Juditinm  4$  fiHo  4k€.    (c)  DêSùU  ,  pag.  z^o. 

V4. 


d'avoir  dit:  In  eytpUeandis  bis  àfaniis  Qcel 
,Ain&.,il  n'auroit  eu  prde  de  pàflèr  au  P.  Mhiia^ 
na  le  même  mot  Ajaniée^  dont  il  fè  fert  à  la  fin 
d'un  Chapitre:  {a)  Sed  T^hilmoror  hu'jusmodi  ho^ 
tninum  fuperfiitiofirum  afaniais^  ^u^  ffiam  m 
Utianem  comf9m  filent» 

(4)  ï*ib.  IV.  C^p.  tf.  pag.  itfo. 


ARTICLE    III. 

Les  Inte'rets  fréfins  des  Tuijfances  de  fEu^ 
KO'PEyfondez/ur  lesTKAlTEZ  conclus  de^ 
fuis  la  Faix  /fUTRECHT  tmlupventent ^  ^ 
fur  les  Freuves  de  leurs  Vrétenfims  farticuli&es. 
Par  Mr,  J.  Rousse  T,  Membre  de  la  Soci^ 
téRdiale  des  Sciences  de  Berlin.  En  deux  Tok 
nies  in  quarto ^  dont  le  L  contient  do8.  paçes, 
&  le  IL  en  a  7^8,  A  La  Haïe  y  chez  Adriem 
Jdoetjem^  I73?« 


SI  Ton  en  croit  l'Auteur,  c'eft  ici  un  Cours 
fier  éf  une  BibUothéque  complet  te  de  Politique, 
Il  avoit  ainû  annoncé  fbn  Ouvrage ,  dans  un 
Programme:  ce  titre  r.  paru  bien  ronflant,  &  il 
faut  quequelcun,  qu*on  ne  nomme  point,  l'ait 
critiqué,  puis  que  c'eft  au  défir  feul  de  le  défen- 
dre que  nous  lonnnes  redevables  de  la  Ptéfac^^ 
Morceau  y  dit  l'Auteur,  dont  je  connois  toute  Finu^ 
tilif/y  farce  que  rarement  on  le  Ht  y  fi  cej^efi  dm 
bçut  du  doigt.  Mais  l'importance  a'exfUquçr  ce 
^u'an  0  du  entehdr^far  un  Cours  ©itier  de  Poli- 

tiquQa 


^imcifPa  mis  Jkftt  h'^êéaffitédefààrt  im  morceau 
£iuperflu.    .    .  •i  v.     .  : .  , 

Voici  Teirolication ,  aprè^  laquelle  il  n'eft  pli^s 
pertiiis  de  douter  dû  fens  de  rÂuteur.  ,,  Le; 
95  Loix  que  les  Princes  ont  entr^eux,  font  de 
^  deux  fertes;  les  unes  ibnt  étemelles^  Ce  {bût 
.9,  les  Loix  de  l'Equité,  de  la  Raifbn  &  de  la 
^  Confcience.  Grotius&Pufendorf 
,y  ont  discuté  celle-là  fort  au  long)  d^s  leurs 
^  exœllens  Traitez  &c.  Les  autits  font  volon- 
^j  taires,  pofitiyei>  &  dreûees  d'un  commua 
^j  coniêntement^  cdles^ci  ibnt  reiifermées  dans 
99  les  Traitex,  Accords,  Q)nventions,  ÂUiao- 
„  ces  conclues  entre  les  Souverains ,  pour  rè- 
9,  gler  leurs  Droits  préTens ,  &  terminer  leurs 

yy  querelles  &  letirs  disputes ''    Or  dans  le 

Second  Volume  de  cet  Ouvrage ,  on  trouve  raC- 
fêmblez  les  derniers  de  tous  ces  Ââes  :  il  y  a 
feulement  ,y  quelques  Paâes  anciens,  qui  d'un 
,,  commun  coilfçntement  ibnt  r^;ardei  comme 
„  perpétuels  j  tds  font  les  Traitez  de  H^efifha-» 
9,  //>,  celui  d'Olpvaj  h  Bulle  iPory  &  quelques 
„  Traitez  de  Commerce  &c.  ,  Le  Premier  Vo- 
„  lume  comprend  un  expofé  des  Intérêts  dès 
j,  Puiflànces  de  Vtiuropep  refpeBtvement  les  uîtes 
^  far  raffort  aux  kutr^Sy  discatet  iuivant  la  <ii§- 
jy  poiicion  préfenté  des  afiàires  générales,  3c  ap* 
„  puiez  fur  les  Traitez.  Cet  Article  des  Inté- 
„  rets  eftïulvi  di^os  chaque  Chajpitre  d'une  lifte 
„  deç  Prétcnfions  de  chaque  Souvjerain,  fur  Pun 
„  ou  l'autre  de  fes  Voifins,  avec  les  Preuves  fur 
p  lesquelles  elles  font  fondées, $c  les  raifons  allé- 
„  g«ces  par  la  Partie  Adverfe  pour  les  réfuter, 

V  î  »  Je 


|t4    BiBLibnntpk  IUsfi^tnfBfs>  ^ 

^  Je  ciofa  (coûdttt^oo)  ^iiè  twlà  tout  ce  ifaf% 
^  faut,  pcmfcxmetvnOmrsiMfkrdchSaea^ 
JcedontiliTigit'*.  ^_  ^ 

Pour  k  mieux  fiôre  fentir,  on  reçoit  d'afand 
étendu  à  odus apprendre  ce  queron  entond  par 
P#£/»m.  Ceft,  dtt*oa,  mweJaifteFêÈii^j  am 

Ec  eUe  confifte  dtns  fjr^  i?  gottverwer  rEtai^^ 

'ùi$  doit  U  Qutfft ,  réushiMmMt  À  fis  Imérêts 

4^ikjMht9.  Nôtre  Auteur  „ n'a  jamais  pu 
„  approuver  U  nuadme  que  Céffir  «roit  a>ûjoi» 
>,  dam  la  bouche: 

Km  fi  viùUtubm  ifi  jifs  y  repiamli  grafiA 
Vhlémébm  efi  :  ^Ms  fémsfktasem  c$las. 

^  &  il  dira  toujours  à  cet  égard,  avec  Cice'- 
„  ron:  CofitaUs  Eur^rides,  (^)  qm  9«^^ 
..nhmf(»lefat^mumfuiTéayexc^ertt.    Iln'eft 

,,  pas  du  fciirimcnt  de  ceux  qui  croient,  ^'on 
\  ne  peut  être  en  inênio*t3eni8  Grand  Miniftre 
''       '^  „  d'Etat, 

U)  On  dtc,  dajw  une  Note  Jcs  paroles  m««ne  f  Et^ 
RiPIDfe,  auwuf  de  cette  penléc:  màit  U  Tilgedie,  oà 
elle  ft  trotivej  eft  a^cllëe  iet  Pf^enifit  au  "eu  «e  P^i»- 
if,vne.  Et  dafli  Id  dwx  Vew  OfW».  il  y  a  troif  ftnt^  s 
•^Iird»  .  poiw  •'Eiir«#:  Xi^  •  pow  X^:  Xyf«;.  poiu 
XaiÂT.  Voiez  le  paflage  aux  vcri  5*7  •  $»^  p"  «« 
SSÎ  dl  de  CiCi'ROîf,  le  te«te  poite: r-f^  Et«^ 

De  Offic  Z4K  UL  Cif.  11.  Nôtre  Auteur,  gui  cite  ft^r- 
f0H  en  géneraU  oe  tient  pas  tout  ceci  dc$  Ongmaux, 
comme  ào,  voit. 


ij  d'Etat ,  grttid  Pblitiqae^  Se  Hotinété  HoA^ 

yy  vas  OCC^ 

VoiUt  de  beaux  Csntkùûta  (ans  contredit.  Mais 
je  ne  &lfi  tout  cek  pnxtttt,  que  le  contenu  dé 
cette  CoUeâion  rempliflb  ^ute  retendue  de  Jk 
Folitifuej  &  €»i  Forme  ïiti  Cours  eomfkt.    VaH 
de  gêuvtrMer  t Etat  y  tb*  ^^^  dWif^  t^tes  hs  afi 
fmesy  ne  fb  borne  pas  aux  lâàires  du  dehors ,  6c 
à  ce  qu'on  peut  avoir  à  démêler  avec  lesPuK&n* 
ces  Kiane^reS)  comme  le  Tuppofe  la  définition 
de  nôtre  Auteur  :  il  confifte  n^miérement  &  di- 
reétement  à  bien  r^er  l'interi^r  de  l'Etat:  ain^ 
fi  dcft  retrancher  St  l'idée  naturelle  de  la  ToUth- 
fie  y  ce  qui  on  £dt  la  plus  grande  Ac  la  principale 
gartie.  De  plus,  à  la  reftreindre  même  ainfi  con- 
tre fa  nature  &  contre  Tufage,  il  ne  fuffit  pas  de 
(avoir,  quels  Intérêts  ou  quels  Droits  on  a  par 
rapport  aux  autres  Puiflknces:  il  faut  >  avant  tou- 
tes choies,  être  bien  inftruit  de  ce  qui  regarde 
FUdUté  générale  de  tous  les  Etats ,  &  des  moiens 
par  lesquels  on  peut  procurer  cette  Utilité,  6ns 
préjudice  de  la  Juftice.    Il  faut  par  conféauent 
&voir  les  Principes  &  les  Maximes  de  la  j  uftK 
ce,  qui  £è  rapportent  à  cette  partie  du  Gouver- 
nement, de  peur  qu'on  ne  les  viole  en  atant  troj[> 
d'égard  à  l'intér|t.    Il  faut  être  muni  de  régies 
(irees  du  Bon^ens ,  de  l'Expérience ,  6c  de  h 
leâure  à,tà  Hiftoires ,  par  ou  l'on  apprenne  di? 
quelle  manière  les  Princes ,  &  leurs  Miniftres^ 
doivent  fe  conduire  dans  les  afi&ires  qu'ils  oitt 
uvec  les  Pui^ces  Etrangères^  félon  les  diverfès 
circonftances.    Cela  ouvre  un  vafle  champ,  ôc 
c'çft-là  ftùçt^tti^t  en  qucH  c^nfifte  la  P&thtjue^ 

confi- 


%f6   'BiBU6TatfQ|m  RAisoimBlB^  "- 

confiderée  comme  une  Sdeâcé ,  dont  on  veut 
donner  un  Cours,  Tout  le  refte,  &  par  confé- 
quent  ce  qui  fait  Coûte  la  matière  du  Livre  de 
nôtre  Auteur,  n'eft  aucune  Connoiflànce  Hifto-r 
rique^'  utile  &  nécefiaire  pour  appliquer  aux  h* 
térêts  de  tel  ou  tel  Etat  en  particulier  les  princi* 

rs  généraux  de  la  Politique.  On  peut  avoir  dans^ 
mémoire  tous  les  Intérêts  des  rrinces,  toutes 
leurs  Prétenfions,  tous  leurs  Traitez,  fans  être 

£)ur  cela  {dus  éclairé  ni  plus  habile  fur  ce  ^u'il 
ut  faire,  ou  ne  pas  faire  dans  les  chofes  qui  sW 
rapportent,  &  par  conféquent  &ns  pouvoir  te 
vanter  de  £ivoir  1^  Politique.  Âinfi,  à  dire  vrai, 
les  deux  Volumes  de  nôtre  Auteur,  ne  contien- 
nent que  des  matériaux,  fur  lesquels  on  peut  e- 
xercer  des  lumières  Politiques ,  que  Ton  doit 
«voir  aquifbs  d'ailleurs. 

.  L'intérêt  public ,  &  par  conieauent  nôtre  de- 
voir ,  demandoient  de  nous  ces  réflexions.  Com* 
me  l'Auteur  veut  toûjcoirs ,  que  fon  Livre  foit 
un  Cours  entier  de  Politique  y  quoi  qu'il  n'dt  pas 
jugé  à  propos,  par  modeftie  apparemment,  d'or- 
ner de  cet  éloge  le  frontispice;  bien  des  gens, 
.qui  n'pnt  d'autre  vocation  aux  affaires  les  plus 
importantes, que  l'Ambition  Se  la  Faveur, pour- 
^roient  fe  mettre  dans  l'esprit,  qu'avec  ce  Livre 
ils  ont  tout  ce  qu'il  faut,  pour  devenir  ou  pa* 
.roître  autres  qu'ils  ne  font  :  de  même  aue  quan- 
tité çPJgnorans  ont  cru  pofleder  toutes  1^  Scien- 
'ces,  :parc^  qu'ils^  pou  voient  lire  de  miféraWes^- 
brégcx  d'Encyclopédie  ,  plus  propres  à  g^er 
J'Esprit,  qu'à  l'éclairer. 

^    Kevenons  à  la  Préfaça  d^  notre  Auteur.  Nous 
',  '     '  paffons 


paflôns  ce  cju'il  dit  de .  fôn  exaSe  tmpartiaUtf^ 
qu'il  3  tâché,  dit-il)  de  porter  Jusqu'à  ne  rien  Ji^ 
rey^nipût  Jéettluvrir  à  fis  lalleurs  ni  fa  Patrie  ^ 
ni  fi  StUgian.  C'cft  unecbofèj  dont  les  Lec- 
teurs jugent  plutôt  par  rOu 
par  toutes  les  protefutions  de 
il  eft  bon  de  {avoir  ce  qu'il 
fburces,  d'od  il  a  puile  l'ex] 
de  chaque  Puillànce.  Il  a  c 
le  Theatnm  Hiflorieum  TtmU 
ver^arum  llhifrium  m  £us.< 
lemaqd  paf  Mr.  ScHWEDi 
du  Tribunal  de  la  Foméranit  £ 
fur  tout  l'Abr^,  que  Mr.  C 
fbillcr  de  la  Cour  de  Saxt  & 
leâeur>  donna  à  Ta  minière  d 
ht  folio  t  qu'il  réduifit  à  deujc  o 
mes,  composez  aufîi  en  Allai 
teur,  aidé  par  {b)  le  Fils  d'ui 
tnandj.a  traduit  cet  Abrégé, 
lui-même  ce  qu'il  y  trauvoic  d 
les  Précis  hiltoriques,  qui.pt 
ment  chaque.  Pr^enlîoQj  & 
anciennes  Prétentions,  qui  o 
des  Traitez  lôlennels.  Il  a  ii 
à  çell 


li  feul  condent  les  Xnte- 
-,  n'en, eft  qu'une  Px^  , 
:  qui  r^^de  U  Cour  da 


Ko  me;  VEmpfrnf  Bc  f Empire  f, les  CaMoiit 
Stàffet  ;  ta  Républiaue.  de  f^enifi ,  6c  quelques 
Princes  âltake;  V^Enuke  Ottotaait;  ^zPoUffte; 
h  R*^i  le  Roi  de  Prafi;  h  SufA;  le  iï**- 
tunafi;  I3  Grande  Bretaint  j  h  FroMt;  le  R.c4 
de  Sardaipie  ;  YEfpagne  ;  le  Porfw^ai-  A  qooi 
iï  a  joint,  pour  deroier  Chamcfe^  &  contre 
ion  premier  deflèin',  toute  l'af&ire  de  k  Tra^~ 
KMtiaue  Saxlîim  Caroline.  '  Il  nous  dOnne  ici  , 
dic-if ,  outre  la  Lot  mêtse  éclairtU  fgr  flufaurs 
'RemSTtiiies  ^Pihes  lUce/faires  ^Ht  Écrits  les 
pkT  jaJkieux  y»/  oHt  farit  ^r  cette  tnatière  : 
^ê^ts-nns  ,  pttèliez  en  AHerOanJ,  ptHt  trm* 
MtT-,  Vautres  fagt  originairéntent  ta  SrMtfm  , 
^  deKx  fini  en  Latht. 

L'abondaiice  des  matières  ne  lui  a  pas  per- 
iflb  de  la;  rerifcrnier  en  un  feul  Vohifflc.  II  en 
pminét  an  autre  dans  quelques  rnolfi,  oà  l'on 
vttw  les  Trétenpnis  de  tous  %s  Eleâ«urs,  Prin- 
ces &  Etats  <*  /"EHriRE,  &  d'axtres  Frht- 
th  ;  tomme  du  Dmc  de  Schleswic ,  4e  tehà  de 
Wddéne ,  <&  celui  de  Partne  &C,     Leurs  frf- 
iinfms  font  en  fi  grand  nombre ,  Celles  fostmi- 
rUnt  de^uoi  remplir  la  tjeèé,  ^  au  deli.    MaÎ5 
il 'ne  fitfi  rien  attend 
Nôtra  Auteur  s'àbfti( 
phn&mee  ,  fie  pjTie  qt 
roit  au  dejfus  de  fet  f 
dflë  iâ  întMts'  dé  rt 
#*»*  de  t^étet^a^S 
ré  à  vue  Tltme  tiks- i 
i^ht  fmme. 

Pour  ctfqtfi't#âtr5]t//rv  il'dËbini!'.  ttfnMft 


des  mots ,  <^  Jtwn  femfmiux  anangêmait  y  Hfi 
eènfewfe  de  J&mser  tmte  fim  attmtiôk  éutx  ihh» 
fis  i  ^'il  tâche  tFitte  clsêty  yu'H  éùite  tm  gml^ 
matist  néêbg^ue  y  é'  fenvent  'mèmtilttg^k  fewf 
être  ttof  étmUé;  em  mn  moty  ^it  écrit  cavaU/^ 
tèmeffty  ^  nen  en  Tidanty  dont  il  a  toijemrs  dé* 
tefié  te  cofétSêre  ér  Itt  manient. 

N'ôuUkms  pa<  Taveu  qu'il  fait,  &  oui  éccÀ 
bien  néccfiaiie ,  chme  faute  dont  â  r eft  ap^ 
percû  im  peu  bien  tard.  D  cite  m  plufieurs 
enm(Hts  de  fou  Otlvri^  le  fameux  Livre,  dont 
TAuceur,  èkgjàSk  fous  le  nom  d'HippoLi- 
THUs  A  Lapide,  n'eft  point  encote  con-^ 
nu  ,  &:  ne  le  ftra  jamais  apparemmait  avec 

rdque  certitude^    Cependant,  {an$  balancer, 
ftn»  dure  for  quel  fondement,  il  P^rvoit  toû« 
jours  donné  au  câébre  Pufbkdorp.  y^Ce 
,j  n^eft  pas  (dit-il  préfêntement)  q\ie  j'ignoraf» 
^  fe  qu'on  le  donne  à  un  nommé  7¥anjfey 
^  Misiftre  du  Roi  de  Suéde  à  laCoor  deTE^ 
^  leâeur  de  Br^mdeionrg;  mais  je  me  fiiis  hi£*^ 
„  fé  entraîner  dslns  lefentiment  contraire,  par 
^  les  raifons  que  m^all^a  un  Sdgneur  Sué^ 
,3  ^bis ,  qui  voulolt  dbfoilument  que  PufenJer^ 
,5:  fiât  ce  trop  véridigue  Auteur.    Je  me  laiflHv 
^  ifàutant  mus^  &cikment  perfiiader  qu'à  ac-^ 
,;  C«foit  jufte ,  que  i^tdy^  comme  bien  d'au-^ 
^^  très ,  que  ce  Savant  Baron  a  ppfe.plaifir  ï» 
,',  psbib:  presque  tous  fes  Ouvrages  fous  des 
,9  noms  empruntez.^  Aiefi. . . .le  Leâevnr  aura 
„  b  bonté  de  fe  fouvenîr,  que,  dans  les  en- 
j^^TQi^  oti  ce  Livre  çft  cite,  il.  fiwt  fubftituet . 
„  lyanfée  ï  h  phce  de  Fufindoff.  }^ 


^10    BnutfTHBQpï  llAnoifnn«9 

'  Je  ne  Ai  qv/àies,  t^Sao$:lt.  Seigneur  SuHois  tli 
Iteia  %  nâcrc  Aiueiu:,  pour  lui  perfiiader  <{\i'H^  . 
^tbut  i  Ltpult.èaÀt  PtffTiatrf:   mais  je  ui 
bien,  qu'il  ne  lui  en  pouvDÙ  donoer  de  bonnes^ 
parce  qu'il  y  s  des  raifons  coçBwes  de  la  der- 
nière évidence.    Déjà  il  eit:  coaftant  (&  il  ne 
faut  pour  )'a[^«-eodrc ,  qu'ouvrir  le  SiifpUmemt 
de  MoRË'Ri).queP*/e»^i/mQarmen  1654. 
âgé  de  tf  J. ,  ^.    Or  le  Livre  d'Hh*olithiii  i 
Lufide  pjust.eft:i&fiî.  comme  il  a  «e  déjà  re« 
marqué  dans  {«),  cette  B*Wi«iBj«*.-   Par  con- 
féquent  VMftmicrf  n'auroit.cû  valors  que  quib- 
ze  ans.    Je  demande  à  cous.câus  qui  ont  lû  ce 
Livrer.pù.ron  voit  d'aborcj  une-ttès-grande  lec- 
ture Se  une  connoiflance  prt^bndç  oe  la  Politi- 
que,  fi  çç  peut  être  la  pro<juiftiOa  d'un  petit  E- 
colier?  D'ailleursjceux  qui"ont  lùle  Afiww;*»- 
ifânoy.  qu'fli»,  pe  peut  douter  êjjede  Ftfftndorfy 
■&C  qui  roifls  préçiTément  lùr  la  même  matière  de 
lllemt^Mi  ûvent  qu'il  y  a 
:  au  tout,'  entre  les  princi- 
rire  de  VufeTiétrf,  ôc  celle 
p.    Bien  plus:  le  Syftême 
artemenc  dans  le  Mons^m- 
y  eft  traité  (i)  de  tris-mb- 
16  pas-connnenc  nôtre  Au- 
éblouïr  par  la  feule  raifiin 
mdorf,  dit-il,  «  frisflaifir 
fts  Ouvrages  fius  Jes  mamt 


■  (•)  Tom.  JX.  iMt.  II,  w.  |»T.      ■ 
(t)  la  »  K*W(  ^t/wrfw  ijf  [Hippolilhiw  a  Lapide]  amtd 
nmim  tlnipeiiiottm]  Ordimius  Jaljiui ,  &  «»dt  MÂçflT*- 
tin  iifiimimmt  vilM  (rittrif  rM  tiiKlti  fifiMi^  oiKtdit  ftc*- 
Qfg.  VI.  J.  7.  .  ^  .  -■  -  .^  ;,: .. 


'9mpntnte%.  Ce  Savant  Baron  nVt-il  pas  mis 
fou  nom  à  la  tête  du  Livre  De  Jure  Nat  ^  GeTt^ 
tium;  dtcdm  de  Officia  Hommis^Civis;  d^fès 
Ekmentayurispruekntia  UnsverfaSs;  defesD/^- 
tationes  AcaJemica^  de  fon  IntrocbiSiion  à  l'Hif» 
toirey  de  fes  Hiftoires  de  Suéde  y  &  de  Brande- 
bourg ?  Quels  font  ces  Ouvrages,  qu'il  ^prisplai^ 
fir  À  publier  fous  des  noms  empruntez  ?  Quelques 
Brochures  ériftiques,  à  Poccafion  des  querelles 
(a)  qu'on  lui  fit  fur  fon  Traité  Du  Droit  de  la 
Nature  ^  des  Gens;  &c  le  Monzambano,  Enco- 
re a-t-il  défendu  cdui-ci  de  fon  vivant,  d'une 
manière  à  montrer, qu'il  ne  fe  foucioit  pas  beau- 
coup de  pafler  pour  en  être  l'Auteur,  quoi  qu'il 
ne  jugeât  pas  à  propos  de  lever  entièrement  le 
masque,  coipme  il  fit  depuis,  en  ordonnant  de 
le  publier  fous  fon  nom  après  Ùi  mort.    Au  lieu 

Sue  perfonne  n'a  jamais  penfi  à  le  foupçonner 
'être  l'Auteur  déguifé  fous  le  nom  A^Htppolithus 
à  Ltapide ,  avant  Te  Seigneur  Suédois  y  aux  anec-<> 
dotes  duquel,  deftituées  de  tout  fondement,  nô- 
tre Auteur  s'étoit  bonnement  fié.  Mais  ici  mê- 
me on  ne  £dt  pas  feulement  le  vrai  nom  de  ce- 
lui 9  de  qui  on  veut  parler,  &  à  qui,  quelques- 
uns  9  mais  non  pas  le  plus  grand  nombre ,  ont 
attribué  l'Ouvrée  pfeudonyme^  car  ce  Réfident 
de  Suéde  s'appelloit  [b)  Dranfiy  &  non  Tranfée. 
Il  eft  beau  &  utile  de  reconnoître  les  fautes 
où  l'on  eft  tombé  :  mais  il  eft  fâcheux  de  fe  voir 

rc-i 

(4»)  Tontes  les  Pièces  de  ptxt  8c  d'autre  font  lafièm- 
blécs  dans  VEri$  Scênâic*, 

(b)  Voies  les  Auteurs  Alltmands  »  citez  dahs  l'endiçit 
4c  cette  BtWothéffue  indiqua  çi-dcflttS. 
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}tt      Bl9UeTHE^$rB  RAISpttNEfB^  'j 

réduit  aie  faire,  en  matière .de>beniëstrès-aî^i<;i 
^  évitei" ,  .&  qui  peuvent  rendre  fort  doutèûfe 
bout  tout  le  relte  l'exactitude  de  l'Ecrivain  ^jMrin* 
cipalôrient  Iprs  qu'on  cherche  enîiiite  de  rnau?- 
valfes  raifons  pour  fe  juftifier,  &  que  l'on  cour 
vre  uhe  faute  par  une  autre,  ÀufS  crains-je  for^ 
gu*on  ne  trouve  fouvent  dans  cet  Ouvrage  y  de 
lemblabte  marques  de  précipitation  &  de  négli- 
gence. En  voici  un  échantillon ,  qui  me  tom- 
be fous  les  yeux. 

Éti  expofant  les  Prétenfions  de  VEn^fereur  txa 
la  feépublique  de  Fenifi ,  on  allègue  (»)  entr'au- 
très  argumens,  drçz  du  fameux  Sqmttinio  deÙé 
JLiherta  Kf»f/iï,jnais  qu'inné  cite  jamais:  ^  Que 
yy  les  Ducs  de  Venife  Vilhario  &  Beats  vinrenc 
„  trouver  Charkmagne  en  Sod.  avec  TEvêquc 
,,  deVenife,  à  iThionville  fiy:  la  Mofelle  près  de 
3,  Aietx,  &  lui  apportèrent  des  préfens  conûdé- 
^5  râbles,  lui  prêtèrent  homm^e  &c.  Que  le 
„  Duc  de  Venifc  Oblere  Aritenori  imtdora1]ua^ 
„  tre  ans  après,  fàvoir^  «i  8io.  le  tecours  de 
5,  Charkmagne^  contre  les  Vénitiens*  qui  fere- 
3^,  yoltoient  contre  lui,&  que  fefin  Ws  de  Char- 
3,  lemagne  alla  fur  les  inftances  de  ce  Duc  à  Ve- 
jI,  nife,  avec  une  Flotte  à  {b)  Venife,  &  y  miç 
,>  les  Vénitiens  d'abord  à  la  raifon,  &c.  *' 
-  H  y  a  ici  plus  d'une  meprîfe.  i.  L'Èvcque^ 
qui  alla  trouver  'CharlemagUe  avec  \è&  Ducs  ht 
Venife^  n^'étoit  point  fevêquc  de  Vemfty  mais  de 
Codera  en  Dalmdtse ,  &  û  ïe  honmioit  Donétr. 

Stafim 

(«)  Pag.  loi. 

{é)  Cet  à  Vinifê  ifcpeté  9  éft  Uen  dans  POuginal. 


Sfàtim  fùfi  ïisiaik  ifâmni  nmmnmt  WillMnu» 
^  Beatus,  Dmis  Venetiat,  me  mtt  &  Fzvk», 
Ar^Jadarde^  M^  Donuus  ^juvdôio  CMuais 
Bpst9piiSy  Xié!^«jri  Ddinatarum  àdfh^fimium  Im^ 
fena&rii^.  Cdl  ce  c}q»  difentlôs  Auteurs  («) 
mêmes  ()u\>n  cite  ta  tais^.    2v  Oibre  jimèm* 
^  j  4(Hit  on  parie  eniytb  conune  4iAerent  de 
Vilbarioy  n'eft  qu'une  même  perfcflnè,  comme 
il p^oît pài- (*)  SîGONiU8,<îuir4çpeUetoû- 
jouiâ  Obèlérilis:  8t  je  he  fei  OÙ  ron  a  pScfaéiie 
Iwniom  À'Af^m&n.    3.  Eti  ce  que  fon  dit  de  ce 
i>réreBdti  Àntenwi^  on  âltégue  les  raifous  dès  F!b«^ 
^^vem^  isjA  difeût,  (^)  <{ue  les  Ducs  ÇAelm^ 
Vmitmht  <ilè  étoienc  Frérês  âc  Ducs  en  même- 
ttxM  y  tûsàs  leur  troiâéine  Fnére  B/jf/wr ,  arec 
^i  àûiE  ite  pàârtagéoieflt  cette  D^nifë  ^  les  o- 
y^it  chàilëz^  comme  &vori&at  le  Pani  éit€hm^ 
Jgrtfagm)  qf^  tes  Ducs-,  dis-je ,  OMM  &  Valets 
4^^  imj4ôi)éi:*enttefe<Jôui^deCi^ 
foar  les  rémbfir,  aiVda  (bû  Hte  P^Mi^avec  uà 
AtîBéè.    L*Ëmperecnr  a^u  contrmre  foûcient ,  «n 
ftfirtaât  k  narration  des  Annadiiles  de  Ftam^^  ci- 
tez ^ea  {-d)  txnto^y  ^que>  lies  Ducs  ètVtmifi^é* 
tant  révoltez  contre  Charlemagne  ^  fon  Fils  P^» 
envola  cpntr*eux  une  Armée,  qui  attaqua  Veniji 
par  mer  &  par  tserre:  ^u'il  réduilk  bette  VillOj* 
&  que  les  I>ucs^  fe  vendirent  à  luij  ^i^ès  <pioi  4 

ensroia 

*  ■  .  .  • 

{m)  ^nnsl.  FrâHar.  ad  Anfl.  Sotf.  %^'Hê  »  8c  xAimm» 
(^)  Lib.  IV.  Wfi:  d»  i^  i^.  ptg.  vt6 9^tf ftf'i.  %àn 

Bafij.  X57J. 

m  Yoi:z  CCS  Autcms ,  fui  l'AiiA^e«»»«  .  . 
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éavoia.  la*  même  flotte  fyrles  Cotes  de  DahfOh 
fie  y  pour  ravager  le  Païsvqi&n  de  la  mer.  Pib- 
p  I N  Uis  Rexy  ferfiSâ  Duam  Veneco^mm  inciu* 
tus  y  Venedam  belloy  terra  mariquiyjt^t  {a)  aft- 
fetere:  fuhjeSâqueVeias^y  ac  Ducibus ^us  im  é^ 
ditianem  acceptis  y  eamJem  clajfem  ad  Ôalmatûe 
littara  vaftanda  mtfit  &c.  Am&  voilà  les  raifcMis 
des  Partis  contraires  confondues. 

La  fuivante  fait  aufll  pour  les  Vénitiens ySc  ncxi 
ipo\}X  Y  Empereur  :  §tueCn/LKi.%  s  leGro^, 
dit-on  y  avoit  renouvelle  P  Alliance  entre  Venife 
^  ^Italie  peur  cina  ans.  Les  Vénitiens  ,  à  ce 
compte,  n'etoient  ûonc  pas  Sujets  y  mais  Al/^y 
éc  Charles  le  Gros.  SiGONivs,  queTondtc 
en  marge>  mais  en  indiquait  le  Uv.  IV.  {b)  au 
lieu  du  V.  dit  ;  (c)  In  itinere  Ravennam  ctmf  ac- 
-ceffijfet  y  ftsdus  inter  Venetos  atque  Italicos /% 
fuhjeQos  in  quinquennium  renovavit.  (d)  Les 
motsjthijubje^os  fe  rapportent  à  ItaUcoSy  éc  non 
pas  à  Venetos.  Et  la  nature  même  du  Traité  nxm- 
tre,  que  les  Vénitiens  étoient  regardez  de  Cbar&s 
le  Gros  comme  indépendans.  U  eft  fait  pour 
cinq  ans  :  &  ce  n'eit  pas  ainû  qu'un  Prince  coo- 

traâe 

(4)  sAdilwê ,  Bén^diâin ,  Annal.  Franc,  m  h,  ûnm.  Ik 
fiâtmt.  Mais  tous  Jes  autres  »  avec  Epnhan  »  mettent  p^ 
fit.    Ce  qni  n'importe  de  rien  popr  k  fomî 

(^)  Ce  n'èft  pas  mie  faute  d'impreffion  »  puis  qii*oa 
dit:  Uh.  4,  d,  L  ic  U  on  a?oit  cite  14^.4.  Md  ^nm,  toi, 
J12. 

(c)  i^j^»».  De  Kegn«  Ital.  Uh.  V.  ad  Ann.  ttt.  fâg.  aai; 
.  \d)  y€Àez:C9hri9i,  Dt  Finik  Imf^  Gnmi^  hib.  L  Cap. 
XI.  pé^»  131.  où  il  reconnolt ,  que  l'argument  tiré^  de  \K» 
&  quelques  autres  »  n*0At  xieir  qui  âflc  «omet  Tindé- 
pendance  de  |f|w^.       i 


OSâBre^Nwemhre^Decemirérf^.  jif 

tsnt&e  avfcc  les  Sujets  un  Tmté  d' ADiàhcé.  Dans 
celui  dont  il  s^agit,  rEmpçreur  traite  manifefte- 
inent  avec  les  Vénittens  y  comme  un  Peuple  li- 
bre, en  qualité  de  Souverain  des  autres  Peuples 
itltaUè  qui  dépendoient  de  lui,  &  auxquels  fè 
bornôient  les  engagémens  du  Traité. 
■    Une  autre  raifon,  {a)  qu'on  avance  en  faveur 
de  TEmpereur,  c'eft,  ^ye  &/  Vénitiens  a*votent 
rtfi  ijuantité  de  Friviléges  cPO  THON  I.    Pouf 
preuve  unique  de  ce  fait ,  on  met  en  marge  :  j4J 
Lf.  Cuniios  popuhs,  C.  de  SS.  Trinit,  Cela  indique 
quelque  Commentateur,  fiir  la  Loi  du  Code 
citée.     Mais'dévînera-t-on,  que  c'eft  Albe- 
Rico  DË^RosATE?  Onleciteplus  (*)  bas, 
fiir  un  autre  chef,  &  avec  l'indication  de  la  mê- 
me Note  fur  la  Loi  du  Code.    Alherko  de  Ro^ 
fate  (dit-on)  un  célèbre  Hrftorien  Italie» ^  qui  a 
vêcfâ  en  13^0.  témoigne  d^aveir  'uù  lui-même  un 
Trrvilége^  fàr  lequel  les  Empereurs  avaient  atcor^ 
dé  la  liberté  au  Doge  ^  à  ta  République  de  Veni- 
fe  &c.    Je  voudrois  bien  ûvoir,  où  l'on  a  trou- 
vé y  c^^Alberico  de  Rofate  ,  qui  jusqu'ici  n'efl 
connu  que  comme  Jurisconfulte,&  par  des  Ou- 
vrages de  Droit,  étoit  (^)  un  célélrre  Hiftorien. 
Que  Ton  confulte  Panzirole  ,  &  les  au- 
tr^  Ecrivains  des  Vies  des*Jurisconfultes  Moder- 
nes y  {d)  rafïèmblées  en  un  Volume  par  Mr, 
HoiPFMANN:  ils  parlent tous  àec^tAlbéric; 

mais 

V  (a)  Ntsm,  VII.    {b)  Tag.  loz.  n»m.  XIIL 

{e\  Dans  le  S^mttinip  diiU  Ubêrtà  di  Vtnetiâ^  d*OÙ  fa 

ctcatioA  efttizée,  il  eft  appelle  grM  Leg^fté^  Cap.  UU 

pag.  m.  202. 
{^d}  £n  17H.  à  iM^figt'iitiMém: 
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naii  puiw.wjùt  ■»»*»  i'iopm  m^imi 
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w»i 


(*)  Pïg.  lei.  wwr.  I.    (i)  Pig.  M.     (e)  Î4g.  »o. 

(irï»S.  ♦«■  «u  Texte,  a«*.  «. 
l«>  Pag.  no,    (/)  Yi^.  iii. 


Mkusy  fa)  pour  S^èiJlkùsifok'Tftif^ân:^'  (*) 

po\j^  Samzams  ;  wasnnUus  y  (c)  peut  7ir4r|ir<A 

jMfj  ttifiu.  (*d)  ipoav  Br'^finius  6cc.     ^       -   • 

'     JU  y  a\auffi  des  expr^ilioas  très-imprc^res,  qui 

:  changeât  le  fbns  des  Originaux ,  que  l'on  traduit. 

P^  csiemplçy  en  {»rltn^  êcè  PféDenfkms  du  kei 

de  Prtffiy  iUr  la  ii|cceffiôn  de  Ber^  &  ^'^A^» 

on  m^  pour  71.  raifon  r  C<ïr  /  quekun  fkii  éud-- 

^que  doi^(tfax  tme  ignorance  au  Drêif^y  il  faut  U  te^ 

j^m:  Que  fignife  ce  'tsfakYe^  Il  s'agit  d'une  JW- 

.mmc^atwm^  que  Pon  précetld  êim  nutte.  Ceux  oui 

-û'fouaehnent  telle,  veufent-4lâ  donc  qu'elle  toit 

^inte  l  Qu  bieà  eft>4l  tléoeifaire ,  toute»  les  fois 

-flu^up.  aéte  le  trouva  ^nu^i  de  le  refaire  d'une  aîi- 

-ttc  toinîére  i  L'Original  ^rroit  apparèoitnent» 

ique  cduiquî  arèhoncè^  par  ignorante,  doit  être 

reftitu^  èn.entiiVy  <A\  quelque  autre  terme^équi- 

-yalent^  .mais  ce  n^eft  pas  \^  refaire  y  c'eft  rerhec- 

trc:les  chofes  dati?  Pétat  oè  elles  étoient  avanth 

Rqnoaci^on  ^  en  un  mot  r^arder  la  Rénon- 

action  xonune  ncm-feitè. 

•     ^  R  unirai  cet  article ,  par  quelques  penfées 

remarjquabls  du  célèbre  Mr.  L  e  i  B  N 1 2  >  qui 

ife  (tf)  trouvent  dans  les  Mfcellanea  publie?,  i- 

Ïrcs  âmortpar  Mr.  Joachim  FaruERic 
&  Ij  ukr.    „  Jen&  connoiS)  ^it-il-,  ^ucuri  E- 
:^.  cri  vain  de  nos  jours,  qui  ait  traité  des  Intérêts 
,,  des  Princes  &  des  Républiques ,  Iblijieinent 
j>,  ^iScavec  pénétration,  fi  vous  en  exceptez  La 

„  Cour, 

{a)  Fag^  10$.  deux  fois ,  à^n.%  le  Teste ,  num,  6. 
.  ik)  Fag.  4^9.    io  Pag.  517.    {d)  fag.  47»» 

If)    Pag.  141,   144,        '       :   . 
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99  Co  V IL9  (a)  duos  &6  OnMeratien  vamStoMàl 
),  Je  ne  iki  u  le  Livre  de  Gockelius,  (i) 
yy  De  Regibus  Eurofétis  y  mérite  d'eore  ici  indiqué. 
9,  Les  petits  Livres,  que  Ton  feme  de  tems  en 
yi  tems  fur  ce  fmet,ne  font  que  fuivre  fottemenc 
9>  leTraitédu  Duc  de  Rohan>  malgré  tant 
9)  de  changemens  arriver  depuis.  Du  rèfte,ceuz 
'9>  qui  veufent  écrire  fiir  les  Intérêts  des  Pidflàn- 
.9>  ces»  doivent  diftinguer  entre  la  vérité  y  &  1'^ 
9,  ^nkm;  car  peut-être  aue  l'état  de  la  France ySc 
yy  de  V  Allemagne  y  paroit  demander  autre  cho&y 
9,  qu'il  ne  lui  convient  efie<^vement.  Un  hom- 
yy  TQCy  qui  a  de  la  prudence  &  du  jugement , 
.9>  peut,  avec  une  ûmple  connoifËmce  Géc^ra- 
,,  phique,  décider  exactement  du  vériubk  in- 
9,  térêt  de  chaque  Nation^  &  même  de  ce  qui 
.9,  eft  véritablement  utile  aux  Rois.    Mais  de  di» 
9,  re  ce  qui  paroît  aux  Rois  mêmes  leur  être  a- 
9,  vantageux,  perfbnne  n'eq  peut  bien  juger,  à 
.99  moins  qu  il  n'ait  allez  étudié  &  connu^  laper- 
9,  fonne,  le  naturel,  &  en  un  mot  le  canuiére 
„  paniculier  des  Princes  régnans ,  &  de  leurs 
9,  Premiers  Mini^lres.    Orc'eftjde  cette  partie 
9,  pratique  de  la  Morale,  que  découlent  tous  les 
9,  Railbnnemens  Politiques  qu'on  peut  faire  fur 
9,  ce  fujet.    Le  Duc  iie  Bohan  même  a  plutôt 

„  dit 

(4)  Oa  Van  dm  H>êf  ^  que  le  mlmt  Mr.  LEIBNIZ 
.«{dant  la  Tbéofiieé»^  pag.  574»  575.)  dit  êtie  TAuteux  de 
)a  BéUânct  FQlititittey  &  de  Quantité  d'autres  Li?res»  qu'il 
publia  en  fe  défignant  ainu  V,  D,  Hm 

(e)  Em$f,  GpchfL  Dt  Enupdis  Isfgib»  frmm^m  frsrifmê 
Majefiaticis  Juribtitf  ai  nêvijjîmât  VHres  nofifs  ctnfétrms  mt* 
tkodies  Tr4iÛafU,    A  ^t%ihm%t  en  l^é;.  i»  tSmrU 


•     -    ■•   - 


OHoirè,  Novembre^  Décembre  xy^i,  Vzj» 

t 

5,  dît  ce  que  les  Princes  doivent  faire ,  que  ce 

'j,  qu'ils  font,  ou  que  l'on  a  lieu  de  croire  qu'ils 

-,,  feront.    Mais  il  ne  fuffit  pas  de  fà  voir  le  pré- 

5,  mier,  fans  le  dernier:  &  on  doit  juger  des  é- 

yy  vénemeris,  non  par  le  véritable  Intérêt,  mais 

^  par  celui  qui  a  paru  tel.  Je  ne  vois  pas  non  plus, 

„  comment  un  Ecrivain  pourroit  établir  quelque 

yy  chofe  de  fixe  fur  des  chofes  de  fait  comme 

„  celle-ci,  je  veux  dire,  fur  l'Intérêt  apparent 

yy  des  Princes,  puis  que  peu  de  chofe  fait  cban- 

yy  ger  les  affaires  de  face  d'année  en  année,  Se 

'  yy  même  d'heure  en  heure  '\    Voità  des  réflo* 

'  xions  dignes  du  grand  Génie  de  leur  Auteur,  Se 

Îui  fervent  à  donner  de  jufles  idées  des  meilleurs 
ivres  faits  ou  à  f^e  fur  les  Intéritsdes  Frtnces, 


ARTICLE    IV. 

JoH.  Friderici  ChrisTii  DeNico- 
LAO  MachiaveLLO  Libri tref.  Inqui^ 
bus  de  Vstaéf  Scriptisy  item  de  SeBa  ejus  f^triy 
atque  in  untverfum  de  Tolittca  nQfiforum ,  fofi 
inpauratas  Lifteras ,  temporum  ,  ex  tTtflitutp 
dijferitur^  Hifioriaque  Civilis  ^  Hei  Litteraria 
fajpm  ratio  habetur,  Fartimjam  primum  editi^ 
fartim  iterum  cup  auffiores. 

C'eft-à-dire: 

Trois  Livres,  aufùjet  de  Nicolas  Ma- 

••*     cHiAVELrOùl'ontraite, félonie  but  qu'on 

^€&  propofé,  de  la  f^  &  des  Ecrits  de  cet 

Xy  Au- 
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Auteur,  flc  en  géné^  de  li  Polid^iç  ^  da- 
nicrs  Siècles  d^uis  le  réiabliOT^in^  des  Let- 
tm;  7  mêlant  par  ci  pu  %  des  ch<^  qi|i  re- 
gardent l'Hiftaire  Civile  4ï  l'ïjjâDvç  t^itté- 
raire.  Ouvrage ,  dont  une  wr|;ie  pjurpît  pour 
h  première  fois,  &  l'autre  ap  rjmpriinéç  tvec  ' 
des  Addicians..  Par  Jean  FiLEP(:p^fc 
Chkistivs.  fx  ^nartf,  pf^.  il^^ËÎps 
ksbuiext  Se \es Préfet.  A Lt^i S^k HiU  ' 
eaS»xe,  (^J.CbrifiBphleKjf^/ff^  17^1, 

QUo  I  qye  c«  Ouvrage  ij^  fait  pas  tppt-V 
&ic  iipuTew,  comme  il  n'eft  tombé  enpre 
nos  mains  qi^e  depuis  peu,  &ç  qu'il  y  %  qy^ique 
chofe  de  fi^gu^iep  dans  le  but  de  l'A^KVti  iKH)s 
avons  crû  qu'un  Article  là-delTus  ne  feroit  pas 
délàgréable  ftux  Leâeurs  ;  d'autant  plos  que  le 
Livre  n'eft  peut-être  pas  encore,  forr  répandu 
hors  de  ï'jifiemagMe.' 

Mr.  ChrisTius,  ojrkinairc4eFr««c0mr, 
s'étoit  fait  c         '  "     - 

'qu'il  intitui 
ad  Rem  Ut 
Ûtr ,  qu'il 
comme  le  1 
svoii  laites 
•en  donna  ai 
Remarques 
&  des  Ame 

DANi  mai:  ,  _  ; 

oc  lài  pourquoi  ;  CQUt  ^  ufte  âtflaT  fa  I^dp. 

Hua 

(4>)  A  H4U  «a  §mj  >'■  tBàv». 


I 
? 

n 
i 
P 
11 

à 
fi 


Bdte  Pièce  ,  (llr  la  Lw  Sfativiemt ,  contre  1« 
.  itme  de  Sodomie  ;H)/îw(aI^(ïSM*«(ii*,  ,4». 
^(jx^irHM  tffihnettiis  tmtndandisy  UlufiraïuUs^  pafi, 
Jtmiùfimiia.  'Eieaij3.%.  U  mitaujourun  Lî-r 
yre  tous  ceùb^e-.'Ori^ints  LA^^GOB*RDl^■■ 

*«■»)»  i(4f«/JpANN.FlliD.CHRIiSTlU«. 
^SÇfffit  Cou JL/i pi  A  LlKCHTlBNAU  iî»- 
^maLmioyardoTum-,  fér  <*  «^*  Exeerfta  <§»*-' 
iUm.  Le  morpcau  &ir  les  Oriffaet  dec  L  OM-> 
BARPs,  qui  eft  très-periti  ^.ijiie  Mr.C-fT^! 
fiitt  publia  Tur  un  Manuscrit  qui  lui  paroîc  an- 
cien de  Tepç  cens  ans,  eft  accompagné  d'uD  long 
Com- 


^It      BiBLIOTHBQITE  RAISONKB'ky    ' 

Commentaire  de  l'Editeur.  Nous  avons  indi<: 
que  tout  ceci,  pour  faire  voir  à  quel  |;eDre  d'é- 
tudes s'eft  appliqué  l'Auteur  encore  jeune,  de 
l'Ouvrage  dont  nous  voulons  rendre  compte. 
'  L'Âpote^e  de  Cardan^  dont  nous  avons  fait 
mention^eft  précédée  d'un  Avertiffement  (if)  en 
Ladn,  où  Mr.  Chrifiius  déclare  le  deffein  qu'il  z 
de  redreflér  les  torts  faits  à  la  mémoire  de  quel- 
ques Grands  Hommes,  qui,  quoi  que  parvenus 
au  comUe  de  la  gk>ire  par  four  Nobleflë  ,  par 
leur  Savoir,  &  par  leurs  Vertus,  font  fi  fort  dé- 
nigrez dans  bien  des  Livres,  par  la  malignité  de 
gens  du  plus  bas  ordre,  petits  envieux,  esclaves, 
Xnédifans,  qui  jugent  des  autres  par  eux-mêmes> 
&  les  croient  auffi  dignes  qu'eux  d'infamie  ^ 
qu'aujourd'hui  même  on  croit  ne  pouvoir  guéres 
compter  fur  la  fidélité  de  ces  ^ands  perfbnnage^ 
pour  laquelle  on  devroit  avou*  un  fouverain  rcs- 
peft.  Comme  je  ne  faurois  bien  exprimer  tou- 
te la  force  des  termes  de  l'Original,  &  que  cela 
fert  à  connoître  le  génie,  &  le  Tele  de  l'Auteur 
pbur-fo  projet,  dont  il  a  exécuté  une  partie^  je 
vais  rapporter  fès  propres  termes  :  DefendenJos 
fitmfimus  Vkos  ^uosdam  nobilitate  generis  ,  erudi^ 
tkHey  vsrtittHmfy  adfummum  gloria  culmen  eve^ 
Bos:  verum  juo$  makdiBisfer  titros  fajjhnjparfa 
mfrehitaf  hffimi  gnuris  hommum ,  mviebiloramy 
firvarumy  dicacuhrum^  qui  caeteros  ex  fuo  ingenh 
aeftimanty  nec  minus  quam  fi  futant  ejfi  turpesy 
$fSf0ê  adeo  adflhcit  :'  ut  hodieque  eùrum  virarumfi^ 
des  y  juéf  PMMima  fjfi  merueraty  vix  habeatur  /»- 

tm 

t  {M)\$fKimm  /.  Ob£  IIL  /a^.  4<>  47* 


/tf&c.  II  rend  grâces  enfuite  à  divers  Autair^^ 
fur  tout  à  NAUD£%&à  BAYL£,<lecequ'iIis 
ont  réhabilité  la  réputation  de  plufieurs  de  ceux 
que  l'on  avoir  ainâ  diffiunez  injuftement.  Mais 
conune  il  en  refte  encore  plu$  à  défendre^  que 
nôtre  Auteur  ne  ibuhaitteroic,  il  veut  achever 
l'ouvrage^  &  prendre  en  main  le  fait  &  caulê  de 
ceux  qui  tfont  point  encore  trouvé  de  Défcn- 
lêurs  dans  les  formes.  U  commence  par  Cardan^ 
après  quoi)  dit-il,  il  viendra  à  Machiavel. 

Depuis  cela  il  a  changé  le  deflèin  qu'il  avoit 
d'écrire  en  Allemand  la  Défenfe  de  Idachiavety 
comme  il  donna  celle  de  Cardan,  Il  a  vu  uns 
doute,  qu'une  Langiie  auffi  peu  connue  hors  de 
V  Allemagne  y  que  celle  dont  il  s'étoit  fervi,  lai£- 
ièroit  encore  Machiavel  cxpofé  par  tout  aUleurs 
aux' jugemens  désavantageux.  Aiant  donc  à  pré- 
fîder,  en  1729.  à  une  Dispute  Publique,  dans 
l'Académie  de  Leiffigy  il  fit  foûtenir  la  première  ' 
partie  de  l'Ouvrage,  qu'il  publia  deux  ans  après 
en  fon  entier.  Il  venoit  alors  d'être  établi  Pror 
feflëur  Extraordinaire  en  Hiftoire  dans  la  même 
Académie. 

I.  NÔTRE  Auteur  fait,  dès  Tentrée  du  I. 
Livre,  des  réflexions  générales  contre  ceux  qui 

{réfèrent,  ou  égalent  les  Modernes  aux  Anciens» 
1  les  traite  de  vaiits^  &  Sign&rans,  Rien  n'eft 
plus  impertinent,  félon  lui,  que  le  Livre  &  lé 
Poëme  de  Perrault,  qui  acommefbnné 
le  tocfin  dans  la  grande  Dispute  fur  ce  fujec  , 
&  qui  ofà,  par  une  (btte  flatterie,  comparer  les 
feux  (a)  briUans  dtsfetits  François  ^  avec  l'habi- 
leté 

(«}  CUm  Galliçuloium  h^éit  dneinmt  &c.    C*eSt  II  len- 

chéiit 
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leti  iti  Aùdens  àzxis.l^  Arb  èc  les  Scien« 
ccs^  &  même  dans  PËlôquence.    D  s*obje^ 
hii-mème  le  grand  argumeàt  (a)  de  Mr.  »k 
FoMTENi^LLfi,  qui  fe  réduit  a  cpci:  5^'«>x 
Atètes  font  au$  graTtds  ^  ^e  t^ux  î" autrefois  , 
nous  foipvons  igaïèf  HoMe'ré,  Platon, 
&  De'mosthê'nê.    Mak  il  répond,  que, 
quoi  que  la  Kature  ne  irieilliflè  pomr,  les  ké- 
Vôlurions  des  Etats  empêchent  que  1^  force  de» 
Génies  ne  fe  déploie  toujours  de  nïcme.    Au- 
tres font  les  Hommes ,  que  forme  k  Libwré 
Al  Gouvernement,  8t  autres  ceu5r  que  jyroduit 
!a  Servitude  des  Monarchies.    Ceft  amfi  que 
les  Esprits  en  général  (car  on  convient  qu'd  ^ 
Il  toujours  eu  quelques  exceptions)  vimrenc  à 
d^enerer ,  chex  les  Urecs  premièrement ,  en- 
fuice  che?2.  les  "Romàm  ,  fur  tout  fous  les  Em- 
pereurs de  Confiantitio^  j  jusqu'au  irerioavcUe- 
pent  des  Loix  anciennfes,  qui  érant  comme 
irefliiscilécs  par  hazard,  firent  ïenàître  auffi  rar* 
deur  de  s'attacher  à  toutes  les  Lettres  Se  les 
Science  :  en  quoi  les  Allemands  fe  diftmgué- 
rent  par  deflus  les  autres  Nations,  quoi  que 
les  diverïès  circonftances  des  tetns  y  aient  de- 
puis changé  les  chofes  en  pis.    On  conclut, 
jSju^à  la  vérité  il  ne  faut  pas  tout  donner  à  TAn- 
tiqdtê,  &la  croire  abiblumentinfaiSible,  mais 
kuffi  qu'elle  doit  être  maintenue  en  poilèffion 

du 

€hënr  fur  le  diminutif:  on  ne  diia  plu»  d^onnab,poQx 

te  hioquet  de  là  Itatioa  ïiançoife,  Calliéiit  mtis  QmIB* 

n$ti. 

.    (à)  Dtirejpfn  fur  Us  ^nc»  &  Uê  Modenus^  au  commcap 

cernent. 


Olil^h^NovffHlfre&Ikawh'stfli.  K)f 

(te  .re(pe^  dé  pf^férefice  ^u^dle  tdérlte>  &  qim 
c^  n'cdb  qii'^  fe  moulant  fur  elle  c|u'on  peut 
rétablir  jlg.^plûparl:  4e8  Lettres  &  des  Sciences^ 
aujourd'hui  fort  impar&itfes  &  fort  incultes. 
,  Pour  en  yaûr  à  la  P^Hpif  »  (*)  qui  èft  le 
but  dt  ce  préambule»  nôtre  Auteuir  oonne  un 

Eand  ftVfMitage  h  la  connoi0ànce  qu'en  àvoient 
s  Anciens  Auteurs,  par  deflùs  celle  dès  plus 
habiles  Moderûes,  quik  cultivent.  Ob  fe  con-> 
tente,  dit^ly  aujoufd'bui>  dedétâtét  des  tt^ûdM 
mes  fur  qué^uesi  menus  avfsintages  de  la  Sôu^ 
veraineté  :  ttms  pour  ce  qui  regarde  le  fond 
de  la  iJnttdeUtilté  PuWique,  0u  Ton  n'y  vo^ 
goutte  pour  l'ordinaire,  où  l*on  n'en  dit  riim^ 
ou  bien  on  obTcurcit  ce  qu'(^  débite  par  des 
çégles  fàjufles  &  inutiles.  De  là  vient  que  œvA 
claij  après  aypir  étudié  la  Politique  dans  les  £•£. 
çples,  font  âevéz  aux  Emplois  du  Gouverâei» 
tnent,  &ç  y  ont  aquis  de  l'expérience,  ië.mo^ 
Œient ,  iK>Q.  ans  eudque  raifon  ^  de  k  plôpait 
deis  chofyè  qu'cfn  leur  a  eËÂeignées ,  &  les  re- 
gardent CGknmexlQS  (béculaticms  creufës.  On 
ne  fauroit  meme^  ajoute  «otre  Auteur,  fè  âat^ 
ter  là-defliisdct  quelque  heureux  changement^ 
fur  tout  en  AUHMgm',  que. nous  avons  prin-*. 
fi^M^emeiiit.en  vuë^  pac^  ^u^une  des  grandes 
laa^Cfit»  du  GouvmKÉment,  ^  éft  de  fà^e  toUc 
fn  ^r^  JU  ^cacb^  foigneufèmeiit  les  vues 
^  îéç  étS^JBSy  de  Ibrte  qu'il  n^eft  ni  peiinfe^ 
ni  ut^^ ,  c^  tout  Je  faàùàt  ladie  en  quoi  con«> 
fiAe  le  Bi^  Public.  Au  Ueu  qu'autrefois,  pen- 
dant 
M  Cap.  u,  d»/#«. 
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danr  que  la  Liberté  des  Grecs  &  des  Rmahué^ 
toit  dans  (a  fleur,  comme  on  déliberoit  en  pu^ 
blic  des  plus  grandes  a£Faires,  &  qu'ainfi  chacun 
avoit  quelque  part  au  Gouvemementi  ^es  I^m- 
mes  étoient  curieux  de  s'inftruire  des  affaires  po- 
litiques, &  Texpérience  même  les  fbrmoit  à  Fha- 
biietc  de  gouverner.  Ceft  pourquoi  on  ne  làu- 
roir  mieux  apprendre  la  vçritable  Politique,  que 
dans  les  Livres  des  Ânciehs,  qui  en  ont  traité, 
&  dont  il  fèroit  à  fouhaitter  que  nous  euffions 
un  plus  grand  nombre.  Mais, au  défaut  de  ceux, 
dont  le  fujet  s'y  rapporte  direâement ,  nous 
pouvons  nous  fervir  de  leurs  Livres  d*Hiflx>ire, 
qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems.  < 

Dans  les  cemiers  Siècles,  depuis  le  renouvel- 
lement des  Lettres  &  des  Sciences ,  il  n^  pas 
manqué  de  beaux  Génies ,  qui  ont  fuivi,  en  é- 
crivant  fur  U  Politique,  le  goût  &  les  idées  des 
Anciens  :  mais  l'Ignorance  a  enfiiite  fupprimé 
les  meilleurs  de  ces  Ouvrages ,  de  forte  qu'au- 
jourd'hui on  ne  les  lit  presque  plus.  Tels  font^ 
félon  Mr.  Chripus ^  les  Ecrits  de  Machia- 
vel, qui  néanmoins  peut  être  regardé,  à  peu 
près,  {a)  comme  le  premier  Auteur  en  ce  gen- 
re. Son  nom  eft  devenu  odieux  depuis  long- 
tems,  comme  s'il  avoit  voulu  dotmer  des  leçcMis 
de  Tyrannie,  à  deflein  d'encourager  les  Tyrans 
à  leur  pratique.  Nôtre  Auteur  avoit  lui-même 
tovi  d'abord  le  torrent  des  jugonens  finiftres , 
dont  la  mémoire  de  Machiavel  a  été  charge , 
{Kg-  l'ignorance  ou  par  la  paffion  de  ceux  qui  & 

font 


Ignt  déclarez  contre  luL  Mais  il  en  eft  bien  re- 
venu, fit  une  leâure  attentive  des  Ouvrages  de 
Machiavel  lui  en  a  donné  une  idée  très-diâë^ 
rente. 

U  y  a  trois  (if)  SeAes,  en  matière  de  ToUftque, 
L'une,  àosIL^blkainSy  ou>  domme  on  les  ap^ 
pelle  en  Latin  d'un  mot  tout  nouveau,  des  Mo^ 
narchomaques ,  qui  >  poufEmt  trop  loin  l'amour 
de  la  Liberté,  haï£fent  jusqu'au  nom  de  la  Mo^ 
narchie,  &  voudroient  que  tous  les  Ëtats  fuflenc 
aunuit  de  Républiques.  La  fedoode  Seâe,  en« 
tiérement  opjpo^  a  celle-là, C'eft  celle  des  gens^ 
qui  ou,  par  unbécillité  de  jugement,  ou  par  une 
fionteuie  flatterie,  donnent  trop  à  la  Roiauté, 
À:  par  des  maximes  qui  ont  d'abord  un  faujt  air 
de  nxxiération  &  de  piété,  ou  qui  aboutifTent 
tôt  ou  tard  à  la  ruïne  du  Genre  Humain,  auto* 
rifènt  au  fond  la  Tyrannie,  &  lui  donnent  de$ 
leçons  fimeftes.  Cette  Sèâe,quoi  que  fort  nom-» 
breufe,  n'a  point  encore  de  nom  propre,  que  je 
ûche,  dit  nôtre  Auteur  (on  p3urroit  en  Fran«* 
çois  fe  fervir  de  celui  de  Rotait  fief).  A  la  vérî« 
té,  ajoûte-t-«il,  le  nom  de  MaMavelliJles  eft  ce-» 
lui  qu'on  emploie  ici  ordinairement:  mais  on  à 
grand  tort^&,pour  marquer  l'oppoûdon  de  cet* 
te  Sede  à  la  précédente,  il  s'ome  un  mot  a{Ie2 
commode^  ikvoir,  celui  de  Monarcholattefj  oU 
adorateurs  des  Rois.  La  troifiéme  Sc  dernière 
Seâe ,  pour  laquelle  nôtre  Auteur  fè  dédare, 
c'eft  ceÛé  des  Écrivain^,  qui,  fans  préférer  eA 
tout  ôc  par  tout  une  forme  particuliore  de  Gou« 

Terne* 

(4)  Cap.  VI.  pag«  n^irfin* 
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)  )8       BlBLIOTHBQjrE  RAISONNE^  ^ 

Yeracmcnt  «vx  autres ,  croient ,  que ,  fclon  lè 
génie  des  Peuples,  ic  Içs  circonftances  des  ttmsy 
tantôt  l*Etat  Képublic^  convient  mieux ,  & 
tantôt  Iç  Mon^cbiquc^  mais  que  le  Gouverne» 
m^t  filsxte^  ou  qui  tient  des  trois  formes  gêne- 
nt, eft  Iç  meilleur,,  (c  toujours  à  préfisrer  aux 
Etats  qui  ibnt:  purement  Monarchiques,  ou  Ari- 
ftocratiquçs,  ou  Démocratiques. 

Après  cela,  [a)  Mr.  Chriflius  foûtient  qu\m' 
s'eft  lourdement  trompé ,  en  iaifànt  Machiavel 
compiig  le  Chef  ou  le  g;rand  Défenfèur  de  la  fé- 
conde de  ces  Seftes,  Il  s'en  faut  bien.  C*eft,  au 
contraire},  le  plus  grand  R^idlicain  qu'il  y  ait  ja- 
tnais  eu.  Avant  que  d'en  venir  à  la  preuve,  on* 
cous  (h)  donne  ici,  autant  qu'on  peut,  la  Vie 
de  Machiavel^  (on  caraAére,  &  un  catalogue 
irailbnné  de  fes  Ouvrées. 

Nicolas  Ma chi a vel, fils  de Bfr»rr^^' 
(c)  naquit  i  florençe^»  pn  ne  (kit  en  quel  ten^s  :  tt 
femWe  avoir  été  à  peu  près  contemporain  de  Fo^ 
litkn  ^  de  Savo»arok.  Il  étoit  crune  Famille^ 
i)ob]e  6ç  Patricienne,  dans  laquelle  on  vit  quel>^ 

Suefois  1^  Pignité  de  Gonfabnter^  la  plus  baocç 
e  cettç  Ville.  Le  nom  de  la  Famule  fubfifte 
énçorç  aujourd'hui  â  Si,  depuis  peu ,  comme  it 
gUoit  s'éteindre ,  on  a  pourvu ,  par  teftament, 
j(i  jç  ne  nie  trompe  fdit  trotte  Auteur)  à  ce  qu*H 
fe  confervât)  en  le  miànt  porter  \  des  Etrangocs 
;^o|)tez.    Machiavel  fUt  le  prépûer  de  &  race, 

•  -  f *>  Cap.  vu.    {h)  Ctp.  VIL 

(c)  Scip.  ^mmim.  in  ^rnih^FUmim^  fM  M9bWIA> 
Sciipc.  Floienr.*  *  . 


iluiiedtôÉigUâditfêlé^Léferes.  Te)i8te9C<^iu 
fidiffifdr^  toitd)ent  d'accord ,  que  t^  était  na  g)^ 
gbeiÊ^  ôc  im  £(j^fk  tth^pméttkGit:  qifil  âvoit 
une  lieqvie&ct  wat-^hk  Attiqu^e,  mé  élégast-  * 
ce  ^attiàpBfflée  d^vài  ^bôiX  fiti^âiet  dé  çhoêès 

4c  de  pêm^i  defeife  (ju'tt  {Kim  depuis  lômc 

nsisjf  â^  aveé  ra^n^^  pé«ir  tiii  dé^pr^mi^fs  £. 
ciivaÉid  efl  il  Làùpié.  H  fm  d'abord  êMmé  8c 
«faMé  d«  tout  k  ifrmdé  ,^  &  9  étft  déë  Cb^gas 

coubk»  ^  ^élét^fétlt  i-r^câSidb  de  Sédêfhiê^ 

:iiie  fottpçiMdé  d'le^-€^da^e^  patcé  qtfû  t^ 
•iM>ic  p«»jf  le  ¥mi  de  1^  Libéré ,  e^-i-^e, 
pour  le  meâletit.  Alo^s^  tpj^  qtfit  it^eik  rieâ 
s^rcMé^  lesJlKâlf//,  dTiM  tôté>  É(e  kr  dWâit  p^ 

déArcMir^du  Fsu^ei.dé'ki  Uàeité.  I>e  ^^^ 
leuTy  £r^  «ttu^mb»' tâiitt^s^  ({lîô^q^itiaiif  eâ 

des  Efl^i^bî»  PuÉdid^  ft0i)$fé'  dafi»^  6^  t^iéâi^Sil 
Mâitf^rietf  flé^dDiitMlU^I^i^lé  déi&kftfV<^fM 
TMité'  ii^  MwVj  dédt  on  ce^tciprit  tÉ^  l&bkA 

fi.  &  pnyidfok  là^y  ifclm  lié^ér  Aïkéûi:  ;  fwr  M 

eOfVairibdteV  ftHUsaHibl^^  êinfjj^eVàtit  Mmm 
le  deffîÉ^  de  fe  tmàsié^  âiakye»  dé  ITfMiey  mû 
pûw  aMOft^ei^  teiM  tt6^}«â5  mate  ski  cctim^ 

Vlticnt  iès  conièil;s>  ils  fe  perdroienc  eux-mêmes 


1^    BiBLioTHBQiiE  RAisommv, 

dans  l'exccutkm  d'une  eotrepriJê  fl  difficile:  & 
que»  s'ils  ne  les  fuivoient  pu,  cela  tes  rendros 
plus  odiewt  à  h  Ville ,  encore  pleine  de  JèOMo- 
ccs  de  troubles,  parce  que  fon  Livre  ferviroità 
découvrir  leurs  mauvais  de0eins.  Les  piégea 
aue  Machiavel  tendait  aux  Mfdicis  n'aianc  pas  eâ 
leur  efet  pour  l'hoire,  &  les  Citoiens  ne  s*ap> 
percevant  pcnot  de  ics  vues  ^  la  haine  qu'il  vou- 
loit  in^nrcT  contre  tes  Uruipateurs  ,  te  touma 
toute  contre  lui-même ,  âc  cm  le  prie  pour  un 
bomme  qui  leur  confeiÛoit  lériaifëment  Vaù^ 
des  le^ns  de  Tyrannie  qu'il  donne  dam  fôn  O- 
vTC.  Depuis  cela,  quand  les  MéiUcii,  après  ». 
voir  été  chaffei,  cherchèrent  à  fe  rendre  entiè- 
rement maîtres  du  Gouvernement,  avec  le  jè- 
coors  de  Charles-Quint,  ScparTinfli- 
gation  du  Pape  Cle'ment  VII.  le  nom  de 
•Macbiavel  devipt  fans  doute  de  phu  en  plus  o> 
dieux,  dans  la  peniëe  où  l'on  étoit  toujours, que 
les  JUùlkis  ne  faifoicnt  que  fuivre  lès  oonfols  & 
fes  leçons.  U  étoit  déjà  mpn  pourtant,,  dans  un 
âge  avancé,  &  il  ne  peut  avoir  vu  l'oppreffioa 
jcntiérc  de  k  Liberté  de  &  Patrie^  quQi  que  le 
tems  précis  de  (à  vaon  ne  foit  pas  bien  lur,  & 
que  les  Auteurs  varient  làrdeflos.    Mr^Cbhfiimt 


7^y  que  Machiavel  doit  être  mort  uprhs  1530. 
puis  que  ce  fût  mi  feu  avant  que  les  Troupes  de 
Charles-Quint  fuflcnt entrées i/ii»/ Flo- 
rence, ce  jui  tombe  fitr  t Année  15  Ji.  Mais  il 
cft  certain ,  que  Florence  fe  rendit  le  9.  itAoùt 
1^30.  On  n'a  qu'à  vcrir  (if)  Sleidan,  & 
(/)  GuicciARDiN.  Ainfi nôtre  Auteiu" fait 
ici  un  petit  anachronisme,  en  même  tems  qu'il 
cenfure  rudement  quelques  Ecrivains  Modernes 
de  fà  nation^ 

Ilrécufe,  comme  flispeâs,  tous  ceux  qui  ac- 
culent JI£r^i^<«Wd'avoir  été  de  mauvaifes  moeurs, 
en  attendant  d'examiner  en  détail  les  chefs  d'ac- 
cufadon.'  U  veut  qu'on  juge  de  lui  par  fês  Ou- 
vrages; &  comme  on  7  trouve,  dit-il,  presque 
par  tout  des  fentimens  très-honnêtes,  il  conclut, 
{c)  du'il  y  à  dans  la  conduite  de  Machiavel  àts 
chmes  où  il  faut  peut^êtie  reconnoître  qu'il  n'a 
point  agi  par  malice;  d'autres  louables;  d'autres 
jqu'on  doit  hii  pardonner,  à  caufe  des  circonftan- 
ces  où  il  fe  trouvoit,  &  en  confidération  de  Tin* 
ermite  humaine.  A  cek  Mr.  Chtyiius  joint  une 
préibmtion  tirée  de  ce  qu'un  aufli  grand  génie, 
que  Machiavel  ^  &  oui  avoit  tant  cultivé  fes 
:beaux  talens  par  TEtuoe,  ne  peut  guéres  devenir 
un  fcélérat,  tel  qu'on  le  dépeint. 
.  Tous  les  Ouvrages  de  Machiavel  font  en  Ita- 
lien.   Ceux  qu'il  a  écrit  en  vers,  peuvent  être 

r^ar- 

(éX  Ommaa.  dt  Smm  J^g.  &  K«>.  Lib.  VII.  pag.  iio. 

{y)  Hi/t.  Lib.  XX.  fut  l'Année  ^30. 
{(l  Brit  fonafftt  in  fiw  ynum  pnliUs  âkfê^vMs^'^d  fw« 
ètSt  qn*d  ttmffi  îx  humanitAtt  cêndones/  fz^.  if. 
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iiffgsqrëei  ppur i^  flàptrt  cécno»  âMêmbséelk 
Jmxastk  :  ^oî  qu'il  bV  tncuiquc  ni  fecondké^ 
m  âgrémefis.  Ce  ne  iont  presqiie  ^le  ds  pma 
Poëmes,  jque  les  Isaliens  flDpdIoiem  alorç  C«i^ 
l»A.  QiielquefrUQs  font  hiftorique^,  comme  ut 
itt^i  D$cm?tMli ,  où  l'on  trou^erok  ce  qui  ^A 

rfle  en  Ifalieipendtmt  vint  ans,  jusqu'en  1494* 
Ma^hisvel  cvit  achevé  fon  plan.  Il  y  a  dfs  Poë* 
8)e6  Moraux,  coofune  fi|r  Vpccsjumy  fiir  U  F«r« 
/iy;!rf  &c.  Dans  celui,  qu'il  intitule ,^  Pjime  sforf 
8c  cfi^ii  conipofii  à  l^utadon  de  Lucien  & 
d^AwLE'E,  il  s'âbitinc  de  toute  oMcÀiiié. 
Si»n  Beffagor ,  Pièce  du  même  genre,  l'eropor* 
te,  iidbn  p&tre  Ai^eyr,  f^r  BeccACE^  & 
Von  fàip  que  La  Fon^aime  en  adr^  u^de 
(4)  fes  CêMf^, 

Mëchâëvil  fit  auffi  deux  Comédies  9  ma|s  m 
profe,  &  où  il  imita  Fl  au  T  s.  L'uae>  dont 
te  Tujet  eft  tout  nouveau,  £c  où  il  &  donne  beaih- 
coup  de  liberté, a  pour  titre  IsMamkoMr^^MéOh 
dragola).  L'autre,  intitidée  CUtia^  en  une  Co- 
pi9  de  U  Cafins  de  Plaute,  mais  en  fone 
qu'il  y  ajoute,  ou  en  retranche,  ce  qu'il  juge  \ 
propos.  Ces  Pièces  plurent  beaucoup  aux  FAh 
tfintins ,  &  au  Pape  Le'on  X.  qui  même  ks 
fit  jouer  à  Rome.  N|ais  par  là  Mamawl  s'atdn 
à  (ku  presque  tous  les  Moines  de  les  Ecelé&ifU- 
Ques ,  dont  il  peignoît  les  moeurs ,  avec  un  61 
.  pi^H^t ,  fur  tout  dans  la  Mandragore ,  où  un 
Frecf  e  fourbe  eft  pots  Au:  I4  feoie.    Il  a^cD  Mut 

{a\  Le  le,  ca  «idie  9  Mtifbtgw  »  UffiiU  »  dit«il,  anrÉ< 
à$  liachiard* 


pM  davantage,  pour  le  fàke  regarder  comme  ua 
MêfUfur^  &  un  Athée:  ce  font  les  titres,  qua 
Paul  J ovs  {a)  lui  donne,  &  qui  n'ont  pat 
d'autre  fondpment,  félon  nôtre  Auteur^ 

Après  cela,  (b)  Machiavel  publia  iès  Discêun 
Jur  ta  Vfémére  Décade  de  TiTE  Live,  oa 
trois  Livres  De  la  B^yhUque,  Il  y  explique  mer* 
veilleufement  bien  k  Politique  du  Gouverne-^ 
ment  Populaire,  &  il  y  montre  un  grand  2e)e 
pour  la  Liberté,  La  plupart  des  chofes ,  qu'U"^ 
dit,  font  non  icjulemem  innocentes,  nuds  enco- 
re dignes  d'être  éternellement  confbrvëes.  Il  y 
txk  a  très-peu ,  au  contraire ,  qui  aient  donné 
quelque  lieu  à  iis  Ennemis  de  trouver  à  mordre. 

Suit  le  Livre  du  Prince  (del  Principe)  &  c'eft 
ici  ce  qu'il  y  a  de  dus  fcabreux,  dans  1^  Oavr^ 
ges  de  Machiavel.  Il  le  compofii  étant  déjà  vieux, 
&  comme  une  fuite  des  Dtsceurs  fur  T  i  T  s  L  i« 
VE  {c).  Dans  ceux-ci,  il  avoit  repré&nté  une 
Forme  de  Gouvernement,  qu'il  jugeoic  bonne 
£c  défiraUe.  Mais  dans  le  Vrince^  il  expofa  adroi* 

tement 

,  \y)  c*f.  IX. 

\c\  Je  ne  fti  d'où  vient  que .  nétre  Auteur  s'exprime 
ict,  comme  fil  n'ëtoit  pas  lut,  que  Méubiavel  eht  c6m^ 
ff^ié  fou  Pfimt  tfièt  les  Dipoms ,  Oc  qu'il  fallût  avolc 
lecoitrt  \  des  e«ii|téliife3 1  Untf^  iMtUU  mnnn't  ^tf  cpedâm^ 
Uhrum  de  Principe  eff*  pêjt  HU»  De  Hq^ubllca ,  t*mmém 
éut  sSfêtvitidia»  mr^ttmfnfum ,  afhptfitnm,  L'Auteur  ne'  oit-U 
■paa  au  conimciicem«ni  du  Chap.  IL  ^'il  *ne  parlera 
point,  dant  cet  OnvraKie,  dci  \ifmUifnt^^  pawe  qu'il  <a 
a  traité  ailleurs  au  long  :  ftrchê  Mtra  vêlts.  nt  r^ionai  À 
U»ng9.  De  quel  autre  Ouvrage  entend-il  parler  ici ,  qUe 
4cs  Discpim  /W  TITB  LlVE^  AufS  AMl£OT  DE  £A 

UOUSSAii  T  xcafoie-t'il,  en  maiget  le  Leftcui. 

Y  4 


344     BiBLioTHBQsm  RaisokneIb^  ^ 

tdnent  aux  yeux  des  FlarenthiSy  &  de  toute  PJR 
téUèty  Vétzx  péfent  des  chofes^  plus  fupportable 

Çir  néceffite,  que  bon  en  lui-même.*  Auffile 
raicé  du  Trpùe  eft-il  mis  après  les  Discours  fur 
TiTE  LivE,  dans  quelques  Editions  ancien- 
nes &  très-correâes^  quoi  que  les  dernières  fui-* 
vent  un  autre  ordre.  Or  >  que  Machiavel  fut  a- 
vancé  en  âge»  quand  il  compo&  (on  Prince^  on 
Tinfére  de  ce  qu'il  dit  dans  1  Epître  Dédicatoire 
à  Louèrent  de  MécUcis  y  qjfH  avoit  aquis  la  cû»m 
noijfance  des  aSiâns  des  Grands  Hommes  pat  unie 
longue  expérience  des  affaires  modernes  y  aprà  avoir 
hng'tems  penfiét  tout  examiné  y  apr^  avoir  ^ 
pris  ce  qu^il  dijoity  en  tant  cPasntéeSy  au  milieu  de 
tant  de  disgrâces  y  de  malheurs  y  éf  de  dangers, 
Ainfi  la  publication  de  l'Ouvrage  tombe  flir  le 
tems,  ou  Machiavel  obtint  l'emploi  d'Hiftorio^ 
^apbe  4c  la  République,  avec  de  bons  g;ages, 

âue  Iqs  Médias  lui  procurèrent,  pour  le  contoler 
e  la  torture, qu'ils  lui  avoient  fait  donner.  Auf- 
il  voit-on  dans  le  Princey  outre  le  fujet  principal| 
qui  eft  la  Tyrannie  y  bien  des  traits  qui  marquent 
un  reflentiment  caché  de  l'Auteur,  £c  un  dèfir 
fecret  de  rendre  le$  Médicis  odieux.  £t  pouvoir^ 
on,  dit  nôtre  Auteur,  attendre  autre  choie  d'uo 
homme,  qui  aiant  toujours  été  de  parti  contrais 
re,  venoit  de  rçcevoir  un  traitement  fi  cruel  & 
il  injufte.^  Cela  paroît  encore  de  ce  qu'on  voit| 
dans  le  Livre  dont  il  s'agit,  des  maxunes  toutes 
différentes  dç  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  au* 
trçs  Ouvrages  dç  Machiavel,  Quoi?  un  hom-* 
XÇi^Zy  qui  avoit  fi  fort  prêché  la  Liberté,  (croit 
veau  tout  d'un  coup,  lur  fes  vieux  jours,  à  con- 

fdllçr 


ftiileraux  Jl^diâsA^entxcprenàre  là  conquête  de 
VltaUeî  Un  homme*  fi  incelligenc  auroic  donné 
fcrieufemcût  ce  confiai  à  un  Pxince,  qui  auroit 
pour  foiy  s'il  eût  alors  penfe  à  quelque  cho* 
de  femblable^  pendant  que  les  Vé»itiejts  ^  là 
France^  YEfpagney  &  autres  Nations  puiflàntes, 
convoitoient  la  même  proie  ?  Or  il  paroît  claire«% 
ment  par  le  dernier  Chapitre  du  Frince ,  que 
c*eft  le  deflèin  que  Mêchiavel  veut  infpirer:  par 
conféquent  il  doit  avoir  eu  de  tout  autres  vues, 
que  de  rendre  fervice  à  Laurent  de  Médias.  Mais, 
ajoute  nôtre  Auteur,  quoi  que  l'on  puifife  di»» 
culper  MâcbUvel  de  toute  mauvaife  intention, 
par  cdle  qu'on  a  tout  lieu  de  lui  attribuer,  corn* 
nieplufieurs  Pont  déjà  feit,  entr^autres  (a)  Al-» 

3e'rIC  GeN  T  IL,&  G  ASP  ar(^)  Se  XOP-' 

pius  ^  &  quoi  qu'à  entendre  les  maximes  de 
fbn  Frince j  non  d^un  Prince  l^itime,  mais  d'un 
Tyran  y  il  n*y  aît  pas  beaucoup  à  redire  ^  cepen- 
dant, comme  le  vrai  but  qu'il  £b  propQfoit  étoit 
caché ,  il  produifit  par  hazard  un  très-mauvais 
-eâèt,  qui  rendit  le  coniëil  très-pernicieux  à  ce^ 
lui  qui  le  donnoit.  Âinli  j'aimerois  mieux  que 
Maihiitvl  ou  n'eût  point  publié  (on  Livre,  ou 
l'eût  écrit  d'une  autre  manière.  S'il  en  fout  mê- 
me croirte  (c)  un  Hiftorien  Florentin,  Machia^' 
nfelziznt  reconnu  le  mauvais  fuccès  de  fes  vues, 
voulut  fupprimer  l'Ouvrage,  qui  n'étoit  pas  en- 
core 

{é)  De  Legâtiên,  lÀh.  XII.  Ctp«  9. 

ib)  I9  P«2fVi  f^litic.  Il  tyoit  promît  un  Ouvrs^gc  tout 
expiés»  pour  f^irç  PApolpgiç  de  MMhiévtt.  Voiez  Iqq 
petit  Livie,  Dt  PéuLia  Human.  dc  Divin.  UtttrAf,  pag«  17, 

{()  Bemdi^.  Yércbit  Lib.  IV.  pag.  I4. 


eore  imprimé,  é^is  ia  Rfoûhaiâm  dit  Gnrverm^ 
ment  y  ceft-à-dice,  en  i^2j.  Mtàs  on  ne  fiit, 
de  Taveu  de  nôtre  Auteur,  en 'quel  tems  préck 
ee  Livre  a  été  écrit  &  publié.  Il  a  lui-même 
dit,  que  la  puiËcatkn  en  tombe  (a)  fiir  le  cems 
oà  Machiavel  fut  Eût  Hiftoriogra^e  de  FArw* 
ee;  comme  nous  Tavons  rapporté  ci-deffiis. 

Machiavel{i)  fit  auffi  un  Traité I>tf /".^fr/ /fr 
Ëtaire  {DelPArte  délia  Guerra)  en  forme  deDk- 
k^es,  très^bien  écrits,  où  il  tâche  de  rameno 
la  manière  dont  on  faifoit  la  Guerre  de  6m  tetas^ 
à  k  Discipline  des  anciens  Remaim,  Il  donm 
encore  une  courte  Vie  de  CastritcciO) 
qui,  dans  le  Recueil  de  (es  Oeuvres  ktxoœfttf 
près  VHifioire  de  Florence,  avec  quelqu» 
autres  petites  Pièces  Hiftoriques.  Mr.  CimJHm 
n'a  pas  vu  apparemment  le  jt^ement  que  porte 
Mr.  le  Chevalier  de  Folard  des  lumières 
de  Machiavel  en  fait  d'Art  Militaire.     Voici  ce 

Îu'il  dit,  (c)  après  avoir  cité  avec  ébge  qudqoes 
^affages des Dtfcairriyîrr  TiTE  LiVB.  ^La 
„  Discours  Politiques  &  Militaires  de  cet  Au* 
„  teur  fur  les  Décades  de  TiTE  Live>  fint 
),  un  Ouvrage  immortd:  je  le  trouve  digncde 
3,  la  curiofité  des  Gens  de  guerre,  &  d'en  être 
„  bien  lu  &  bien  médké.  Sa  Vie  de  Gi^bimit, 
„  un  des  plus  grands  Capirainet  de  ton  Siècle, 
„  quoi  que  peu  connu,  n'eft  pas  mrâia  admiii- 

yy  bfc: 

f4)  Indùiht  temfws  %^\T\fnmtm  tmjm  LAri  in  iUà 

rtbm  MachiaTeUtas...«inHM«i  peamittmt  tmm  mmmutfai» 
Ui  rts  Florcntinas ,  tttimmt,  Pag.  zo.  • 
(If)  Cap.  X.  fn^.  zi  >  22. 


^,  Uc:  èlleeft «ont» ortiée dç feitt  curieux?  trfes- 

^  iiiftn,i^t&,  ^  plçini  de  «éflexions  ic  d'obfer- 

yy  vations  tpâkaires,  quç  peu  de  gens  fit  vent  fai-* 

5,  re,  ttne  cet  hçmmç  tvoit  le  génie  tourné  au 

3,  mèder^  how  un  tiivre  dç  Qnerre  de  &  façony 

^,  qui  ne  lui  ^ft  pas  beaucoup  d'honneur,  quoi 

yi  m^ilalc  pyié  Wié^9y  qu'à  a  très-mal  travefti, 

{m)\  cA  admirablç  en  tout.  Il  9*étoit  trouvé  dans 

^y  un  tems  o4  Vlt^He  étoit  ^tée  de  tant  de 

y,  tfouHes  6e  de  Guerres  intçftines  &  étrange- 

5,  res,  qu'il  nç  ftut  pas  étrç  furpris  qu'un  hom- 

„  me  d'esprit  &  de  jugement,  lavant  d'ailleurs, 

5,  ^ît  été  çaps^ble  d'un  û  bel  Ouvrage  j  car  com* 

^,  me  il  fe  trouvoit  fiir  les  lieux,  fl  étolt  en  état 

„  d'avoir  d'excdlens  Mémoires,  &  de  confultcr 

j,  les  Officiers  qui  s'étoient  trouvez  dans  ces 

„  Guerres  **. 

Refte  YWfiùire  4e  Florence  ,  le  dernier 
OuvK^  de  Mgehfav9l ,  à  CC  que  croit  nôtre 
Auteur,  8ç  le  plus  travaillé.  Il  y  remonte  jus- 
qu'aux plus  aneiens  tems  de  la  Ville,  &  d^cend 
jusqu'à  l'année  149:1.  la  mort  l'aiant  empêché  de 
poufler  plus  Ipin,  Mr.  Çhrifliu$  s'infcrit  en  faux 
contre  fe  jugen^ent  dç  Paul  Jove  ,  qui  {b) 
«ccufe  ici  Machiavel  d'avoir  écrit  de  mauvaife 
IW,  êc  avec  un  esprit  de  partialité.  Comme  il 
é^t  luî-mêroe  coupable  de  ce  déftut ,  Qc  qu'il 
se  a'accordoit  ^  arec  MacbUvei^  dans  ce  qu'il 
^voit  dit  des  alàires  de  Ftmnee  de  au  fujet  de 

Caftrtfc^ 

(4)  H  ]F  a  îd  o»  ^utlqiM  ^^  4^diiii»,  wk  uoe  (ifti- 
,m  f  mbarialTée.    Car  cet  //  ijft  ddmsrdblt  *h  ttut ,  ne  peut 
le  xappôitei  à  ce  qui  précède  tu  Cmct  4m  Uiffn  <U  C^iKmv 
(f)  £Ui.  DQff.  Vint,  paf «  »oS. 


Cs/hmk;  ilMoitbien  qu'il  décréditât  1»  Hif- 
toires  de  Mubidvely  de  peur  qu'on  n'y  qoutat 
plus  de  foi  qu'aux  fiennes^  de  qu'on  ne  le  trou- 
vât menteur.  De  là  vient  au(fi,  qu'il  chercha 
d'ailleurs  à  dénigrer  Machiavel  y  comme  un  ^• 
tbéf;  quoi  que  cm  refte  il  lui  donne  de  mndsé- 
logçs,  par  rapport  à  fon  Esprit  &  à  ibn  Ëloquen« 
ce.  Comment  accorder  cela?  dit  Mr.  Cbriftm. 
n  Pourmoi,  jetiens>  avec  David,  quetous 
^  les  Athées  font  des  mfenfez.  Les  ^^"ands  Gé- 
y,  nies,  au  contraire,  ont  pour  l'ordmaire  de  la 
„  mobité,  auoi  qu'ils  ne  paroiflènt  pas  tels  aux 
9,  Cjénies  médiocres  "• 

Après  avoir  ainû  parlé  des  Ecrits  de  Mscbijh 
nfely  i^n  l'ordre  dans  lequel  on  croit  qu'ils  ont 
été  compofez,  on  paflë  aux  {a)  Editions  diffé- 
rentes, qui  en  ont  paru,  &  aux  Ouvrages  anec- 
dotes, on  croit  que  ceux,  aue  nous  avons,  fu- 
rent imprimez  les  uns  après  tes  autres,  au  corn*» 
ttiencement  du  XVI.  Siècle.  Mais,  pour  être 
afiuré  de  quelque  chofe  là-deiTus,  il  éiudroit  dé* 
terrer  ces  premières  Editions, dont  les  exemplai- 
res qui  relient  ne  peuvent  guéres  k  trouver  qu'en 
Jfatiey  ou  dans  de  grandes  Bibliothèques.  Nôtre 
Auteur  s'eft  fervi  pour  l'ordinaire  de  celle  dc^ 
anciennes  Editions  dé  tous  les  Ouvrages  de  Mh 
(biavily  qui,  quoi  que  rare,  eft  la  plus  conunu* 
ne ,  &  qui  fut  imprimée  à  Fenifi  en  xf  f o.  m 
quarto  y  la  même  Aimée  qu'il  y  en  parut  une  aur 
ixQinJuodicmo.  J'ai  fous  mes  yeux  la  première: 
mais  je  ne  vois  nulle  parc  le  lieu  de  l'impreffioo 

mar« 

W  Cap,  XL  fé^.titir  fiii. 


tmrqué.  Ilya,  àlatêcedul.  VoIume>  uaPii; 
vdégeduPapeCtE'MENT  VU.  pourrH/)?^^^ 
se  y  les  Discours  tk  U  R^iAU^  y  Scie  Frmce^ 
«ccordé  à  Aittoim  de  Bléul§j  Imprimeur  de  lt#- 
m»  La  datte^  du  23.  d'^mi/  153 1.  D'où  il 
parolt,  que  ces  trois  Ouvrages  avoienc  été  rim« 
primez  eofemble  à  Rûme^  quelque  tems  après  la 
mort  de  MachuÊvel^  dont  on  parle  ainfi:  fitafih 
Jam  Nicokû  Machiavelli  civis  Tlarentim  Opir4 
.&c.  Et  cela  màritoit  bien  d'être  remaroué  ici 
par  Mr.  Chrifims,  Il  indiqué  les  principales  dea 
autres  EditioAs^  dont  il  a  connoiflance,  &  fur 
tout  une  qui  eft  entre  fcs  mains»  commencée  à 
l^altrm^  ta  1584.  in  oéfsvo;  mais  il  ne  (ait»  fi 
elle  fut  achevée.  Il  y  a  dans  cdle^  une  Apo* 
iQgie  de  JMmdnawl^  en  forme!  de  Fréféue^  qui  a 
tant  plu  à  nôtre  Auteur,  qu'il  Ta  &iteimpnmet 
à  la  fan  (4)  de  ion  Livre.  La  toute  dernière  £•« 
didon,  qui  piurut  à  L»a  Hdiê  eu  172^.  m  dmfdfcU, 
my  eft  compleete,  &  fort  belle,  zBkz  c<»rreâe 
ineme,is^ts^it  qu'il  a  p&en  juger d'uncovp  d'csÛi 
<  Pour  Ce  qui  eft  des  Ouvrages!  $xu:ore  anècdo^ 
tes,  il  parle  de  trois  Oxnédies  de  Machiavel  y  in<« 
titulées,  Le  Mé^cbere^  IlSfgmmê^  La.  Spma^ 
On  a  auiftiplii&urs  de  fes  L»nre$:  Un  Traité 
de  U  manière  4e,^éilerJi  GettpfrwemeM$  Je  F  1.0^ 
RENCBjécriiD  au:  Pape^i)  Le'on  X.  Des 
Mémnres  fur  ies  affahe$  tk^fijiitem^  ^  qu'il  laiiSi 

»  Ptg.  117,  ér/lyf. 

(A)  Bt  pai  Ton  ordre,  comme  le  témoigne  Jaques 
Cadqiu^s  <:  qvr  pofledoit  ceMtnascrit  ,  dont  H  dit 
que  le  titre  étoit ,  ùt  rrfftmétiêiu  Tmp.  fi$rmmé.  Voies 
1<  Oimêm.  de  B A YIi,  Mot.  M.. . 


ffO      BlftLMTIfftQ|«  tLAPMrtlÊliif 

m  moanmt  k  Fuiiiiçoiê  OviCtitAUntui 
éc  dont  on  dit  ôue  c^éftaievtsË€#tVilfi  ^eft  tnefi 
iarvi  dans  fon  mtoite.  Tomâr  eaiRécc»^  é> 
aires  en  ItaUen  ,  éfoient  en  Ateutcrk  dMI 
bien  des  0ens,da  tems  de  (4^)  Juirfi  NËGHfk 
'  Nous  kiflbns  ee  q^e  n6tre  Aama  (è)  dkttio 
Ibke  des  TradoéHons»  &  LitineSy  te  en  Làfi^ 
gués  Vulgaires,  des  divers  Çkmûgeê  de  JUddfk^ 
W.  Ilnonsrdteencoretrapdioi^ilyfdft 
{>lns  coniidérable,  par  rapport  M  girtad  but  de 
cet  Ouvrage. 

Ce  ne  fut  (c)  pas  da  viv»it  àê  MsfêlMifd^ 
qu^on attaqua  toé'&cAu^  Oq  fil téfimàM,  Ok 
âdniifdit  9  on  ttfoit  atidetnent  bs  Ll^^ev  y  qn 
piA){iaît j  on  M  re<)dmtnand6it  la  leeomty  com» 
tte des  ffK)dâéfe^<i*Slôquefice.  Paul  JarS) 
tout  ennemi  qâ^il  étoit  de  JiàkÈl^vêlf  en  md 
idytémiÂgaÊ^:  filouëmetnelefCXwrJgr^di 
Pofieîque,  ârti\>fe<faiHettrâ lâcher eoiftrerA«< 
teat  que  qttdqucs  traits  in Areâ9^  Dfvets  SavM 
ftoit  4»  Efngramoief  honovaiUe»  ^  ea  fomi 
d^£ptaçhe,  à  rkotmeor <ie  Mmhèmtt^  iindes- 
qoels  €ft  fapporeé  <#)  tttf  ^MM"  MAiœ  find 
tMia^y  quoiq^ttienk  pdiâl» bien  dès  «flfo> 
darak  la  mon  dé  Méthi^ri^f^tifMiàMi^ 
MIC  point  encmv  flétrie^  cooNMeiel^ftét^diM 
rais.  Cela  piajoît  eftcore  patf  MX^tEdMoûSàè 
is$  Ouvtage^y  ^^ifurem  conp^Àrcoc^^  pr^ 
lement  par  cdk  de  Fakrpfiy  que  les  Luirai- 

■- .'  T         -les 


i<  •'  i^ '  j 


(i)  Celui  d*%An$9in*  Vâcêë^  -     '  -  -- 


irdr  h^auroienc  ofi  publier  fous  les  yeux  de  rin^ 
^uifidon  d^EfiagMj  fi  Mubiétvely  que  les  Igno-» 
rans  avoient  alors  commencé  à  diflfàmer,  eût  M 
déjà  condamoé  par  les  jugemens  même  particu^ 
liers  du  Clergé.  Lors  que  te  Pape  eût  depuis 
fulminé  &  condamnation ,  les  Libraires  d* Italie 
ne  cefl&rent  pas  pour  cela  d^inopimer  les  Oeu- 
vres de  Machiavel;  ils  le  firent  ieutement  en  ca- 
chette, i  caufe  ctequc^  ces  Editions  auffi  font 
Ihoins  ccm'edes^  que  les  autres. 

Le  (a)  premier,  qui  écrivit  contre  Matkavêl^ 
êft  ou  Je'rome  {b)  OsoRio,  ou  Inmo*' 
CBNT  Gentillet;  car  nôtre  Auteur  ne 
peur  rien  décider  li-deflus,  &  il  ne  le jugepa» 
néceflàire.  Mais  Ofafi0  {c)  n'attaqua  qu'un  Qiai* 
pitre  des  Dhcâwrr  (J)  de  Madùavdj  où  il  s'ima« 
^na  mal -à -propos  que  Machiavel  donnoit  IV 
▼antage  au  P^^anisme  des  Romamf  par  defliis  U 
Rd%K>n  Chrédenne;quoi  que  Machiavel  dé£ip- 
prouve  feulemoit  les  Ordres  Moaaftiqaes,  fis 
nullement  les  Dog[mes  du  Chriftîaiiisme  :  caf 
teut  ce  qn^il  dit  là,  c'eft  que  l^MiflfemeHt  des 
Clokres  eft  moins  propre,  que  la  Rdîâonrdes 
imciens  JlMMmr,  à  encourager  b  Vertu  mi&ai^ 
re  àms  un  Eca€.  -  Pbur  GemiUet^  ^ont  oa  cité 
oniinairemeat  le  Livre  foua  le  no»  êtjinti-Ma»^ 
whiavely  quoi  quec&sefeir  (#)pâ^te  vrai  titrer 

il 

Jél  CtjL  XV^  51^  2«»  4rfm.,  (î)  Zifiqpt  àt  SJlvés. 
cj  De  N^ilh.-airiflfmn  hh.  Uh  pa^.  4*9,  &- fo^. 
ti.  Colon.  K17. 

{d)  Ditcwfi  Jkfrx  U  primé  Dicâdt  di  Tiff  LcW»,  LU).  IL 
'Cb^.  1.  i^.  lia.  Ect.  rno. 

(«J  Voies  Ir  DfOhm.  et  BAYIff»  Hec»  I. 


il  combattit  toui  les  principes  de  Macbisveti 
comme  faux  &  impies,  en  les  réduifimt  à  cin- 
quante chefs ,  tirez  de  Paflkges  qu'il  cite  plus 
exaâemeat  qu'aucun  des  autres  Adver£dres  n'a 
âdc ,  &  qu'il  examine  doâemebt  ^  quoi  ^u'en 
dire(4)  Baillet,  qui  le méprifë uns raifim. 
Mais,  ajoute  notre  Auteur,  GemtiUet  femblea* 
voir  été  porté  à  décrier  les  Ouvrages  de  Machia^ 
vely  plus  par  la  haine  du  Parti  des  Gmfisy  €px^ 
defontems,  rem[diflbient  tout  de  carnage,  qu» 
par  une  étude  exaâe  des  princ^es  de  la  Politi* 
oue.  Il  crut,  que  les  Ligueurs  avoient  vpçm 
oans  la  leôure  de  Machiavel  à  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  foi  donnée ,  &  à  mettre  tout  en 
comouftioD>  pour  parvenir  au  but  de  leurs  def* 
lisîns  ambitieux.  Qudques  Grands  même  de  cet** 
te  faâion  faiibient  peut-être  leurs  délices  de  h 
kâure  de  MacbUvel.  Ici  Mr.  Chrifiws  paroit 
embarrafle  :  il  voudroit  rendre  le  £ut  douteux, 
&  é}uder  la  conléquence.  Cependant  il  paroit 
par  des  Paf&ges, qu'il  (t)  cite  lui-même  de  Ga»- 
tél/ety  que  Catherine  de  mAUcis^  qui  admiroit  {c) 
&  fui  voit  les  maximes  de  Maihiavely  avoit  n 
bien  fait  prendre  goût  pouf  ks  Ouvrages  à  tous 
les  Cournfans ,  que  chacun ,  pour  lui  plaire , 
s!empre(Ibit  i  les  lire  &  en  ItaUeny  &  en  Fran^ 
fois  y  ic  Qu'on  les  regardoit,  comme  les  Paiepf 
iaifoient  leurs  Oracles  des  Sibylles  ,  Comme  les 
TVrcr  font  leiu:  AlccfOM^  &  les  Fritres  leur  Bré* 
viaire.    Le  fidèle  &  judicieux  D£  TâotT  dit 

aufE» 

(é)  Satins  PerfênneiL  aU  mot  .AntrmâdtUvtl.     (i)  fig^ 
II,    (c)  Voies  le  pi^iirm.  ck  BA  Y IB ,  Mot,  N« 


«uffi^  en  parlant  du  Maflkcre  de  la  Séûnf  BartA/-^ 
lem^  (a)  que  Chakl,es  IX.  injtruit  Jatu TE-» 
€oU  de  MiLQnihyz'Ly'était  ferfaadéy  qu*il  ne 
devait  Couffrir  dans  fin  Roiaume  d'autre  Religion  ^ 
fue  ceUe  qui  firvoit  â  affermir  fa  dominationy  ^ 
que  y  tant  qu'il  y  aurait  deux  Reiigiam  dans  le 
Roiaumey  il  7te /irait  januâf  tranquille.  Là-defliis 
nôtre  Auteur  répond,  que  Machiavel  y  enclin  de 
fbn  naturel  à  la  LibNcrté  &  de  vivre  &  de  penfer, 
n'a  jamais  enfeimé>  qu'on  dût  ne  fbuffiîr  cju'unè 
Religion  dans  r£tat.  Uvavoit,  ajoûte-t-il,  a£- 
(cl  aautres  chofès  capaoles  d'animer  la  fureur 
naturelle  de  Charles  IX.  Un  faux  xéle  de  Reli*> 
gion,  infpiré  par  les  Cathaliquesy  Se  l'ambition 
exceffîve  des  Guifis  y  fuâSfbient  de  refte  y  uns 
qu'on  mette  enjeu  l'impreffion  funcfte  d'une  E- 
tude  de  Politique,  dont  un  jeune  Prince,  com- 
me lui,  pouvoit  à  peine  (avoir  les  Elemens.  Que 
fi  quelques  Courti&ns  ont  àbu&  des  principes  de 
Machiavely  mal  entendus,  on  ne  doit  pas  pour 
cela  les  rq;arder  comme  pernicieux  en  eux-mê-. 
mes.  Mus  que  Machiavel  fe  (bit  abftenu,  tant 
qu'on  voudra,  de  confeiller  l'intolérance  des  Re« 
ligk>ns  ,  fiu:  quoi  on  lui  £dt  grâce  de  fuppoièr 
qu'il  avoit  des  idées  juftes^  dès-là  qu'il  erdeigne 
aux  Princes,  dans  quelque  vue  qu'il  le  fafle,  à 
memt  en  uâge  toute  forte  de  moiens  les  plus 
illé^mes,  pour  établir  ou  afièrmir  leur  domi- 
nation^ 4  leur  enfèigne  affbz  à  perfecuter  £c  dé« 
trulre  toutes  les  Religions  qui  leur  paroîtronc 
contraires  à  cette  fin.    D'ailleurs,  d^s  le  tems 

qu'il 
(4)  Hsfi»  Lib.  LIL  vers  le  commicncement^ 

Tam.XLPartJL  Z 


^f4  '    BiBLIOTi¥B)[lSrti  A.AraOHltK'Bi   ' 

qu'il  écrivit ,  tout  étoit^  encore  Çathalique  i  & 
les  cOmmencctneas  àt  X^Séformaiion  en  Aliemé- 
giu\  (fuppofc  qu'elle  eût  déjà  commencé  alors, 
ce  qui  ne  paroît  point)  encore  trop  fbiblcs ,  pour 
quejH'fJ^/iiWpenlit  qu'ib  puQènt  avoir  des  fin- 


(»)  Cap.  XTL  pag.  }«.  fr/fW- 
(»}  Qui  p*A>t4  «MOriU^ïM.  A  •JMt.rirell  Jt  C 
fniC  de  L»  SiKt ,  -ptdiK ,  et  Du  fl^  MtmiV 


OSdre,'N'ovémh'eÇ^DecetaBrèi7^i.  Jff 
core  en  Italien.  On  renvoie  à  divers  Auteurs» 
entr'autres,  à  Conringius  (-«),&  à  Bav- 
Le;  qui  ont  montré  avec  quelle  négligence,  & 
avec  combien  peu  de  iuccès,le  Subtticuc  du  Pa- 
pe s'aquitta  de  (à  commiffion. 

Les  Dcfcnfeurs  même  de  Machiavel  ne  s'y 
font  pas  toujours 
&  ne  s'accorden 
que  presque  tous 
rablement ,  ou  d 
n'avoir  pas  lu  fes 
uns  le  trouvent  < 
ii*avoic  pas  beau 
contraire  le  trom 
Mr.  Chripus  (ox. 
taueot,  &  d'une 
&  Latine.  Par  là 

II.  Dans  le 
détail  les  chefs 
Machiavel.  Le 
RIO,'  dont  noùi 
fcé  due  nôtre  ^ui 
â  vu.  Il  rappor 
l'Evêqire  avoit  e 
ëuftibn'  Latine  ( 
tncme  Machiave 
rccomioît,  qu'il 
vrais  Préceptes  Ai 
Valeur  Miliiairc, 


3ftf     BiBuoTHBQim  Rahohio.^, 

Plulïcurs  {a)  Chapitres  £»icenlûicedcfttnezï 
U  Défcniê  de  Machiavel ^  contre  Gentil- 
let. Parmi  les  Objections  de  celiit-ci>  il  y  en 
ft  afiùrément  de  bien  frivoles  >  ou  qui  ne  (oat 
fondées  que  Tur  des  mai-entendus,  &  que  nom 
devons  par  conlequent  pallèi  fous  Glence.  Ea 
voici  une,  que  l'ApoIc^ifte  lui-même  ae  trouve 
pas  m^irilàbte.  C  eft  lur  l'endroit,  où  Mmcbis- 
wl  dit,  {i)  qu'un  Prince  doit  faire  femblani  dV 
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O^ire^NùvmkritS Deeevihri\Ji%.  )f7 

B  y  a  des.  endrcâts,  où  Machiavel  lèmble  ne 
j^arder  Moïse,  que  comme  un  Prince  &  un 
Législateur  Humain:  d'autres,  où  il, parie  delà 
Fortune ,  comme  dominant  fur  les  amires  hu** 
maines,  à  Pexclufion  de  la  Providence  j  &  queU 
ques-uns  de  ceur ,  qui  le  défendent  d'ailleurs, 
pafiènt  condamnation  là-deflùs.  Nôtre  Auteur 
{b  donne  bien  des  mouvemens,  pour  le  juftifier  , 
comme  il  peut.  Nkis  il  &ut  venir  au  Livre  du 
Frinccy  qui  tout  entier  a  donné  lieu  aux  .juge* 
mens  les  plus  défavanta^ux,  fur  le  compte  de 
l'Auteur,  &  de  fes  principes  de  Politique.  Nour 
raffemblerons  ce  quç  Mr.  CtriJHus  dit  là-deflus 
en  divers  endroits. 

Son  grand  moien  de  défenfè  (e  réduit  à  ce  (a) 

3ue  Machiavel  ne  veut  pas  former  la  conduite 
'un  bon  Prince, mais  d'un  7\ran;  &  cela  à 
deflèin,  comme  on  Ta  dit  ci-cfefrus,  de  rendre 
odieux  les  Médicity  en  même  pems  qu'il  fembloit 
leur  f^re  la'cour.  On  a  objefté,  (&  quelques-- 
uns, même  des  Défenfeurs  de  Machiavel  ^  ont 
aouvé  f  objeûion  bien  fondée)  que  le  Titre  du 
Livre  promet  tout  autre  choie  y  que  l'Auteur 
parle  ibuvent  comme  s'il  donnoit  des  leçons  à 
tous  ceux  qui  font  en  poflèffion  du  Gouverne- 
ment  d'un  Etat ,  de  quelaue  manière  qu'ils  y 
foient  parvenus;  â^  que  c'ei^  après  tout  une  mé^ 
thode  bien  dangereuse,  de  prendre  un  titre  (i  fu- 
jet  à-être  mal  inteqwêté-  JJr.  Chriftms  convient, 
que  le  Titre  eft  équivoque:  il  aimeroit  mieux, 
que  l'Autçur  l'eût  conçu  autrement,  $c  qu'il  s'y 

{0)  Cap.  VlLfi«.  61 ,  &  fin% 

Z3 
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If  s  .•BfBiMTPSOBR  KAHojumtÉi  ^ 

iÛt  aiiffi  piris  d'une  i|miiére  Un  peu  àiBSértnté 
dans  toute  ^  doâxinç  du  PrÂy^.  U  déclare  qur> 
comme  les  Livres  d'tMoirey  &  les  Discours  de 
MaciMvel (urTiTE  LivjK?  lui  paroiffent mé- 
riter une  eftime  toute  particulière,  d'autre  côté, 
il  ne  fiut  pas  le  même  cas  de  fon  Prince^  &  i 
croit  memequ'oA  ne  doit  guéres  le  lire  >  qu'après 
avoir  lu  les  Dèscoursy  qui  traitmt  de  la  R^thU- 
jue.  ,  Mî^s,  dit-il,  pourquoi  iè  déchaîner  tant 
contre  un  Aoteur^  qui,  nnon  prudemment,  du 
moins  ùm  aiauvais  defibin,  a^êk  iêrvi  d'un  tître 
ambigu?  S'il  eut  dit  Tyran ^  au  lieu  de  Frofcey 
tout  {ujet  de  oiti^^e.  disparoiflbit.    Or  il  eft 
clair,  que,  dhezi  Im  &  félon  fes  idées.  Prince  d^ 
^ani  c*«ft  toUt  un.  .  On  le  prouve,  & 
qu'il  était  R^êblieain^  c'eft-àrdifee,  d'ime 
jûui  r^ardc  comme  vicieux  &  illégitime  tout 
Gouvernement  qui  n'eft  ^  uniquement  £>ndé 
fiir  les  Lois;  &  par  deux  P^tffii^  de  fes  IHr- 
swTf^  {à)  où  il  confond  \c&  noms  de  Prmcê  & 
-de  3)r^.    ]>às-Jà,  fdon  nôtre  Auteur,  tom- 
bent toutes  les  Objeâions  fondées  fur  tant  de 
chofes  injuftes.  &  crudks,  que  MscbiMvel ooor 
ibille  à  fon  Prince. 

.  Boçc^LiN  (t) ,  &  d'autres  afMrès  lui,  ont 
juftifié  Maebiéfvfl  par  cette  raifon,  qu'il  ne  £ik 
quQ  débiter  des  maximes  fuivies  de  tout  tems 
par  des  Princes  ambitieux  y  &  tdles  qu'on  en 
trouve  dans  presque  toutes  les  IMxnres,  où  on 

ks 

(«)  Dtscêrji,  Llb,  I.  Cap.  T6.  fâi.  50.  £c  Cap»  $U  f*i, 
130»  131. 
W  ^^fU^^  iUFétmâg^i  Cehto&  h  Cap«  tji. 


les  voit  mi&ft  mx\pmim^i  mMcu  vjfsftàk^Sojnt 

Itsiûem&it  am£mé^,4fiM  k Liv^i^. dix. ^rmçç. 

•  Fftadra-t-jl  dûnc  ^ Mtsntf-âs  >  if:w4^iMK:t.'i>oi^ 

.x^  la  Jeâurede  l'Hiftoûie?  Mr. -BaiYu^j^ 

dans  {<i)  ionfié&mj^»âke^  ùk  vn^téponAy  qsd 

ife  ptéieQ^  paturotkki^eat. .  9^  iCda»  4it^tl,  oe 

'^  diseiâlpe  point  V^knÂ^'rt;^/:^  Maj(i- 

^tme^,  «luiloe  hI|niie>pas:^]CBttSJUin\b0ol^^ 

;i>^  rieo^qul  rapporte  la  {^atique  tlo  x^  Maââme&> 

9,  la  coûdbuoae  ".    Nocse  At}teur>>]ui  eftioie 

d'iaiUeiiKs  Mr.  3f^  1  cootne  un  (A):  bfmm  de 

kk»  ^jâ^>  iséciueiciibn  intcuile.   t(«)  JIh'^« 

•^iroitpas,  cbt-4>iûilîi8¥^^W;a4Kx:;aifiR^ 

^ j À.nmx  wu 9  Une jK'étis«t<pa3  ai&^^ttsKhe 

.«ux  jnatiérea  de  PoUtJique>ipQ.ttr:iâeti  jogor  de  ce 

:3qui  ;^  /rappGffCe.    »,  ^ii^À^rcte/^A  tianetiis  iôu^ 

.^  ia  .TfrjQUDfiîe,  nifOsaaiêiUé  ^^oldbnnè  d'y  jfpi^ 

^  ;cei!:  ijoadei&ia  jfa  janmifiàs  de  lûoerjajbK^- 

^  Jumicàayt  lesiinoiens  :dé  Ja\nsaîn£enir>.  jiLde  ]ss 

^>  letpcQtdaiQi!ias6ipi^  qooqudcun  veuiUe^ 
,„  iqufillqi»:piâr;4iie  céXo&>  dàaéarocin^tré  du 
«9,  ^voniffiocoecnent.  par  ^atuûe>  jaû  h^siafd  à& 
i,>  :peccire;jtô^  autres.  &  ne  ie.pœke  foir^mên^e. 
,>  Notre  JPbrtmim  dooic»  Scitoas^ceas^  {d).  qiii 
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(c)  Lib.  I.  Ctp.  5-  pag.  9  >  io« 


pio    BiBLiOTHBQim  Raisonne^  ^ 

^  &  enfiiite^  que)  &on  Ta  tme  fois  épçfnmiéi 

■^  on  confèrve  fon  pouvoir  par  les  plus  grafidei 

^y  Vertus^  par  la  plus  grande  Clémence.    Que 

.^  fi  on  ne  peut  venir  à  bout  de  l'un  ni  de  Fau- 

yy  rre,  il  refte  un  croifiéme  parti,  non  pas  à  h 

yy  vérité  ûlutaire ,  mais  néceiBûre)  c'eft  qu'on 

yy  maintienne  par  la  Cruauté  &  par  les  Artnes  le 

^  Gouvernement  dont  on  s*e&  emparé^e  quel- 

yy  que  manière  que  ce  foit.    Vouloir  trouver  un 

yy  milieu  entre  les  deux  derniers  partis,  ce  n'eft 

^  pas  le  con&il  des  Sages,  mais  des  Foux^  corn* 

„  me  le  remarquoit  très-bien  Hérenmus  Péi^iusy 

ryy  Sauinlte,  d^  {s)  Tite  Live^    Ileneft 

„  id  de  même,  oue  fi  quelcun  vouloit  eniê^ner 

„  l'art  de  s'enricnir  injuftement,  ou  du  Brigan- 

9,  dage:  on  dira  qu'un  tel  Doâreur  fait  bien,  & 

yy  félon  les  r^les  ,  lors  qu'il  confeillera  à  ceux 

9,  qui  font  ce  métier  de  dépouiller  toute  huma- 

„  nité  &  toute  compaifion,  de  ne  tenir  aucun 

•„  compte  ni  de  leurs  promefiès,  ni  de  la  Relî- 

„  gion,  quand  ik  y  trouveront  leur  intérêt:  au 

„  Eeu  que ,  s'il  cecommandoit  au  BrkaCnd  laBonté 

„  £c  la  Clémence ,  on  verroit  ai&nent ,  qtf  il 

9,  loue  des  chofes  (i)  étrangères  &  abfurdes. 

^  Mais,  dira-t-on,  il  n'eft  pas  expédient,  d'en- 

^  (eigner  l'art  du  Brigancbge.    D'accord:  Mais 

.,,  c'eft  parce  qu'il  n  e£b  jamais  utile,  ou  néceT* 

.,,  fidre,  qu'il  s^exerce  des  Brigandages.  Au  con- 

.„  traire,  il  eft  quelquefois  utile,  de  s'emparer 

9,  du  Gouvernement  d'un  Etat  par  tyrannie,  & 

,,  quelquefois  y  de  fc  maintenir  dans  él  po0effion. 

M  Lib.  XX.  Cap.  s,    (b)  ulUu  ér 


^yy  Un  tel  Gouyernement,  fondé  fiir  la  Force, 
yy  a  ceci  de  commun  avec  le  Brigandage,  que 
yy  l'un  &  l'autre  eft  également  injinte>  contrai- 
^  re  à  PHonnéteté  &  aux  Loiiy  &  par  conÊ- 
,,  ouent  y  que  ii  on  en  veut  enfeigner  Tart  >  il 
yy  raut  que  les  R^es  en  ibient  precUément  Ic^ 
y^  mêmes.  Mais  uy  a  cette  diœrence,  que  les 
9,  Maximes  de  la  Tyrannie  doivent  quelquefois 
,,  être  mi&s  en  uiàge,  comme  autant  de  remé- 
^  des.  violens  dans  des  maladies  opiniâtres  ;  au 
99  lieu  que  cela  n'a  jamais  lieu>  dans  le  Brigan* 
,,  dage.  Car  9  quand  l'Etat  eft  déchiré  par  des 
9,  Factions  acharnées  y  qui  le  mettent  dans  le 
99  dernier  péril^  ce  feroit  en  vain9  le  plusfou^ 
99  vent9  qu'on  voudioit  y  rétablir  la  tran(|uillité 
99  par  des  moiens  légitimes^  les  Loix  n'aiant  a^ 
99  lors  aucune  vkueur.  Mus  £9  en  ce  cas-là9 
99  quelcun  qui  fera  fort  vertueux  &  puiOànt  9 
99  veut  ablblument  ikuver  rËtat9  &  qu'il  aimf 
99  mieux  risquer  fa  vie9  s'expofêr  à  lanaine de 
99  fês  Concitoiens9&  à  l'opprobre  extrême  donc 
99  &  mémoire  fera  chargée  éternellement  9  que 
99  de  voir  périr  fa  Patrie,!!  fc^  quelquefois  né*- 
99  cefEdre  &  utile  qu'il  oppofê  la  Tjrrannie  aux 
99  Faâions9  pour  remédier  9  comme  il  pourra, 
99  aux  défbrdres.  Lors  même  ^ue  9  fans  avoir 
99  eu  aucune  part  à  l'aquifition  violente  du  Gou<* 
99  yemement9on  vient  à  en  héritersfi  l'on  veut^ 
99  par  uo  principe  de  Vertu  9  renoncer  à  cette 

Eui£&nce  injufte,  il  arrivera  fouvent  que  par 
t  on  perdroit  l'État  ii^illiblematie.  J  Car  il 
,,  ne  manquera  pas  alors  de  Faâions9  qui  fe  £d* 
^  liront  du  GoMvemement9  dès  qu'on  s'en  fera 

Z  f  99  démis. 
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^  démif  •  Aiiifi  ili  peut  être  <]udquefots. plus  a- 
*9,  vamageux  à  J'fitat>  ^uelVn  coirfrnrek  Ty- 
-^  iUflniQd^étahltt>quedei'abiiidonner.  Cdft 
-^  pourquoi  aoffi  tous  les 'bons  Ecrivains  ,  qù 
Ifi  <mt  wâxé  la  Bolitique^  otic  jugé  ^à^pnços  de 
9,  ne  pas  oublier  ces  Atodxhes  néceffiûres  à  un 
yf  tel  Piince  &c.  ^'  On  cii^ ai&eurs,  après  d'au- 
.tres,  la  Politique  (4)  d'Afi^shroTs,  qui  doit 
-étre>  dic^cn^  tnvetmpéidatiskinÀnecoadam- 
ïïutàon  qaé  Atadtéavêiy  &  c'eft  un  càxDty  d'eo- 
•énmer  rartrde  la'T)^^»*!^. 

rour  moi)  je  doute  fort>  que  toutes  œs  ru- 
ions, &  cdle&qu'on:a  ëf^sèés  ctàeffmy  âiffiTeot 
pour 'bien  ûtuver  Tfaoïoieur  de^uMéKUmvel  y  ^ 
pour  empêcher  qu'oïl  ne  se^de  toujours  fan 
Frkuêy  -coamlele  pkispeaiicieiix  Ouvn^,  qui 
laScjànutis  été  ftot  en  ce  genre.  D^a  Je  bue  qu'on 
iui  Attribue  y  ^par  rappdro  anx  JkÛdkky  «ft  une 
pure  coi^câure  :  pmbnne  ne  «'en  apperçut^ 
comme  on4'ân^uiëy  &:fl^  ^difficile  de  croire, 
4|pieniles  JMJâfir/x/miesl^lftiïMrfjvx^  ^ 
Jtfmais*^étn£lé,^il  y  avoiteû  qiftîque^apptfeft- 

^ttftfindre  giurdemedt  à  iè$  Oompuuiotes ,  par 
Jui-ttâne^  ou  parr/es  Amis,  pour  rprévenir  ou 
lifffiper  la  bdne  qu^  tfactim  de^ur  port.  On 
"dira  tout^uffi  tâen^  Ôc  même  av^c  plus  d'^par 
iwce,  que,  Hmsaifit  train  ^oue'les  affiôres  pre» 
«ioient,  Se  ëvtû  n'y  «voit  guares  moieb  d'évicor 
]l)ue  la  M^n'  de  'JÊUms'  n^opprimât  endéroe 
ident  la  Liberté  de  'Plofénc9 ,  il  Touhic  tout  de 

ton 


't)onluifaii«Taébùr.    Les  gtandî  Géùies,  quoi* 
qu'on  en  dÛè^,  ûe  font  pas  moins  fajets,  que  les 
auttés,  à  s^aCconMnoder  aux  tëms,  &  à  donner 
dans  h  Flatterie.    Ce  font  euxauffi,  qui  don- 
nent (quelquefois  dans  les  plus  grands  travers 
d'E{J)riti  ^  ^fi  il  ïï'^  ^^^  moins  qu'incroia- 
ble,  que  Machiavel  ^t  jvtgé  praticable  le  confol 
qu'il  donne  aux  ilf«//c«,  de  Mvrer  f  Italie  Jes 
Barbares;  ni  qu'après  avoir  paru  fort  zélé  pour 
le  Gouvernement  Républicain,  il  fe  foit  montré 
enfuite  Partifan  de  la  Tyraûnie.   Quand  on  em- 
brafle  un  Parti,  quelque  bdn  qifii  foit  en  lui- 
même,  par  un  pur  e^rît  de  Faftion  &  d'Inté- 
rêt, on  change  aifément  du  blanc  au  noir,  lors 
qU'cMi  trouve  mieux  fon  compte  au  Parti  con- 
traire.   Pour  mettre  iWitrteW  entièrement  à 
ïàbri  de  tels  foupçons,il  faudroit  avoir  des  preu- 
ves bien  claires  ,  que  c'étoit  un  homihe  parfei- 
tement  ëdaîré  en  tiiatiére  de  Morale,  &  d'une 
Probité  à  toute  épreuve.    Or  il  s'en  faut  beau- 
*  coup ,  ^u*oil  nous  en  donne  de  telles,    je  veux 
'teeh  n'iâvoir  aucun  égard  à  c^e  qu'ont  dit  de  fon 
irpéligiori ,  &  de  fes  mauvaifes  moeurs,  des  È- 
crivâms,  furie  tétùoignagc  desquels  on  ne  peut 
pas  compter  (ûrement.    Il  feut  même  presque 
toujours  tObmie  un  peu  des^  Conteé  ^ùifeforit 
des  perîatines^  d^àiUeurs  décriées   avec  raifoa. 
Mais  le  Livre  AnTrince  fuiSît  par  lui-même, poipr 
qu'on  né  doive  pas  avoir  grande  opinion  du  ju- 
gement &  du  cœur  de  Machiavel.    Un  Efprit  fi 
pénétrant  ne  pouvoir  ignorer,  ce  qui  faute  aux 
■yeux,  que  le  Titre  de  ton  Livre  donneroit  lieu 
ie  croire^  que  ïes^  leçons  de  ^<i»»/^,  qu'il  ren- 
ferme, 


jd4    BffeLfOTHBQVB  KAuawn^B  p 
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forme^  écoient  pour  toute  lôrte  de  Princes» 
'  gUimes  ou  non*    S'il  n'y  approuve  pas  formdle- 
œent  ^  comme  juftes  &  honnêtes  »  les  cbofes 
qu'il  confèille»  il  les  coniêille  pourtant:  il  réduit 
en  art  la  plus  déteftable  Pdirique;  il  en  fait  un 
fyftême  le  plus  déraillé  &  le  plus  travaillé,  qu'on 
ait  jamais  vu.    Par  un  td  Livre,  publié  après 
les  Discours  Jur  Tite  Live  y  û  détruit  tout 
.  ce  qu'il  peut  avoir  dit  de  bon  dan&ceuz-ci,  ou 
au  moins  il  râiilte  de  là  un  contrafte,  qui  fait 
qu'on  ne  (ait  à  quoi  s'en  tenir.    Pouvoit-il  auifi 
s'imaginer,  que  ion  Prhtcey  écrit  en  Laïque 
vulgaire  ,  &  de  nature  à  devoir  infailliblement 
être  traduit  en  d'autres  Langues  y  ne  fi?oit  pas 
fujet  à  corrompre  l'efprir  &  k  conir  d'un  grand 
nombre  de  Leâeurs,  fur  tout  de  ceux  qui  peu- 
vent en  abuièr  le  plus  .dangereufement  ?  Pou- 
voit-il  ne  pas  prévoir  l'objeraon,  que  Mr.  Cbrh- 
fiius  fb  fait  lui-même,  &  qu'il  réibut  très-mal? 
A  quoi  bon  enf^^ner  l'art  de  voler,  d'empc»- 
fonner  ?  Ho  !  ce  n'eft  qu'au  cas  qu'on  veuille 
voler,  où  empoifonner^  &  cela  n'^  jamais  ne- 
ceflàire ,  ni  utile.    Mais  qu'entend-on  par  une 
Tyrannie  utik  ér  nécejpûref  £ft-ceau  T/r^M  mèr 
me}  Et  pourquoi  la  lui  enfbigner,  plutôt  qu'au 
Brigand ,  ou  à  l'Empoifônneur ,  qui  y  croient 
iâns  doute  trouver  leur  utilité,  aum  bien  que  le 
T^an  dms  ù,  Tyrannie  ?  Jl  eH  ,  dites-vous, qud- 
quefois  utile  à  l'Etat,  aue  Iç  Gouvernement  fbit 
envahi  par  un  Tyran.  Mais  l'eft-il  toûjcHirs  .^  Et 
parce  qu'en  ciertains  cas  rar^,  le  Tyran  fera  peut- 
etreplus  utile,  à  caufe des  circonftances,  qu'u-« 
m  Guerre  QvUe  ,  ou  qu'un  grand  nomlrc  dcL 
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petits  Tyrans ,  qui  fe  disputent  l'Empire^  £iu* 
dra-t-il  donner  des  leçons  à  tous  les  Tyians  > 
quels  qu'ils  fbient,  qui  voudront  rêcre,  lors  mê^ 
me  que  rien  ne  fera  plus  pernicieux  à  l'Etat,  ce 
qui  arrive  ordinairement  ?  Le  cas  ûngulier  qu'on 
allègue  ici  eft  hors  du  ftijet.  On  fuppâe  un  bom<« 
me  doit/ de  gramles  Vertus  y  auifi  bien  que  pnjpmt 
Se  accrédité,  lequd,  dans  un  tems  ou  l'Etat  dl 
iur  le  point  dépérir  nar  les  FaâicHis  quile  divi* 
iènt  y  s'empare  du  Goi^vemement ,  oc  s'expofe 
lui-même  à  tout ,  pour  procurer ,  autant  qu'il 
peut  y  la  tranquillité  publique.  Ce  n'eft  pas  là 
un  Tyrany  que  vous  nous  peignes,  ni  le  Grince 
de  Machiavel.  Ce  Prince,  ce  Tyran,  c'eft  ua 
ambitieux,  qui  ne  cherche  qu'à  s'élever  lui-mê-» 
me,  ou  à  fe  maintenir,  furies  ruines  de  k  Li-^ 
berté  &  de  la  Félicité  Publique..  Celui ,  que 
vous  fuppofez,  eft  plutôt  un  nomme  de  bien , 
un  bon  Citoien,  qui,  s'il  eft  tel  véritablement, 
doit  r^iarder  comme  une  facheuiènéceffité,  que 
lui  impofe  le  Devoir,  de  faire  ce  à  quoi  autre<^ 
ment  n  ne  devroit  ni  ne  voudroit  ièidement  pen-« 
|êr«  Un  tel  PoflëfiTeur  du  Gouvernement,  com-»i 
me  il  ne  l'a  pris  qu'à  rqret,ne  le  gardera, qu'au<^ 
t^t  que  le  demanderont  les  circonilances,  qui 
l'y  ont  forcé:  que  s'il  le  retient  plus  long  tems^ 
ou  pour  toujours,,  ce  ne  fera  que  du  confente-» 
inent  des  Citoiens  mêmes;  &  alors  il  deviendra 
im  Souverain  légitime.  Il  en  fera  de  même  du 
Succeflèur  innocent  d'un  vrai  ÎJr^wi.-s'il  ne  veut 
point  participer  à  l'aquiâtion  mjufte,  il  ne  iè 
prévaudra  de  l'héritage,  qu'autant  que  la  nécefH« 
té  préiènte  des  afiàires,  ou  l'approbation  des  Ci» 
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loi&ïs  opprimoa.  pai*  ft)n  Prcdéceflfeur,  l'y  autch 
sîfemnt.  Mais,  dites-vous ^presaue  tous  les  bons 
Auteurs  de  Politique  en  ont  ufe  de  même,  que 
Maihhvely  dan«  fon  Prnue,  Pofé  que  cela  foity 
jù  vous  dir^  hai^dfient,  que  ce  ne  font  pas  de 
ions  Avttitfiy  &  que  lé  Livre  de  MaehiaveLzug' 
fùet^é  le  Honabre  des  ^ns  mauvais.  Mais  7  a-c-il 
cjuelque  autre  Ecrivain,  qui<  ait  hk  ainû  un  Sys- 
tème yblé,  &  fi  Gotn^t,  de  Part  de  la  Tyran- 
aie?  Pour  ce  quiéft  d^ARisTOTE,  la  dîf^ 
rente  eft  grande.  D^  feit  que  rapporter  hiAo^ 
riquetnent ,  Se  coïnme  en  paflànt  i  les  moiens 
Aont  les  Tjims  le>.  fervent  pour  sfétabHr  ou  fe 
éonfevcF^  il  rep^éfènte  leur  injuftice  uns  équi- 
voque, &  ifl(piré  pour  eux  toute^Phorreur  qu'ib 
méritent.  ;  DU  refte,  il  enfeigne  au  long,  & 
è'éft  la  pl»S  gr«ide  partie  de  é)n  Ouvrage ,  à 
fonder  tous  les  Gouvememéns  for  les  Loix  de  h 
Juftice,  de  PHumanité,  &  de  l^^uité.  Il  n'y 
à  nul  poilbn  à  craindre ,  avec  tant'  ae  contrepoi- 
fons,  ni  le.rtiôindre  Ueu  dé  douter  des  bonnes 
intentions  de  l'Auteur.  C^eft  ce  qui  fait  auffi 
que  la  ledurè  desHiftôifes  n'eftppîht  dangèreu- 
è  par  eUç-mêmè ,  t^ùpi  qu'elles  racontent  ce  que 
foiït  les  Tyrans  iês  plus  infignesi  Car  PHifto* 
lien ,  à  moins  qu'il  nç  foit  un  icélérat,  bien  loin 
de  rien  dirç  ou  <Bredkerrient,  ou  indireélement^ 
ui  tende  à  louer  &-à  confeffleir  de  pareilles  cho- 
cs,  les  Wâme,  &  les  repréicnte  comme  infimies. 
D  n'eft  pas*  interne  îîéceffaire  qu'il  le  fefïë  toû* 
jours  en  termes  exprès  :  tout  Leâeur  de  bon 
fens ,  &  qui  Va  pas  le  cœur,  gâté,  juge  bien, 
&ue,  pour  raconter  fimplement  des  faits,  on  ne 
•  doit 
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doit  pas  être  ccnfè  approuva  Ç9.  qu'à  y  a  dç 
mauvaisy  lors  que  d'ailleurs  on. loue  lesaâion$ 
contraires ,  &  l'on  fait  par  tout  profelHon  de 
n'approuver  qu^  ce  qui  w  co^iforme  à  la  Vérité 
&  à  la  Vertu.  Plus  même  les  aâions  ont  quel-» 
qiiecho£e  (fe  àotr  6c  d'atroce,  par  elles-mémes> 
&  1^  k^  feule  nartati0n>  accompagnée  de  tou^ 
tes  ûts  circciaftalices,  porte  avec  elle  fa  condacir 
nadon  tadtè ,  &;.  dispa:)fe  rHiftoriui  d'une  qua* 
Ufication  formdlc.  Ainû  c'eft  alors  uniquement 
lafkuts.'des.Lcâieurs,  s'ils  croient  pouvoir  imi- 
ter^ comme:  {oropoTe^  à  jeur  Citation  par  l'HiCr 
iorien.,  les  cxeo^es  de  Tyrannie,  qu'Û  eilo-r 
bl^de  âîreemner  danf  iwHiftoire:  toutdf 
méraeipie^^â&fl'imaginoietit  qa'U  loue  les  Pa^^» 
éieAy  les  'A£&f&nat8>  les  Empoiibnnemens ,  ^ 
«mes  crimes' de  fin^ples  Parciculi^«9  4ont.  il  a 
occafiôlQ  dejKùrkr»  -£n  un  mot  3  qu'on  chercbç 
tant  ^on  voudiia  à  disculper  MêchtAVil  par  de^ 
inaendbiB^ 'ca^dlâos^  &<  le9>  phas  incertaines  o^ 

monnie:)  p^iàjuAenQeoit.éire  comme  porte  le 
Pioverbffr:  j(îeti>kftm  lapent  >  0q  ne  viep4>^  ja^ 
mais  à  fcoizt  jdeipmrer  feulent^ept ,  dans  l'e^rif 
éer perftÉioiis  iâges  Se  ooa-'prévmuëS)  h^Çim^ 
éé  dlcfaei  mé  èer  Ëcrivtm]  a  :fai^  ^  ta  mémoire^ 

Kun  Imeiie  phi^pnaqpre  qu'il  v  a|t  jamais  e$ 
tpdinredocrpdàs,mauvais«^^s^ou  mondfi.  Q^ 
%  ià^deflusinne  tibp  longue es^peidonce^  poure^ 
douter  :  Se  qviot  que  ie  Miuhéniellisme  fi^t  ^e^ 
hn-mèmi^  pbas  anciea  que  HUcif^^vel  ^  <qn .  ^u» 
hAjouts  raifon  d'appeller  ainfi,  comme  on  ^t 
depuis  long  tems , .  l'art  d^  rfeper  .tyrangQiqije- 
ment^  puis  q\JiiR:J^hù^  tSt^!^  ïf ^.  #  cmt, 

qui 
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qui  ont  fidt.^  ou  qui  feront,  des  Syftêmes  en  for* 
tne  &  des  Leçons  formelles  de  cette  abominable 
Science,  que  les  Princes  ambitieux  n'ont  toû* 
jours  fû  que  trop  d'eux-mêmes.  Revenons  à  nô* 
tre  Auteur. 

Il  répond  (4)  enfuite  à  ce  que  pluiieurs,  outre 
Ge$ffilwt^  blâment  Machiavel  d'avoir  propoië  à 
fon  Prittee^  comme  un  exemple  à  imiter,  la  con« 
duite  de  Ce'sar  Borgia  ,  qui  paiSè  pour 
l^lus  ^rand  mbnftre  de  Scélérateflë.  Cela  eft 
vrai,  dit-on  :  mais  les  jugemens  font  partagçz, 
au  fujet  de  Bcrgiay  &  il  v  a  eu  aufli  des  gens, 
qui  Tont  loué.  En  des  oiofes  fi  anciennes  ,  il 
n'eft  guéres  pôffible  de  discerner  le  Vrai  d'avec 
le  Faux.  Il  y  a  dans  les  plus  grands  Hommes  un 
mébmge  de  Vertus  &  de  Vices.  Ainii  MachtM-^ 
vel  a  pu  n'avoir  pas  aufli  mauvaife  opinion  de 
Borgia  y  qui  étoit  fort  de  les  Amis  {capte  fibi  anà^ 
€i0km)  que  ceux  de  parti  contraire.  Mais  qui 
font  ces  Panégyriftes  étB9rgial{b)  Des  Poètes, 

rïu  fcrupuleux  en  matière  de  louanges,  &  prêts 
élever  jusqu'aux  nuës,  quand  ils  y  trouveront 
leur  compte,  ou  feulement  pour  fe  divertir,  les 
Thalaris ,  les  Bufirisy  les  N&om ,  les  Domittens 
&c.  Qu'on  ai?  un  peu  exagéré  les  horribles 
for&îts  de  Bêrgiay  n'y  en  a-t-il  pas  aflëz,  dont 
tousjes  Auteurs  conviennent,  &  peut-être  {dut 

3u'6n  n'en  &it?  Ce  que  Machiavel  Ivàrmèvû!^  en 
tt,  &  qu'il  donne  pour  exemple,  ne  fu£Eroit-il 
pas  id?  Car  on  fuppofe  toujours  ce  qui  efl  en 

(4)  Cap.  VlII.  pag.  6« ,  &  fifj. 

{é)  Oa  cite  «kl  Vccs  d*iiêrmUStrnxÂL 


qaeftion^  un  prétendu'  diefTein  de  réndie  Bojrpa 
odieux  ^  auffi  oien  que  les  Tfransy  mt.nomhro 
desquels  Machiavel  le  met.  On  allègue  enfuite 
un  {a)  Poëme,  où  Machiavel  ^\t  mû  de  Bot'* 
giay  éc  du  Pape  Alexandre  Pj.  fon  Père,  après 
leur  mort.  Cela  prouve  que  Machiavel  ^  fem- 
blable  en  cela  à  tnen  d'autres  Poëces,  louoit  & 
blâmait ,  félon  les  cems  :  &  cela  n'empêche  point 
le  mauvais  eflFet  de  l'exemple  de  Borgia^  propo-^ 
le  à  rimitatiôn  dés  Princes,  foit  que  Machiavel 
le  crût ,  ou  non ,  digne  de  louange.  Pour  les 
Vertus,  qu'on  attribue  à  Borgiay  dles  fe  rédui-i 
fent  à  ce  qu'il  entendoit  l'Art  MQitaire,  &  qu'il 
avoit  de  la  bravoure.  Comme  fi  cette  Science, 
&  une  Valeur,  faufle  quand  elle  n'eft  pas  réglée 
par  la  Juftice ,  ne  pouvoient  pas  fe  rencontrer 
dans  un  homme  d'meurs  livre  à  toute  forte  de 
vices! 

'  Nous  paflbns  ce  que  Mr.  Chrifim  répond  (i) 
enfuiteà  PossEViN,àTHOMAsBozius, 

à  RiBADENEIRA,   &  à  CoNRlNGIUS 

même ,  qui  d'alUeurs  a  juftifîé  Machiavel  y  au-* 
tant  qu'il  a  cru  pouvoir  le  faire.  Nous  ne  di« 
rons,  rien  non  plus  de  (r)  l'Apologie  des  moeurs 
de  Machiavel  y  coatie  les  Hiftonens,&  les  bruits 
deftituez  d'autorité ,  qui  en  donnent  une  très-* 
mauvaife  idée.  Il  y  a  peut-être  là  du  faux,  auffi 
bien  que  du  vrai.  Et  au  fond,  ed  laiffant  tout 
cela  à  quartier ,  le  principal  fujet  d'accu&tion 
fubfiilre  toujours.  Si  Machiavel  a  eçi  qncicine  vé^ 

ritable 

(m)  Décennale  /.  p«g.  6t  »  ^  /î^f . 

(h)  Cap.  IX,  ér  jî^y.    (cj  Cap.  XIV.  6c  XV, 

Tipw.  XI,  Part.  IL  A  a 


MibkptoMté>  il  a  £dt  hH^mâne  le.Tçfaoànrdo 
oe  qu^itcoiiib3fe  aux  Princes  :  îtà  pant  xnjécfaenty 
fiai  Pétse.  QocUe  xlesdeui^  Imocrifîes  yaoD 
flwiis>  OQ  cdle  qifftiotBps.lesJHbcnmea  par  de 
fiiaz  dfbors  (te  Vertu ,  ov  cetfe  qui  caobe  k.  Ver^. 
wfousdegnades  appapwcer  <te  Vice?-  Venona 
âa  Troifiéiiie&  dernier  Livre  de  nôtre  Auteur, 
éomt  il'fiifini^auffi  diisdîqcisr  brièvement  le  c(m^ 


TU.  Ow  T^fHeot  ici  aux  Sedes:dés  Fobtiqnes^ 
dont  nous  avon»  parlé  cindeflUs^  &  on  coof^nie 
kftdeuxpfémiénK  eDiemble>  à  ddOkîn  de  mon* 
OPcr  y  cpie ,  fi  MéKkjtvêl  s'éccit  rangé  de  k  fê-^ 
conde,  ou  de  celle  des  R^ubbeaèm^  il.fe  tenoîc 
nésnmoios  ^laas  des  bomes  raiibimaUes ,  &  n'au« 
emfaic  rien  de  £klitieuX)  fous-  ombre  du  défir  dq 
la  Liberté  Civile.  Mûstous.lespaffiiges,  qu'ont 
cite>  font  tirez,  comme  on  le  peut  bien  penièv 
Ats  Dhcwfî  far  TiTE  L1V&9  &  lecontiafte 
^^vec  le  Traité  du  Frimcfy  n'eft  p:>int  levé.  Oa 
ttxpofe  £c  on  examine  enfuke  les.  rtifona  que  les 
It^UkâiMf,  &les  Parti&nsde  la.lMc»/^S  aBé« 
guent^  pour  faire  voir^  les.  uns  que  le  Gouve^* 
aement  RépuUîcun  eftle  meîQeur^  &  les^mH 
très,  que-c'eft  le  Monarchique:  kpropog^èù 
quoi  on  fakpafoen  icvue>  ScA^xm  coœpaiey 
les  fentimens- des  Andcos  Sc^des  Modernes^  D 
y  a  en  tout  cela  des  réâedkms  feafées,  &•  nôtre 
Auteur  fo  déckre  tofijoura  pôir  les  pdûdfc» 
d'une  bonn^  Politique.  De  lortequ'il  0*7.2  séx» 
cun  lieu  de  foupçonner,  qu'en  prenant  k  défen- 
fe  de  Maçfriavel^  il  ait  voidu  indireâtement  ac- 
créditer ib  MacbiavittUtm^  jttfteinem:>  ou  non. 


.^^ 


OSiSrêjNovhnketâDecmiréïyil.  571 

lÂlfiappdlé.  font  le  risque  qu'à  court,  à  moii 
^msy  (refV  que  biea  des  gens  ne  penfçnt  qu'un 
dt&ty  très-Iouable  en  lui-même,  de  mettre  Û 
rhétfioirc  de  Mict^ofuet^  &  fes  Ouvrages,  à  l'a- 
hrt  des  jugemens  peu  équitables ,  l'a  jette  dan^ 
l'extrémité  oppofée  ,  d'en  juger  lui-même  troj 
favorablement.  ' 

'  Il  a  mis  à  la  âil.  du  Livre  pluiieurs  Paflàge^ 
d'Auteurs  de  diverfes  Nations ,.  où  l'on'  trouvé 
des  Tlhmignaps,  honoraStesk  &  pour  la  ^ribnnc 
de  Machtaw^  ,&  pour  fes  Écrits.  Ces  râflàges 
femt  chacun  en  la  Langue  de  l'Original,  &  ac- 
compagnez de  Note$  marginales,  qui  indiquent 
ce  à  quoi  Nfr.  Chrifiiu$  veut  que  1  on  ftfTe  atten- 
tion. Il  s'eft  borné,  dit-il,  aux  Auteurs  prin- 
cipaux, Se  déjà  morts^  les  Vîvans  ne  faiiaiit  quet 
les  copier. 

Je  luis  furpris,  qu'il  n'aît  pas  connu,  ou  qu'if 
aît  négligé  le  jugenient  d'^n  Ecrivain  de  fe  pro- 
pice iNation  ,  dont  Pautorit^  vaut  biQi  pour  le 
tDoins  celle  de  quantité  d'autres,  appeliez  ici  ea 
témo^a£;e.  C/eft  Henningius  Arni- 
sjEVSy  ioat  on  a  pluâeurs  {a)  Ouvrages  de  Po«: 
litique  ,  pleins  d'érudition.  Il  ne  fe  (?)  conten- 
te pas  de  défendre  Machiavel  contre  la  calomnie^ 
par  la  conformité  de  fon  Livre  du  Vrince  avec, 
ce  que  dit  Aristote  dans  le  V.  Livre  de  fit 
Toiffifue;  Sc  par  le  grand  expédient  des  Précep-' 
tes'  d'injuftice  &  de  cruauté  donnez  dans  1^  fUp- 
.  "  pofîtion 

Îét)  Voiez  fbn  Article» dans  le  Di^tnnâiri  deBAy£t.i 
ê)  De  7!»^,  fôi  J^tBiêH.  P0li$iç.  pag,  ^69^  giit^  witz 
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pofitioQ  qu'un  Prince  veuiUe  être  Tyran,  &  Ce 
maintetâr  dans  fa  Tyrannie:  il  veut  trouver  mê- 
me dans  l'Ecriture  Sainte,  decjuoi  juftifier  cette 
méthode  hypothétique,  Eflfcéhvement  peut -on 
en  douter,  quand  on  lit  au  H.  Livre  de  (a)  Sa- 
muel, que  le  confeil  ^Ahitophel  étoif  boHy 
c'eft-à-dire,  pour  perdre  Dio;!^,  &  pour  établir 
la  Tyrannie  aAhfalom:  quoi  qu'en  lui-même  il 
fût  mauvais,  &  ou'il  tendît  à  opprimer  Tlnno- 
cence?  Je's us-Christ  lui-même  ne  louë- 
t-il  {h)  nas,  dans  une  Parabole,  le  tour  infidel- 
le  de  rÈconome,  qui ,  pour  fe  faire  des  Amis 
après  fbn  exputfion,  cède,  de  là  pure  autorité, 
aux  Débiteurs  de  fon  Maître  une  partie  de  leurs 
Dettes  ?  Mais  quelle  comiKuraifon  de  ces  Paflà- 
ges,  où  toute  la  fuite  du  discours  marque  le  ca- 
raâérede  Taâion  mauvaÛè  en  elle-même,  qui 
eft  utile  pQur  une  nuuvaife  finj  avec  un  Livre 
entier ,  où  tout  tend  à  enfeigner  aux  Princes 
la  Tyrannie,  &  les  moiens  ks  plus  injuftes  qui 
fervent  à  raffermir?  Ainfi  je  ne  m'étonne  pas, 
fi  Arnifieus  ramène  encore  ici  ce  que  difent  les 
Juriscorifultes  Romains,  {s)  Qu'une  Courtiiane, 
comme  telle,  fait  un  métier  deshonnête,  mais 

3ue,  des-là  qu'elle  eft  Courtifàne,  il  n'eft  plus 
eshonnête  pour  elle  de  fe  faire  bien  paier  de  fa 
Galants.  L'application  de  cette  Loi,  fond& 
fUr  des  principes  {d)  peu  raifbnnables  de  la  Ju- 

ris- 

"(«l  Chap  XVÎI.  vers.  14.    (y)  L$$c,  XVI,  g. 
(r)  L.  4.  $.  3 .  Z>.  De  CandtSion,  ^b  tmrp,  vtl  inyufl,  tâti^âm^ 
\i)  UtpiE^i  même,  en  ij^ponanc  les  décifions  de 
}»AB£'oN  &  de  MarCeiius  foi  ce  lujet,  y  tcoore 
'     '       **       -    ,  •'  quelque . 


xiâprudence  Romaine j^  va  à  établir,' qucr tout  ce 
qui  eft  ûéceflàirc  ou  utile  pour  le  lifKtintiéri  de  la 
Tyrannie,  devient  par  là  jufte  &  légiritnç.  J'au- 
îsois'été  curieux  de^favbir,  fi  Mr.  ChrijMs  aurôit 
Mprotivé  Tufage  que  fait  Amifaus  de  toutes  ces 
Citations^  fuppole  qu'il  eût  pu  ou  vôtriq 'join- 
dre ion  autorite  à  cdles  qu'il  a  recueillies. 

Il  lodë  là  Préface  Apoîogérique  d' A  m  e'  l  o  t 
DE  LA  Houss  AIE,  conmne  écrite  affer,  fa* 
gement.  Mais  fi  on  la  lit  avec  attenriot)  y  on  ver- 
ra €^^Afnelot  ne  borne  point  aux  Tyrans  Tufage 
des  Maximes  de  Machiavel^  &  au*à  taufe  de 
leur  néceffitéj  il  les  tient  pour  l^ririies  dans 
tous  les  Princes,  quels  qu*il^  foient.    l^ef^axi-^ 
mes  y  dit-il  j  que  Maidhiavel  débite,  font  four  la 
fii^aft  Héeeffaiut^ aux  'Princes  y  qui\  au  dire  d» 
grand  CosMZ  àéMêdîciSy/fe peuvent  f as  toi* 
jomrs  goluvemet  leuri  Etats  avec  k  Chàfçkt  en. 
main. . . .     Machiavel  âii  ce  qu'ils  fonh ,  ok  pour 
fàrkrfksiufle^ce  qt^ik  fint  quelquefois  contraints 
défaire.    Et  après  avoir  cite  là-deflUs  un  paffàge 
du  Frime  y  û  itiet^é»  Mole  pour  èomriiçntaire,' 
c«  que'  PLtri^ARQ.tPB  dit,  fdon  lui,  'quex'rf 
fallait  àbfôlufnenitem^bf  tous  les  Devoir s^y-  ^  ob* 
ferver  tontes  les  Ré^leide'  la  JujUce^  fout  hien  r/-* 
gnety  ^piter  mhfie  t^énfereitfas  capable.     Dans 
YEpitre  Dédkatoire  au  Grand  Duc  de  Thscane^  ii' 
reinarqae^  x^^ilyades'conjonâtmesfâcheufisy  ok 
le^  FrémeesfiTft  c^tfaMtsde  faire  y  plutôt  ce  qulls 

t  '    '  •    »  t  j  '  >  'peU'* 

queiqtiç  chofci  de  fwt  ^extriiordinaiie  :  iSW  î^o  VA  ration 
n$  ,  non  ta.  >  qMtd  mrim^ut  ntafitud*  verfatmr ,  /r4  foUks  dmi^ 
ih  :  UtAm  enim  turfiter  féuert  *,  ^uod  Jk  merftrix  j  n«a  SHrfittr 
tu^ifê  ,\€iêPi  fi  Jtterttrijci 
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1^     BiaUOTBBQjm  RâlSOKNM^ 

pfuventy  fêi  €ê  fifib  poivENT.    Par  toat» 
\  fait  regarder  la  'Raifom  tPEtmty  comme  «cduaot 
ks  Ré^  de  T^ffi^^  qui  doiv^ic  être  obfervées 
et  Pardculîer  à  Particulier.    Ceft-Ià  ^cx^ùsjfxt 
rondement,  6c  c'eft  ainfi  qu'on  a  toû|mr0  en* 
^ndu  de  qu'on  entendra  les  leçons  AeMàtbkn 
W.    Il  n'appartient  qu'à  de  {)etits  Partîoidien» 
de  tenir  de  ixxme  fin  leur  parole  :  mais  ,  dès 
ou'un  Pjrince  ne  trouvera  pas  fon  compte  à  <ri>« 
icrrtx  ]és Traitez,  il  peut  les  rompre  ^aicni- 
pule.    CeUeft  décidé  dans  te  Ch^itreXVIII. 
du  Pmwf  >  qui  a  pour  titre:  Si  ks  Prmeéf  iMvettf^ 
teMir leur  fMTûk^  ^fais,  puisque  l'occafion  s'en 
prefimtç,  lulmirons  ou  la  mauvaifë  foi,  ou  la  fae- 
tiTe  à^Amd^t  Jk  UHwsJfdky  dans  la  Citation  de 
Pl.uT4^Q.VE.    Il n'indioue pas  même ie Li^ 
yre,  dans  Jequd  te  trouvent  les  paroles  qu'il  cite. 
Voici  l'endroit,  d'où  il  raokta,  que  ce  gra!ve 
philosophe  âe  Hiftmen  dit'  préciiement.  le  con^ 
traire.  Il  venoit  de  raf^rterk  flatterie  Uche  da 
Phik>fi)pbe  jSmsxsrpn ,  qui ,  pour  ippatfer  les 
remords  que  ce  Prince  avpit  du  metutce  de  ÛSn 
tffSy  lui  difoit,  que  tout-ce  que  les  Princes  font 
^jufte,  par  ceb  même  qu'us  le  font^  &  qui  le 
prouvoit  par  kfiâion  deïShMf,  oulaytJKnrr, 
que  Pon  rméfentoit  toCkjours  à  côté  dé  yt^itety 
comme  Auèflèur  de  ion  Coofeîl^  ce  qui  iigni- 
fioit,  félon  hii,  que  les  Princes,  comme  l'ima^ 
fe  de  la  Divinité,  avoiei^  anfii  Je  privilège  de 
rendre  jufte  tout  ce  qu'ils  fitifoient.    FhtarfKe 
condamne  cetteabommabte  ex^aticm ,  &  cour* 
nant  h  médaiUe,  dit,  qu'au  contraire  on  a  vou- 
lu donner  i  entendre  par'  râlfaciajioii.  pcrpétudt 


.1*. 


le  dé  >^«?r  *  et  fa  Jiéfli»^  Qpt  fitfim  eft 
htii-même  k  Juitioe,  &  que>  fans  b  J^^((ice,  il 
ncr  pomrdt  pag  hû-^iême  bien-gou^^ner  :  *o< 

{a)w4>^M$9i  ivm  xiyim ^  ^VV^^t  ^W#«*irri#, 

Wr^JiM  iW'«|e;(:««f««&  ^  A<i$  M^^^ftêfêHu.  Ici» 
&  par  tout  ailleurs,  F  lut  arque  fe.dp€Îait€l  contre 
les  principes  des  anciens  Machiavelliftes. 
-mu  «aie,  tout  rOimaçe  de  Mr.Ckripi^  eft 
pftfftfiié'^  Notes,  dans  lesquelles ,  aum  bien 
qtfd<iaûs  leTekte,  ilra{^x)rte  bien  des  faits  eu- ' 
ndoK  y  ic  criôque  Souvent  les  fautes  de  diven  * 
Attt«iw.    Si  l^oa^  joint- ce  Livre  i  l'Attkle  du  ^ 
JUB^muùu  <te  BATLKy  on  aura  dequol s^in- ^ 
St^âM  i{))eineûKmc:de  iKHit  ce  qui  regarde  Jlf^-  - 
chiénMj  &  fês  Ouvrages^  ou  du  moins  de  quoi^ 
cbnUi^itre  k$  Auteiu^  qu'on  doit  confulrer ,  pour^ 
eii^fa^k  4l»rtiitttge. 


.  -J-i 


ARTICLE    V. 


La  -rMÊôEci^t'  THEoLooiiitirE  otï 
'  L-A  Medeciî^*  Gïib'e'e,  ttlk^tlkft 
'  jmt  ^ih  i<fi  ^  jW/ïf  tfpf  Tnahts  de  Diejt^  Cr^a-^ 
'  ftnt  dé  là  Ylaiure^  &tegiefaffes  Loix.     Ou^ 

-  nrrage  ^s^Xfbjtie^  f  HYôiEiNir  ptfksfrh^ 

•  t^t  îà  Mééiaiàmei^  ^i^ farde  Jemhkéks  w- 

•  tthni  Urées  des  Sti&nces  ies^fbts  propres^  à  ferfec^ 

-  thnnerU  Medeûne^  Nn ydévehppe  leHdées  des 
vrayes  caufes  des  Maladies  y  tk  f  Ordre  auquel  eh- 
les  n^artknnent  yé^de  ieurt  vrai^remedes:  O» 
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:^  ajêi»f'  à  Ufn  Us  TB  %^s  g 8  Je  ^êâiduhtê  Je 
r  Auteur  de  c^  Traité.  A  Pim,  choi  Guiilau- 

.  xne:CaveUcr,  17}}.  mi^^xleUX  Tomes  >  Pa^. 

,  (Joy.-.pMr  Je  prcài^r  Tpme  ;  -.  &  7  j  jv  -  pour 

,  le  fê^iôod,  (ims  cQ^taur  l^.l^xeËice  qui  coa^ 
tient  54- P«gg'    -       .     .  , 

GË^t*  Ouvrage  plein  d'érodkion  &:  de  recher^ 
ichesyeft  mviie  en  crois  (parties  qui  ont  tou«  • 
te3  rapport  lesruoes  aux  autres. ,  -  Dans  la  pr^onie* 
re  l'Auteur  £m  voir  aoeUe  eft  la  verital^  ongi^ 
Ciedel^Mcdotifie.    il  demontie  qu'elle  .eftfor^ 
tie  desinains  de  Dieu^  Ooaceur  de  la  Napire; 
qu'elle  eft  ?^'^  par  fes  Loix^  6c  que  loin  i^mÀ^ 
piir  la  Religion  dans  le^  Médecins,  elle  Içm*  fait . 
vpir  Â^  coDtraise  par  tout  ce  oui  iè  paf]^  dans  le 
corps  humain,  la  Divinité  totijours  préfimiïe  .6cL. 
par- tout  adorable,  .  Voici^^a  ai^t^é  tout  ce  qu'il 
y  à  d'eiTentiél  &  Je  remarquable  dans  cette'  pre-* 

L'Objet  de  h  Médecine^  félon  notre  Au- 
teur, efi  decQ^JerverJa'^iidé^tSioîàttte;  c^  ceUd 
de  la  Créati(m  a  été  de  fourvoir  à  fa  confervatiam. 
^Touc  c^  qui  a^té  fait  1er  ci4qpremier&  jaurs^yde 
ik  Çrçation  ne  doit  çtreiregacd^  que  comnjie  un 
amàSfd^  pi?oyi{Kma  de  tp^t^le^i  çhofea  necef&i- 
res  à  la  x^onfervation  du  J^tutre,  que  Dieu  de- 
voitd6nn<2r  le- fixiemejpiMr^  l'Univers. .  Cette 
première  pJ^ptofition  i^oloit  avoir  bc^inxie 
quelquq  bonite  preuve^ , d'autant  plus  qye  l'Au- 
teur. 4i^  de  ce  princi{)ev  un  grand  nofnbrede 
confequencçs,  qu'il  donné  pour  autant.de  de- 
çiQullrations*    £n  ^fièt  peut -on  fuppofer  que 

1        '  touc 


ttmc l'Univers  a^té  foit  pour  l'Homnie  feul?  De. 
très-habiles  Naiuraliftes  établiiTenc  tout  le  con-- 
traite,  &  leur  fentimenc  eft  appuie  fur  des  rai-, 
ions  qui  ont  beaucoup  de  vrai-femblance.  Mais 
voici  une  Teconde  proportion  qui  oc  paroît  guè- 
re pliis  incontcQ^bte  cfue  la  première.  La  naur- 
riture  profre  à  t homme  ne  doit  poi  fe  prendre  pat^ 
»ç»  kl  Aitmaux^mais  parmi  les  Végétaux.  C'eft 
là,  dit  Monûeur  Hequet,  un  prononce  de  la  hau~ 
ehe  mètne  du  Créateur.     Voici  les  preuves  qu'il 


f')  lAiitat  "htm  ad  ^ddm  uùSa  ammaniit ,  ir  miivirft 
ttUàlit  càli  r'ià  tidirii  qiiid  vient  $t.  Gtnti.  U.  T.  i«. 
•  ^*J  poli'  nMi-kntim  &  'if,  m  fiai  %»bii  m  in*m,  Ibid, 
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3^     BlBLtOTmQHE  RAfsemcEV, 

de  Tordoimance  immédiate  &  eieprefle  du  ftu-i 
verain  Maître  de  la  Nature.  Cependant  tout  ce 
qu'il  allègue,  fcmbie  prouver  îfeîileftîeDt  que  le 
premier  Homme  devoir  fè  iiottfHrite  Végétaux; 
mais  devoit-îl  établir  en  môme-tems,  \fue  la 
nmtmtmr  froprt  -i"  fimnmrne  dmt  fàf  jtfrtndre 
jfurmles  Ammauxl 

Seconde  fmroe.  Dieu  a  établi  destapports  phy- 
fiques'ôc  proportionnels  entre  les  fifcs  des  {rfan* 
tes*&  les  ot^nes^u  eorps-déFhômmè,  pour 
Içs, convertir  en  facs  nourriciers  propres  à  &  na-' 
ture.  Il  a  dispofe  les  organes  ^ur  diflbtidre  par 
fe  broiement  les  dîmcns  ouï  lui  tîonvicnnent;  & 
éa  même-tems  il  a  dispoie  les  plantes  &  les  fiuits 
propres  à  fc  diflbudre  par  cette  itiahiere.  Vt  f 
àvoit  trois  jours  que  Dieu  ^enoit  -de^créerles-le-- 
ffumes  &  les  fnrits  j  trois  ^ours  aprèi  il  cr& 
rhomme,  &  auffi-tôt  il  hri  indiqué  les  l^umes 
&  les  fruits  pouriaiiouniture.  '  LtcùH^erty  cKt 
Mf.  Hequct ,  feut-ilftre  ^ùit  ^marqué  ^  tn^  eehà 

?tn  eft  t  Auteur  de  lu  créàtm  dêt"  ^kgumes^^  di 
ëomne  ?  Bien  en  Thyfijue  jvP4l  fi -fà/rf alternent 

On  pourroit  demander  à  Mr.  ïfcquet  i?ïLtif 
k  pas  auffi  quelque  nmport  phyfiqué  4c  propbr- 
tiond  entre  les  fucs  des  Ammaux  qui  tious  fer- 
vent de  nourriture, &  les  organes  de  tïotrecorpi. 
La  chair  de  ces  Abîmaur  ne  peut-^é  pas  auffi 
fediîBRïudre  parie  bràïemcnt,  decûiême^uete 
phntes  &  les  fruits }  L'expérience  le  demcnitre 
(ous  les  joui:s»..&;  par  conséquent  «otre  Auteur 
ne  faurok  jamais  prouva*  le  contraire.  Getctiê* 
tonde  prettvtîf à  idônc  pas'|>tartie*fercc  -qm  h 


première;  mais  peat-être  que  ks  foiyantes  (è- 
xtmt  un  peu  mieux  fondées. 

l¥mjiène  frèuvê,  „  Ce  rfeft  pas,  dit  Mr.  He* 

„  qmgf',  qu'après  Ï5.0U  16.  cen^ans,  leCrea- 

,-,  teur  n^ût  ajouté  à  la  connoiflknce  qu'il  avoir 

^  cKmnée  à  l'homme  de  fe  nourrâr  des  p!antes>: 

„  i'indulgeôce  de  manger  des  Animaux:  Autre 

,,  leçon  tte  la  MiiJ$ci7$e  naturelk^  ique  le  Créa«^ 

^  teur  donna  encore  à  l'homme,  pour  lui  tp^- 

l  prends  due  qtKnque  les  plantes  lui  convint 

,,  fènc  préfa'ablement,  il  pouvoit  auffî  doréna^i^ 

^  vant  tirer  û  nourriture  des  Anittiaux,  com-^ 

„  me  de^  fcgumes  (4).    Mais  fi  l'on  remarque 

^  que  cettSB  permiffion  n'eft  aeeoîrdée  qu'après 

^  le  Dâuge,  qu'avoient  attiré  les  crimes  de» 

^  hommes,  ilparottra  que  Dieu  accorde  à  llïom** 

„  me  la  permiffion  de  manger  de  la  viande,  com**: 

yy  me  dans  la  fiifte  il  permit  aux  Juifs  de  r^udiçr 

^  leurs  femmes;  t'éft  dans  lès  uns  £c  dans  les 

^  autres  à  tedûrtté  de  leur  écîBur  j  qu41  àécorda^ 

yy  ces  indulgences  (A).    Auffi  ne  fut-ce  pas  dé 

^  même  dafts^fescû^nmenceniens^dë  l'homme,^ 

^  eà  encore  innocent  il  ne  s'était  "pas  laifle  cor- 

3,  rompretlans  fe  voyes;  ainfi  les  pures  loix  drf 

^  Créateur  étoient  les  fiennes  :  au  contraire  i 

^y  Fexemple  du  Ddu^e  étant  le  figne  du  châti-^ 

^  ment  de  fa  corruption ,  &  de  fon  penchant 

yy  vers  le  mal.  Dieu  pour  lui  épargner  la  tenta-i 

yy  non  du  aime  ^'atter  contre  la  rigueur  de  fi 

„  Loii 

-  (4)  OiWM  qmi  vivit  if  if  tfèhts  m  atmmf  pttfi  titra  viren^ 
t$a  tr'âékii  vobis  «rnitid,  G^nef.  III.  v.  9.  x 

^  .  (b)  sAd  duntitm  cordis  vtftri  ptrinijif  vthis  dimittere  «9Mf«# 
ifêjrâfi  éA  kitit  mttm  wn4mijU.  l^tth.  XIX.  V.  S. 


)8q    BiBMomi^CQm  Rxito^iJWÉy    > 

^  Loi,  prévieoc  &.  malice  par  Viûàvigpncey  en* 

yy  accordant  à  l'homme  Tuf^e  de  la  viande, que: 

yy  pei^r-être  le  penchant  de  &  cupidité  lui  auroit 

,,  fait  manger  contre  ibn  ordne.    Mais  la  vérité- 

yy  n'en  eft  pas  moins  conftsdite  y  que  c'eft  par 

y^  rapport  aux  légumes  que  le  Créateur  avoir 

yy  dispofé  en  prenûer  les  organes  de  la  d^eftion 

yy  dans  l'homme  innocent.    Au  lieulque  ce  n'eft. 

yy.  qu'en  fécond,  &  comme  par  foufiranee,  qu'il 

y^  lui  permet,  étant  devenu  crtmiod,  de  man-. 

^  eer  des  viandes  d'animaux.    Autre  marque  de 

^  k  fage  &  bénigne  Providence  médicinale^  qui 

^  a  feu  &  vo^lp  dreiTer  les  puiâànc^  de  la  dir. 

y^  geition,  de  manière  qu'étant  faites  principale^. 

y^  ment  pour  diiToudre  les  V^etaûx,  elles  puf^ 

yy  fent  (ans  trop  q'inconvenieht  poUr.  la  fânté  y 

yy  digérer  auûiles  chairs  des  Animaux  ".  . 

.  Cette  troificpie  preuve  n'eft  qù^one  confirma-^ 

tion  ou  plutôt  i^ne  fuite  de  la  féconde.    Elle  eft 

i^ndée  comme  la  precedeate^  (urleigrand  iiap*^ 

port  au'il  y  a  xntre  les  Végétaux  &  tes  organes. 

de  la  digeilion.    L'Auteur  fuppofe  toujours  <|ue 

tes  légumes  font  préférables  à  k  nourriture  qui  fer 

tire  de  la  chair  des  Animauic^  &c  cette  fuppoû^ 

tlon  n'eft  établie  que  fur  ce  que  Dieu,  n'a  permis 

I  l'homme  de  manger  des  Animaux,  que  par  in-t 

dulgence  &  après  fe  déluge.  Dites-moi,  je  voua 

prie,  fi  c'ettîà  unç  raifbn  de  préférer  1^  1^^ 

mes  à  la  chair  des  Animaux.  jCar  enfin  quoique 

cette  permiffion  n'ait  été  faite  qu'en  fecondy  et 

comme  far  fiufffana: ,  pour  tne  fervir  des  expref- 

fions  de  l'Auteur,  prouve-t^on  par  là  qu'il  y  a 

moins  de  raifort  ^  de  frofortion  eQtre  Içs  Ani-» 

maux 


0^pire<^Nove9àbre (3 Décembre ijii.  jgr 

tssxtxsi  &  les  organes  de  la  digeftioù ,  qu'entre  les 
Yegetaux  Ôc  ces  mêmes  organes.  Je  n'examine 
point  fi  le  fcntiment  de  Mr.  Hequet  eft  bien  fbn* 
dé  ou  non  ^  mais  il  me  femUe  qu'il  auroit  dû 
s'épargner  la  peine  de  produire  de  fi  cbetives 
preuves  de  convenance  qui  ne  portent  aucune 
atteinte  à  l'opinion  qu'il  veut  combattre.  Il  eft 
à  croire  qu'autrefois  les  Hommes  étoient  faits  à 
peu  près  co|nme  à  ^e(bnt  :  Or  nous  voyons  bien  ' 
des  gens  qui  fe  trouveroient  fort  inconunode^  ^ 
s'ils  étoient  obligez  de  fe  nourrir  de  pois  &  de 
lentilles,  quoiqu'ils  digèrent  très-auément  la 
chair  d'une  infinité  d'Animaux. 

La  ^atrieme  Preuve  qu'emploie  notre  Auteur  : 
pour  prouver  fa  thèfe,  le  tire  de  là  longue  vie  : 
des  Hommes  qui  n'ont  vécu  qU9  de  fruits  de  lé- 
gumes &  de  graines,  &  de  la  fiuite{)arfidte  dans 
^quelle  ils  fe  font  confervez,  iâns  avoir  befoin  ^ 
ni  de  remèdes  ni  de  Médecins.  Dq)uis,dit-il,près 
de  âooo,  ans  qu'il  y  a  que  les  hommes  boivent 
&  mangent,  l'on  en  eft  encore  à  disputer  fur  la  i 
£prte  d'aiiment  qui  leur  eft  la  plus  naturelle.  Sei-  ) 
ze  fiecles  fe  font  d'abord  écoulez,  pendant  les-  . 
quels  ils  ont  vécu  des  feuls  fruits  de  la  terre  avec 
un  tel  fond  de  faute,  que  pendant  tant  de  tems 
(pu  font  rnarquez  les  inventions  &  Tufage  de 
plufieurs  Arts ,  certainement  moins  neceSaires  - 
ue  la  Médecine  à  ta  vie)  il  ne  s'eft  fait  la  moin- 

e  mention  ni  d'elle,  ni  de  remède,  ni  des  ma- 
ladies j  un  tel  genre  de  vie,  qui  a  fuffi  non  feu- 
lement pour  entretenir  la  vie  des  hommes,  mais 
encore  pourpréferver  leur  fànté  pendant  dès  cen-, 
taines  d'années,  auroit  dû  lui  mériter  dans  l'ef- 
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ccbie»  mayauéeen&veurtruhr^^inei  qui  en 
pEolongeant  ut  vie ,  preferve  de  maladie  fie  en 
eoéiic.  Ce  qui  wl«vfr  donic  iacomparaMemeiie 
FK%e  des  fruit»  S:  de  fetnbtsbles  Doanitures  > 
c'^  qu'avec  lui ,  il  eA  confhrat,  fiiivant  une  ob- 
favation  non  irïterrompuë  de  ifioo.  ans,  que  la' 
viede  l'homme  peut  durerneufit  dir  fiéclesj  &' 
k  imté  Ce  raaùiœit  pendant  tout  ce  tcms  jus- 
qs'au  point  de  fe  p^Ièr  de  retnedc»  &  de-  Meifo- 
cms.. 

-IL  rédoil  plus"  bas  cette  même  preuve  en  an 
Syllc^stnetrèS-fimple,  &  qui  découvre  d'abotnj. 
(niile-forc  ou  lefoibïe  de  tout  ce  qifil  all^eit. 
ce  fujet,  V&ici  fcH)  raifonnemenc  „  Le  régime 
jy  qui  fait  le  plus  long-tems  vivre,  câ  autanrâu 
j,  oeliKu-de  cdui  qui  abrège  les  jouraj  qu'il  pa- 
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^  roît  çUeîl'froprci  1^  fouteak  k  Natitfe  pom  1q 
,,  maintwn-de  ia.ôntifvi&  paÇ' Jà  il  eft  prouva 
,^  qu'a  eft  j4m  natwre>i,/pi«?qu'4^. convient- fi 
j^  parfaittwiwif  1  au35>/iimâ:i0r»  d^-J^ .  vie  î  Or  la 
^  regMiie.pri^^e^fniit^  S/Ccde^i^g^mie^y  tmt  quet 
5,  leshommeatdiïi'ORtété^fidelfig,  Icuï  a.  procuré 
3^^  de  plias  longwegr années,-,  &uf*e  i^ujv heiMeufe 
^  fante>  que- cduii  qui  eft  ticç  ë^  Animauxj  il 
5,  eft:  doac  le  çIbs  natu?d  à4'hocMM-". 
.  Dans:  tout  ce-  r4iîr4)!iisanenr  Mr.  H^^  fup-f 
pôie^quela  veriâ^iDai4&4e  la  looguç  vie  des 
premiers  hommes  a/éré  lex^ica©  pw  d«i  f ruia 
&  des  légume»;  Or.c'eft  juftement  qs^qu'il  ai*? 
i!pit  dû.  prouver,  d'abosd  avant  de  coaclurre  > 
çoxBme!  uiaky.  qu'Un,  p^ceil  r^kne  ei)i<  phis  nar 
tujnel  à' l'homme; que  cdufc^iuiïeft  tk^é^i  Ani* 
mmXr  On  peut  neaumpio^  hvx&sfAe'ttès^fcr^ 
tés  difEcukeïjCOïiÉrc-aette  fiçpo&ion,  &je 
dk)ut)e  fort  que  cet  Auteui[  fine  c^  étac  d'en  dé^ 
montrer,  la  vérité.. .  Nous- avons  tuilleex^nplet 
de  gens  qui  n'ont  presque  jamais  mangé  de  viao*- 
des  âctie  fe  ioptinoucriàquede  tegumes^.  mais  U 
a'en  faut  de  beaucoup  que  laj  vie  d'aucun  d'e^ 
ait  étéauffîioQgue  que  cdle.de^  hommes  qui  ont} 
vécu  avant  ledWuge;  S'il  eft.  vrai^,  comme  on 
fc  prétend  y  que?  lest  premiâis  ^hommes,  ayent  ^êt 
€u  des  cinq^,  fixt,  fepts>.huitrou  neuf:  cens  ans?, 
on  doit  neceffidrcmentr  attribuer  jCette-  longue 
durécdc  Jeor:  vie  à  qudmiciwtre:  caufeidiffisrenr 
te  du-fipiple  régime  tiré  des  V^etaux.  Mais  on 
ne  fera  jamais  que  des  conjedures  fiir  cet  article. 
J^,  Hequet  parlé  dé  la  ônté'des  premiers  homr 
jnssy  comme  s'il  eût  vêca  aum^içu..d'ettx;i  It 
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fe  perfiiflde  que  dans  les  premiers  fiecles  il  ne  re- 
gnoit  presque  aucune  maladie,  parce  qu'il  n'en 
eft  fait  aucune  mention.  B  fâUoit  dcmc  alors 
ou  que  les  corps  des  hommes  fuflènt  faits  autre- 
ment qu'à  prefent ,  ou  que  les  viciffitudes  de 
Tair  ne  produiiiflènt  aucim  effet  fur  eux. 

Mais  voici  encore  quelques  confiderations , 
qui,  félon  notre  Auteur,  font  voir  combien  k 
nourriture  tirée  des  grains  &  des  fruits  de  la  ter- 
re, eft  préférable  à  celle  qui  vient  des  Animaux. 
^i  fait  y  dit-il,  /?  ies  hommes  devenus  fi  fenpbks 
aux  attraits  de  ta  volupté ^  videntes  fuias  homi- 
num  quod  eflènt  pulcnrse ,  {a)  ne  s^étoient  pas 
xeTtdu  tels  en  mangeant  de  la  vtande  ,  qui  auroif 
-allumé  leBt  fang ,  et  avancé  en  eux  les  fajfions, 
four  s'être  ainfi  livrez  i  des  nourritures  qui  en^ 
fiamment  les  jeunes  perfonnes  ^  ^  les  pr  feintent 
dans  le  libertinage  {h).  Le  feul  fouvenir  du  plai- 
iîr  d'avoir  mangé  de  la  chair  fut  encore  dans  k 
fuite  l'origine  du  murmure  crinûnd  du  peuple 
Hébreu,  contre  Moïfe,  jusqu'à  regreter  de  n'ê- 
tre pas  plutôt  mort  que  de  fe  voir  privé  de  man- 
er  de  la  viMide.  Lorsque  Dieu  eut  fait  tomber 
ur  le  camp  des  Hébreux  une  quantité  inunenfe 
de  cailles, dont  ils  fe  gorgerent  pendant  un  mois, 
il^t  pleuvoir  fur  k  terre  une  forte. de  rofee  ibus 
k  forme  d'une  petite  graine  comme  feroit  de  k 
Coriandre;  &  cette  mine  fut  fuffifànte  pour  k 
nourriture  &  k  ^té  de  tout  ce  monde  pendant 

40.  ans. 

(4)  Genef.  VL  v.  2. 

(h)  ExcateféUH  adtUsuutts  evâdMnt  prûptnfi  ad  lihiiinei  »  <r- 
Itriùs  qu/im  êportnit  mâturit  mtmbrii  a^'dstatis,  ClcmcoS 
Alcxùid.  Stnmât.  f%p  151» 
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4j6.  ansr.  De  là  Mt.  (fequét  conclut  fuf  là  mmrm 
Hture  naturdle  k  thammêj  fiàvant  tmtentèon  tbà 
t>réatéuT<i  a  fénu  Jk  tina  ttms  renfirtMée  dans  tfs 
gTétms  ^  les  fruits  de  la  terre  ^  et  certainenient  en 
autre  chofe  fkêdéuu  leÉ  cbaks  des  Ammaux.  Mais 
que  doic-on  conclurre  de  cesX!Mles  dont  Didi 
oourrit  les  Ifraëlites  pendant  un  mois  entier  ? 

Autres  raifins.  Parmi  les  promeilës  que  Dieu 
fit  autrefois  aux  liraëlites,  il  ne  s'en  trouve  au^ 
cune  où  il  leur  fade  espérer  de  manger  de  la 
chair.  La  terre  promife  ne  devoit  pas  être  une 
terre  abondante  en  gibier,  un  pays  de  bois,  de 
forêts  &  de  chafle,  mais  une  terre  où  coulent 
ie  imel  &  k  lait.  U  n*eft  point  dit  qu'elle  dût 
abonder  en  bons  rins  ou  en  femblables  liqueurs  J 
c^eft  au  contraire  une  terre  de  âeuves ,  de  ri- 
vières &  de  fontaines,  £c  arrofee  de  toute  forte 
d'excellentes  eaux.  Le  fond  de  cette  terré  étoic 
tiche  en  bled,  en  orge,  en  vknes,  en  figuiers 
£c  en  oliviers^  de  forte  qu'elle  âoit  conmie  tou^ 
te  d'huile  ou  de  graifTe  &  de  mieL  Voilà,  cUt 
PAuteur ,  la  matière  principale  des  excellentes 
nourritures  que  Dieu  promet  à  fon  peuple,  ^ 

Îui  dévoient  faire  la  feucité  temporelle  de  fâ  vie, 
[  n'y  eft  parlé  ni  d'animaux ,  ni  de  poiflbns,  ni 
d'oiîeaux  dont  les  chairs  ddicates  auroient  fidt 
le  plaifir  de  fes  repas.  U  en  eft  •fait  aufB  peu 
mention  en  d'autres  endroits  des  Livres  ùcteL^ 
où  Dieu  promet  à  fon  peuple* une  vie  heureuie 
'  &  Êtti^uante;  Les  feuls  légumes  &  les  fiiiits 
de  la  terre  iemplifTent  même  (1  par&itement  l'in^ 
tention  du  Créateur,  qu'il  fit  ceûer  la  manne  dt 
pleuvoir,  dès  auffi-tôt  que  fon  peuple  hxt  entré 
TemJCLPartJL  Bb  ~  dans 


3S<?       BlBÛOTBBQpS  RaISONNS^^ 

<lan8  la  terre  promife  ;  parce  qu'ak^rs  il  trouva 
les  campagnes  couvertes  de  toutes  fortes  de  grains 
&  de  fruits, qui  fuivant  cette  intentioii  fiiffijcrienr 
pour  le  faire  lubûfter. 

On  doit  encore  confiderer  que  les  Aniniaux 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  iàints,  n'àoicnt 
deftinex  que  pour  les  Sacrifices  que  Dieu  ordon- 
noit  ^  &  quoique  les  Hébreux  fuflènt  obliges^ 
d'avoir  de  gros  troupeaux,  ils  en  faifoient  néan- 
moins très-peu  d'ufage  pour  leur  nourriture.  De 
plus,  il  n'étoit  permis  à  ce  peuple  d'ufèr  de  vian- 
de qu'avec  tant  de  referves,  d  obfervances  &  de 
précautions,  qu'il  fembleroit  plutôt  (pie  Dieu 
auroit  voulu  l'en  détourner,  que  lui  en  inûmur 
Tufàffe. 

Mr.  Hefuet  qui  fe  fait  une  loi  d'allouer  tout 
ce  qui  peut  donner  du  poids  à  fes  raitons,  fans 
confiderer  fi  ce  qu'il  dit  eil  folide  ou  non>  pouf^ 
fe  encore  plus  loin  £es  xeâexions,  U  nous  fak 
remarquer,  par  exemple,  que  les  fortes  de  créa- 
tions d'alimens  qui  fe  font  ndtes  fous  la  Loi  nou- 
velle par  Jefus-Chrift,  pour  nourrir  des  milliers 
d'hommes  qui  le  fuivoient  dans  les  deferts  fiireitf 
^  aufli  des  produâions  d'alimens  maig^res.  En  ef- 
'  fet,  les  cufiferentes  multiplications  que  fit  le  Sau- 
veur pour  nourrir  ces  peuples  >  furent  principale- 
ment de  fains^  de  forte  que  fi  quelque  peu  de 
poijfons  fê  trouvent  entrer  dans  ces  multij^ci- 
tions,  ce  ne  fut  que  parce  que  qudcjues  pedes 
poiflbns  s'étant  rencoptrez:  avec  le  petit  nombre 
de  pains  qu'il  bénit,  ils  fervirent  à  au|menter  le 
miracle  &  à  le  doubler,  en  faifimt  voir  fi  peu  & 
de  fi  petites  chofes  s'accroître  tout  à  la  fois  avec 

le 
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le  pain,  jusqu'au  point  de  pouvoir  raflàfier  des 
milliers  de  perfonnes  :  mais  nen  de  plus,  ni  d'au-* 
très  animaux  ne  fe  trouvent  dans  ces  repas  de 
cette  forte  de  création. 

C'eft  au  Lefteur  à  juger  fi  ce  miracle  de  Jc« 
fiis-Chrift  prouve  que  la  nourriture  prife  deg 
Végétaux  eft  préférable  à  celle  qui  vient  des  A- 
nimaux.  Si  quelque  Auteur  fe  propofbit  de  fou- 
tenir  h  thefe  contraire, il  pourroit  citer  par  yoye 
de  retorfion  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il 
eft  fait  mention  des  poiflbns,  des  chevreaux  6c 
d'une  infinité  d'Animaux  qui  fervoient  de  nour* 
riture  aux  Juifs.  Il  pourroit  faire  remarquer  que 
k  grande  occupation  des  Apôtres  étoit  la  pêche» 
ôc  que  par  conféquent  leur  nourriture  confifh)it 
plutôt  en  poifTons  qu'en  fruits  &  l^mes.  De 
pareilles  ruions  quoique  firivoles,  ne  laifTeroient 
pas,  ce  femble,  de  contrebalancer  celles  qu'ai-  • 
l^^e  ici  Mr.  Hequef. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout.  Les  anciens 
Anachorètes  Çc  un  grand  nombre  de  Sociètez 
religieufes,  qui  ont  fuccedé  à  celles  du  Peuple 
Juii^  ne  fe  nourrifibient point  de  viandes,  &  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  Peu*- 
{des  (pii  fe  paffent  d'un  manger.  Tous  ces  faits, 
fdoa  notre  Auteur ,  ne  nous  font  apfercevoir[ 
qu^une  notion  générak  de  viefimpk  ér  auftère^rej^ 
fée  ttune  imprejjion  innée  é^  univerfellement  repan^ 
due  dans  les  esprits.  Or  cette  notion,  comme 
il  le  prétend ,  ne  peut  venir  d'ailleurs ,  que  de  ' 
ce  que  le  Créateur  a  appris  à  l'homme  en  le 
créant,  que  l'u&ge  des  chairs  des  Animaux  eft 
au^  peu  nocelËure^à  la  vie,  que  les  bgix»  de  k 
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Texte  j  peuvent  eux  {jp^  iiiffire  à  ùl  conibirsk 
don. 

"/  Rien  de  phis  foible  que  ce  raiibnnemait,  oà 
Il  eft  vifible  que  VÂùceur  conclud  du  pardculkr 
au  général,  en  même-cems  qu'il  £iit  une  fuppo- 
fidon  ridicule  &  qui  n'^  aucun  fondement.  En 
effet  peut-il  prouver  que  œtte  manière  de  vivro 
des  Anachorètes  &  de  certains  Peuples  n'a  éto 
obfervée  qu'en  coniêquence  d'une  imprei&oa 
innée?  La  {dupart  des  Animaux  tant  ceux  qui 
(p  trouvent  fur  la  Tem  que  ceux  qui  viven; 
dans  les  Eaux  fervent  de  nouniture  ^  Fhonmie. 
Ôr  en  raifonnant  fHoh  les  principes  de  Mr. 
tiejMt^  on  pourroit  dire  que  cette  thaniere  de 
fivre  vient  au^  de  quelque  m^ejfum  imnét^  & 
par  Confequent  que  la  cnair  des  Animaux  peut 
iSbule  fuffire  à  la  nourriture^  à  la  cooib^atioa 
de  rhomme.  On  fèroit  en  droit,  ce  &mblç,  de 
fiter  une  pareille  concluâon  toute^ppo&e  à  cd- 
l<s  de  notre  Auteur. 

La  plupart  des  autres  Propofîtions ,  que  et 
Médecin  nous  donne  pouf  certaine  9  ne  Cbnt 
piS  mieux  fondées  mie  m  précédentes^  &  queU 
ques-upes  d'eàtre  eues  ne  peuvent  être  KCfardàc^ 
que  comme  autsmt  de  p^^pxes  &  de  umples 
çoDJeâiurés.  Le  '  Le(^eur  pourra  aitement  â'cQ 
cpn vaincre  par  les  exemples  iuivans. 
'  Ce  qu'il  avance  au  fujet  des  Animaux  carnaA 
fiers  peut  être  rangé  dans  1^  clafle  desFaïadoxe^ 
Voici  comment  il  s'exprimefur  cet  article.  „Toui 
^i  Içs  Animaux^  dit-^il,  fuivant  l'ordonpance  w 
,,  rinftitudpn  du  Créiteur,  dévoient  luuqoe* 
>,  ment  fc  nourrir  d'b»:t^:cN:dre  4'jHMeurs  d'à»? 


{^  tant  pliis  précis  pour  les  ÂiiiQaattx ,  (^uë  le 
-^  Créateur  ne  leur  avoir  jws  dcmné  d'autre  ret 
,,  iburce  de  (e  nourrir.  Car  è'eft  une  queftiôn 
yy  refohië  par  lea  Interprètes  de  TËcrituré,  que 
^^  les  Animauz  araidlez^  aujourd'hui  Camaffiers> 
^  parce  ou'en  effet  on  les  voit  fe  nourrir  du  caf- 
,,  nage  d  autre&  Animaux,  n'étoi^K  pas  tels  a- 
,,  vant  leDdoge;  naais  qu'ils  écoient  renferme^ 
,,  dans  l'ordre  umple  du  régime  kiftitué  par  le 
-y,  Créateur  pour  tx»it  ce  qui  avott  Vie,  fi(  ce  ré- 
y,  ame  éxxàt  de  k  noucrhr  ipiiqui^^t  d'herbes. 
„  n  eft  vrai  que  la  fttaâore  4e  leurs  dents  &  de 
jy  leurs  mâchoires,  écoit  dès  lors  la  même  qu^au- 
^  jourd'hui^  mais  ici  le  montre  encore  ilar  (agis 
yy  prévoyance  du  Créateur,  lequel  ,^urn'avw 
yy  rien  à  changer  à  fësxsuvres,  a  (u  les  dispo- 
yy  fa  pour  des  ufages  difficrens  dan6  les  diâèren- 
^  te$  CQiajon&vaeSymMlfm^kim  valetéfiU{peù) 
jy  fitfv^  fomfef  ^  car  commis  il  èft  Certain  qu'il 
^  a'eftpoincencocea^oardliurd'ÂmtnauxCar- 
\yy  naffiers  qui  ne  puiâfent  vivtc  d*het*bes,  il  de- 
yy  vient  tout  baturel  dit  peâfer  que  conformé- 
yy  joent  à  l^iîiA|tutioa  de  r  Auteur  de  la  Nature^ 
jy  ils  s^ennourriflUent  avant  le  D^^e.  N'eft* 
yy  ce  point  qudqué  <:faDfe  de  parfjdtement  fem- 
yy  bbblQ  dans  l'hii^mme ,  ^tfoique  daâs  un  ièns 
9,  ea|itridre?  La di^bfi^s^de  tes  dents  les avoic 
yy  deftinées  à  ne  broyer  que  des  fruits,  desgrai* 
^  n^^'  du  des  planta  ;  cependant  par  l'évene- 
^  ment^deschofes,  il  eft  amvé  qu'elles  dnt  pft 
99  firffiâmment  bn^er  lés  chairs  des  Aniaiaux, 
yy  ârl'eftomac  ne  éHk  p«5  trouvé  inca^ble  dV 
^  cbever  de  les  digett^  '\ 
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Cette  propoûtion  ridicule  &  abfurde  n'eft 
fondée,  comme  Ton  voit»  que  fur  le  temoiziu- 
ç  de  <)uelques  Interprètes  de  P£criture  ,  ooot 
autorité  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids.     Sui- 
vant cette  idée  tout-à-fak  bizarre  on  doit  crcnre 
3ue  les  Hirondelles  ne  £e  nourriflbient  avant  le 
eluge  que  de  pbmtes,  au  lieu  de  mouches^com- 
me  elles  font  a  prefent.    On  doit  dire  la  même 
chofe  de  certaines  Araignées  qui  ne  mangent  ja- 
mais oue  des  mouches  &  quelques  autres  infec- 
tes.   Les  Chats  dms  ce  tems-lk  ne  faifoient  pas 
apparemment  la  guerre  aux  Souris  ni  aux  Rats. 
Il  fàlloit  auffi  fans  doute  que  les  Poux  &  les  Pu- 
ces y  petits  Animaux  fort  camaflSers  >^tirafIèDt 
leur  nourritui^  des  Végétaux.    Mais  de  quoi  k 
.nourriflbient  abrs  un  nombre  innombrable  de 
Poiflbns  qui  fë  trouyoient  dans  la  Mer?  Nous 
n'ignorons  pas  que  l'Océan  a  (es  Plantes  comme 
la  Terre  a  les  liennesi  mais  ces  Plantes  a^uati- 
.ques  pouvoient-elles  Suffire  pour  entretemr  un 
4>euple  fi  nombreux.    Toutes  ces  raifons  &  une 
.infinité  d'autres  que  l'on  pourrc»t  alléguer  font 
.voir  le  peu  de  fondement  du  Syflême  dje  notre 
lAuteur.  ^  Cependant;  il  avance  hardiment  qu'ar 
vant  le  Déluge  le  Cr/steur  jf  avait  pas  donné  éoat 
.AmtMux  Jf  autre  rtffourte  de  fe  nourrir  y  (jtft  celle 
dit  fiantes.    Cette  propo&ion  n'efl<^e  pas  un 
Paradoxe? 

Mr.  Hequet  fe  plait  auffi  à  faire  des  Coi^eâti- 
les'y  mais  dles  font  d'ordinaire  auffi  peu  fondées 
que  fès  prétendues  démonfbaâons.    Après  avoir 

Eouvé  à  ÙL  manière  que  les  Animaux  avant  Je 
cluge  n'étoient  pasdeftinex  à  la  nourmnre  de 

l'Hom- 


l'Homme,  il  avance  que  kt  vianJes  ont  pi  atti* 
Yrr  k  Déluge^  comme  étant  la  iburce  des  défor^ 
dres  dans  lesquds  les  Hommes  étoient  tombez^ 
Il  fèmUe,  dit-il ,  que  c'eft  aux  excès  du  boire 
^  &:  du  manger  que  l'Ecriture  attribue  le  Déluge 
de  rUniyers,  &  l'embrafement  de  Sodome  {a). 
Les  autres  défordres  qui  attirèrent  ces  punitions 
ne  font  pas  n^oins  ormnairement  les  fiâtes  ou  les 
apanages  de  la  bonne  ckère.    Car  les  Hommes 
dr alors,  au  lieu  de  fe  confiderer,  tels  qu'ils  é^ 
toient  en  efièt^conune  les  enfiins  de  Dieu,  s'hu* 
maniferent  trop  avec  les  filles  des  hommes,  par- 
ce qu'ils  les  trouvèrent  belles,  {h)  de  ^aremmene 
l'amour  des  femmes,  cet  amour  le  plus  reduilknc 
des  amours, aura-t-il  engage  en  bien  des  crimes: 
ic)  eft-îl  donc  hors  de  raSbn  de  penfèr  qu'il  (b 
fera  bien  permis  des  alliances  illégitimes,  peut« 
être  incemieufès ,  par  des  hommes  paffionneÂ 
qui  fe  choififlbient  ces  femmes  par  goût  &  peut- 
être  par  débauche:  {J)  tous  enèts  naturels  d'u«» 
ne  vie  molle  &  licentieufe,  quamUefsng  échauf- 
fi  par  ksfeux  des  cham  des  Animaux  fe  troublant 
inh-mimey  aura  aveuglé  fa  Raifon  {e),   Amji  donc 
les  raifêus  morales  four  lesquelles  s*interdifent  les 
vsdudesy  prouvent  comme  la  Fhj/Jîque  va  faire  ^ 

eomm 
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(4)  Edibéua  &  Mthéfit  us^  in  item  qitâ  vtnit  Ùilttvinm, 
fiM  txitt  lAi  à  S^dtmis,  Luc.  XVU.  v.  3,7»  29. 

(k)  VitUmu  fia  Dû  filiiu  hrnnimtm  qifd  ijtnt  fulchrM» 
Geoef.  VI.  2. 

{t)  Vxarti  duethamf  »  &  dâbékmr  âd  nnftiâs,  Lnc.  té!  JuprMi 

{d)  \Acaftmta  fki  Mfetra  »  tx  •nmibut»  quds  tUgeram» 
Ceiief.  ibid, 

(e)  Shm  fx  tis  eàmibns  ûsetéik'  exhéUtîê  9  mm  fi  turhidiff 
ijfimàit  Mnmo  tmhrâs,  Ckm^  Alexa&<l,  Fodéf,  £•  i^s*   ' 
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frenmnt  eu  tUmtH^ 

Les  Paradoxes  ^  les  Goojeâures,  de  nom 
^uteur  îc  trouvent  par  tout  cmfbodu^  avec  ua 
grand  nombre  de  queftions.très^utik8>  &  qui 
ne  peuvent  étr^  éclaircîest  U  examine,  par  e» 
jcemple ,  û  les  Legimies  ont  été  altère:^  par  le 
^uge»  ov^  ç'ikiœit  encore  à  prefeattèk  qu'ils 
^ient  auparavant  .  B  prét^d  que  V^  Eaux  du 
pdqge  n'ont  point  Mtfyiorfle^  P|ante$  ^  &  pour 
ipu}^^  ceçte  com'eéhire  >  il  alloue  gravement 
\çs,X2a(om  finvantes.  U  iik  voir  en  premier  lieu, 
que  ce  n'étoit  p^  Tur  le$  Plantes  que  devok  tonn 
per  la  punition. du Delu^,. dans  k^uel  il  n'eft 
ppint  marqué  cw'elles  foicnt  pênes.,.  H  ne  fut 
CQnfumé,  dit  l'Ëcriture,  xjue^out  ce  qui  étcnc 
.^bfur^.tout  ce  qui  jespiroïc»  |Qut  ce  qui  av^ 
vie;  (<r)  les  herbes  étoient  même  fi  peu  eodooFi 
ixt^^ées,  par  ces  eauz9  que  ia  Terre  en  écott 


core  apparemment  couverte  quand  elles  furent 
jcetirées  ;.  car  Hieu  donna  à  Ni^l'uiâge  des  Am* 
Wiux  pour  bi  nourriture  >  en  même-tèqos  qu^fl 
lui  laiflà  les  Legum^  qui  couvrcMent  k  Terne, 
f .  Ot^  voit  au(&*tôt,àpres  le.Deluge  la  tetre  cul* 
ûvée  par  N^^/^àui  planta  bim-tôt  k  Vigne.  Au- 
roit-ce  donc  içté  9  dit  notre  Auteur.»  la  <bite 
jpknte  qui  k  îexçit  trouvée  en  état  de  culture? 
On  fe  fait,  ajoûte-t-il>  une  fàuflè  idée  des  plan«- 
tes  renfermées  jR>us  les  çaigt  dt^  Déluge»  car  on 
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les  coiçpar^j^  dans  cette  ûtuarion,  à  des  plantes 
«pii  pourriflént  comme  macérées  dans  Teau  çonv- 
inime^  impure  &  groISere.  :  r  mais  au  contraire 
les  plantes  .fous  les  eaui^  du  t)éluge^  étoknt  de- 
meurées en  pied ,  plantées  en  terre ,  tenantes 
dpnc  à  leurs  racines  ^  £ç  leurs  dges  comoie  leu^s 
feuilles  étoient  dans  leur  entier  y  tempin  le,  rar 
meau  d'Olivier  vert  que. la  Colombe  apporta  1 
IJo^àoûs  l'Arche,  fur  la  fin  du  Déluge.  Qr  cju* 
ne  fait  jusqu'à  ^wd  point  les  plantes  qn  cet  état 
k  confervent  Êunes  &  vertps  au^  fond  de  la  Mer  ? 
témoin  la  Mer  Rouae  ^  que  les  Hébreux  en  I> 
paiïànt  trouvèrent  dans  ton  fond  couverte  de 
plantes  vertes  .&  biep  fainçs.  3 ,  Peffoaine  n'i» 
ehore  que  les  Cuifiniers  çonfervent  pour  l'hiver 
les  herbes  du  Printems  vertes  ^  ûinesj  ep  les 
couvrant  de  beurre  fondu*  Il  y  a  même  un  art  . 
^  conferver  des  fucs  d'I^bes,  &  de  fruits  pen*» 
liant  des  laifohs  où  nian(}uent  ces  fruits,  eQ  fai-r 
lant  furnager  de  l'huile  par-de0us  ces  fucs.  Mais 
îl  y  a  encore  plus  que  tout  cela,  au  ra^)Qrt  àt 
iiotre  Autour.  Les  Ai^tomiftes  <Mit  fu.inven^ 
ter  d^  liqueurs  iingulieces,  dans  lesquelles  les 
corps  numainp,  ou  leurs  parties,  çonforv^ntides 
années  ^entleifes  leur  volume  ,  leur  intégrité  Se 
leurs ,  couleurs ,  çomme^dans  lç;ur  étgt(,QatureL 
Pe  là, il  conclut  que  le  tréatçiir  pour  ptéfervqr 
les  plantes  pendant  ccnt-çmqu^pte  joprs  foiii  1^ 
fau^c,  ie^  i  couvertes  d'une ^vi  mpiqs.capablp 
de,  I^  pouirrir  ,  que  de  les  copfeçvcK  daos.  leut 
yerdeMT.^Sç  leqri^teçrité^.^,  Pour,  produire  deseC? 
ftîtf  fi^3jerveillçux,.il,fallQit  %isi  doute.,. que  ces 
W^  eufi^  UPe  ver(u  jtoute  particulière  ^  .^ 
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3u'elle8  fuflènt  d'une  nature  difièrente  de  cdks 
'aiq'ourd'hui.  Oe&  auffi  ce  que  ce  Mededn 
donne  à  entendre,  lorsqu'il  dit  que  les  eaux  do 
Déluge  étoient  pstres ,  animées  y  ^  vivifiantes^ 
telles  ^u^ elles  étoient  Jorties  des  mains  dn  Créateur  y 
^ui  les  avait  mifis  dans  des  réfirvoirs  qne  tEcritm-' 
re  appelle  ahjmes  de  la  Terre  ,  ér  Catara&es  du 
Ciel.  Elles  étoient ,  ces  eaux ,  impres/tées  ttan 
esprit  de  vie  ^  deftinées  à  la  fécvndatims  de  laNa^ 
ture  vb*Jur  tout  de  la  Terre. 

Après  tout,  continue  notre  Auteur,  quand 
bien  même  par  complai£mce  on  s'accorderait  à 
convenir  que  les  Plantes  auroient  reçu  qudque 
altération  par  le  fgour  des  eaux^  cette  altération 
n'auroit  pu  atteindre  que  les  feuilles  &  les  tiges 
des  plantes  qui  étoient  en  pied  fur  la  terre,  tan- 
dis que  leurs  racines  &  leurs  graines  qui  y  étoient 
renfermées  en  auront  été  d'autant  plus  exem^es, 
que  baignées  intitnement  dans  ces  eaux  v^etati- 
ves ,  qui  dévoient  fidre  la  fertilité  de  la  terre,  el- 
les auront  plus  participé  de  cet  esprit  v^étatif, 
dont  le  Créateur  avoit  imbû  les  eaux  en  les  créant. 
Le  préjugé  contraire  au  fentiment  de  Mr.  He- 

Îuety  parc^  encore  démenti  dans  la  pratique  des 
ardms,  ou  dans  la  manière  de  cultiver  les  plan- 
tes. On  bky  dit-il,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  pro- 
{»re  pour  accroître  les  plantes,  avancer  lés  fruits 
&  même  les  multiplier,  que  de  les  arrolèr  (ou- 
vrent. Sur  cet  exemple  que  penfer  de  finifirepour 
les  plantes  d'avant  le  'Déluge  y  pour  avoir  étéarf^ 
fies  ou  baignées  dans  des  eaux  aujfi  peu  mal^fai^ 
fautes  qii  elles  aVoieM  été  créées  fécondes!  Sera^t-U 
€ontro  la  raijen  dfipenfircpfun  tel  arrofemeitt  if  au* 
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roitfervi  qu*i  avancer  la  végétation  des  fiantes  ^ 
e^  ^'i  hâter ,  afrès  k  J^éluge  ,  leurs  produc-- 
tfons  &  celles  des  fruits  des  arbres;  vu  que  y  fui-- 
*vant  une  fhypaue  familière  éf*  domefiiquey  ^  ce^ 
fendant  nouvelle  ^  il  eft  tufage  dans  les  jardins  de 
fresque  reffksciter  des  arbres  mauransy  en  les  arro^ 
fa-nt  far-deffus  les  branches  ^  les  feuilles. 

Oa  peut  juger  par  cet  Extrait  de  la  manière 
dont  l'Auteur  s'v  prend ,  pour  éclaircir  les  Points 
donc  il  eft  queition  dans  le  refte  de  cet  Ouvra* 
ge,  qui  roiue  (ur  les  matières  fuivantes.    Daits 
la  Seconde  Partie  ten  montre  les  rai  fans  qui  Aé* 
•*vent  contiTtuellement  t esprit  des  Médecins  vers  la 
Foi  y  ^  qui  font  de  la  Médecine  une  étude  de  Reli^ 
gion,   La  Troifiéme  n'eft  qu'une  espèce  de  Con- 
clufion  où  TAuteur  examine^  foivant  lesfrincites 
'établis  dans  les  deux  premières  Parties  ^  quelles  Jont 
'les  Sciences  neceffarres  pour  perfeSionner  la  Mede^ 
âne.    On  trouvé  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  quel- 
ques Théfes  écrites  en  Latin  >  qui  ont  été  foute- 
nues  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Taris  j  &  dont  Mr.  Hequet  eA  âuffi  T Auteur. 
Tous  les  Point^qui  font  le  fujet  décès  dernier^» 
'  pièces ,  font  fondez  (ur  les  mêtties  principes  que 
h  Médecine  Tbé^l^ique.  .  /* 
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ARTICLE    VI; 

JoANNir  Lavnoii  Conftantiènfis ,  Parî- 
ûenfis  Theobgi,  Socii  Navarraéi  Opéra  om- 
nia  ad  éUeâum  ordinem  revocata>  inedids 
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opusciilU  ali^^uot^  nods  nonaidfis,  Dagmaà' 
cis,  Hifloricif  &  Crîtids,  Âuâoris  Vhâ,  n- 
riij  moaunicDtisj  aua  ad  Laùnoimn  mm  ad 
Scripia  ipCus  pemncncibus  .^  Prxfaàooibus 
cui^ue  Volumiai  affixis.  Indicible  locupledl- 
iîrau  aûâs  &  iUuftrata.  AccdEt  Traâanu  4c 
varii  Laùnou  Libronim  fonuna. 

Ceft.^hdirè: 

iv  Oênvret  df  -Mr.  pE  [^AUfioii.  Ton),  l 
Fa^.  f  îïi.  jW./',E^iAr(d!rÂ»riMr0,  la  Pn- 

•  ■é"'  ï^  l^^Tahie.  À.Qciwve^  chet  Fabn  & 
Bairillot  Se  Mich.  Bowjuet  ^  Compagiûa. 
I731.  in  fol. 

.iu«  Siuiacen- 

ie»<ieRadsboo- 

■ÎD  4.  ouicoo- 

icesiesôcuvK* 

de  I9  vçnfïBniier 

cette  Bipchme 

flicax  I>oâear. 

:llC9>  Mr.Scf^ 

ttc.uoe.kH^ 

of  /wftf  4m  «Ma 

C»>fiiJir.     La 

mort  ne  lut  pennit  ^  de  pouflèr  plus  kûn  ton 

catreptife,  qaSvX.  ôb^otuiéêlpai-ietlJtvaÎTes  Al- 

leinaïu.    Vu  Is  rareté  des  Ouvrages  de  ce  Doc- 

,teu^  CaAoli^uK  Û-iwin  bico:4»âcila  d*eti>i«in 

'va  recueil  oàâ  dans  les  Pais  teaogeni  &  en 

f  tadce  EDâinc  il  fiûloit  iè  liraocr  beauroi^  de 
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(>etQe  9  poi^  ne  laifler  échaper  aucune  de  ce» 
pièees^jldnt  la  ^ùpârt  ne  font  presque  aue  des 
brochures.  Aum  une  Compare  ic  Libraire» 
de  Genève  ayant  formé  le  {ff ojet  de  cette  utilo 
&  curieufib  Colleâion»  ne  balança  point  à  s'ad-^ 
dreflèr  à  un  homme  de  Lettres  étabu  à  Paris, qui 
après  tnen  des  recherches ,  eft  enfin  parvenu  1| 
raflëmbler  tous  ces  dififerens  morceaux.  H  a  plus 
ait  ^  il  a  encore  imprimé  plufieurs  pièces  ma« 
Quscrites  qui  ne  peuvent  manquer  de  piquer  lu 
curiofité  publique.  En  confrontant  le  Cat^o-» 
des  Oeuvres  de  Mr.  de  Launoi,  publié  pa^ 
'.  Serpilius>  avec  celui  qu'a  domie  l'Editeur 
de  Paris,  il  eft  ai£é  de  (è  convaincre  qu'il  s^en 
ftUoic  beaucoup  que  le  fàvant  Allemand  n'eât 
OMtt  découvert. 

Voici  Œiel  el|  à  peu  près  le  plan  de  l'Editeur} 
il  a  range  ces  divers  Traités,  par  matière,  &  a 
diviié  ce  vafte  Recueil  en  cinq  volums  in  folj 
Aktêtedejchaque  volume  il  a  mis  une  Prefkce 
qui  condoit.une  courte  analyfè  de  chaque  piece^ 
entremêlant  de  tems  en  tems  des  réflexions  en* 
tiques;  &  dans  le  corps  de  l'ouvra^  il  a  infeté 
un  peot  nombce  de  reman^ues  aux  fervent  ou  i 
édairdr  des  fidts  ou  à  corrçer  des  dattes,  ou  ft 
tdever  dès  mqprifes.  Dans  le  quatrième  vcdtii 
me,  oà  te  trouvent  les  écrits  qiô^ont  rapport  à 
FHiftoire  Littéraire,  il  a  infère  une  Bliftoire  é*» 
tendue  de  la  Vie  de  Mr.  de  Launoi  &  de  fes  dis« 
putes  ,7a  joint  un.  Catalogue  Chronologique  des 
(Hivraffss:  de  ce  Doâeur  où  les  di&rentes  edi« 
tioQs  £mt  marquées;  ic  un  autre  Catalogue  dei 
Jknts  compcfiÂ^pour  &  contre  lui.  Uaeçcorç 
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imprimé  le  nombreux  Catalogue  de  fi»  ouvrages 
mamifcrits,  &  divers  témoignages  pour  &  coq- 
ore.  Enfin  il  a  ajouté  di£fèrentes  pièces  impri« 
mées  &  manufcrites  qui  font  comme  les  preu- 
ves des  faits  rapportez  dans  la  Vie  de  Mr.  dcLau-» 
noi.  Au  refte  nous  croyons  faire  plaifir  d'ap- 
prendre au  public  Que  TËditeur  fë  dispofè  à  don- 
ner en  François  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Dis- 
putes de  ce  Doâeur,  &  quepour  rendre  la  col- 
kâion  plus  achevée,  il  a  raflemblé  les  ouvrages 
de  divers  Auteurs  qui  Tont  attaqué  ou  défendu. 
Ce  Recueil  qui  compofera  deux  volumes  in  fo- 
lio, paroidra  vers  la  fin  de  Tannée  prochaine. 

Mr.  de  Launoi  eft  û  célèbre  aans  le  monde 
fiivant,  qu'il  feroit  fuperflu  de  s'étendre  fur  foo 
mérite.  On  fait  qu'il  a  été  un  hardi  Critique, 
lunateur  paffionné  de  la  Vérité ,  le  fléau  de  la 
CourfRomaine^  des  Archives  &  des  Privilège 
des  Moines,  le  defenfèur  de  l'autorité  Episcopa- 
le,  &  le  vengeur  des  droits  fàcrex  des  Rois  con- 
tre les  entreprifès  ukramontaines,  l'ennemi  des 
fuperftitions  &  des  fables.  Ce  fut  pour  fâtisfâi- 
re  cette  noble  ambidon ,  qu'il  renonça  à  la  (cx^ 
tune  &  à  la  richefTe;  content  d'un  état  médio- 
cre ,  il  fit  profefEon  d'une  fincerité  invariable. 
On  ne  le  vit  jamais  dire  la  vérité  à  demi^  &  qui- 
conque kd  paroifibit  la  bleflèr,étoit  fur  de  trou- 
ver en  lui  un  redoutable  advorfàire.  Peut-être 
qu'il  ne  mania  pas  avec  aflèz  de  fl^me  les  ar- 
mes de  la  Critique;  mais  ce  définit  ne  fâuroît 
donner  attemte  à  fa  grande  réputation:  les  ver- 
tus portées  jusqu'à  un  certain  point ,  touchent 
presque  aux  vices.    Mais  en  £iveur  d'un  cara&v 
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Uxe  fi  eftimable  >  il  (bmble  qu'on  doit  lui  par«* 
xionner  ùl  vivacité»  fb  ûrcasmes,  &  Tes  empor^ 
temens.  U  joi^t  à  tant  d'beureuiês  qualités, 
un  travail  in&t^ble ,  &  une  étude  profonde; 
Philoibphie  ,  Theolc^e>  Jurisprudence  >  an* 
cienne  discipline ,  tout  lui  étoit  connu  ^  &  il 
eft  peu  de  Savons  qui  ayent  ofë  parler  avec  tant 
deliberté. 

Après  avoir  ét»uché  le  portrait  de  ce  grand 
homme»  il  ne  nous  reftie  qu'à  donner  une  idée 
générale  de  ce  Recueil.  I^ous  nous  bornerons 
d'abord  au  premier  volume»  nous  rentermerons 
enfuite  dans  un  autre  extrait  le  (ècond  &  troi« 
fieme  volume  ;  &  à  l'égard  du  quatrième  >  il 
nous  a  paru  il  important  que  nous  avons  cru  de- 
voir en  faire  un  extrait  particulier.  Mais  celui 
(du  cinquième  qui  renferme  les  Lettres  fera  fort 
court» parce  que  d'autres Journaliftes  en  ont  par^ 
lé  autrefois  en  détail. 

L'Editeur  commence  fâ  Pre&ce  par  nous  ap« 
prendre  la  méthode  que  Mr.  de  Launoi  a  cou- 
nime  de  fuivre  dans  (ts  Ecrits.  Après  avoir  pa- 
le l'état  de  la  queftion»  il  appuyé  fon  (èntimenc 
par  l'autorité  des  Conciles,  des  Papes  &  des  Pè- 
res de  l'Eglife»  entremêlant  des  raUbnnemeng 
courts  &  ^s»  qui  donnent  jplus  d'énergie  à  ces 
.divers  paflàges.  Il  cite  les  ocholaftiques»  lors* 
qu'ils  s'accordent  avec  la  Tradition»  fie  les  réfu- 
te quand  ils  s'en  écartent.  L'Editeur  reproche 
k  Mr.  de  Launoi  de  repeter  les  mêmes  autoritez; 
mais  en  même  temps  u  l'e^tcuië  en  ce  que  la  plu- 
part des  queitions  qu'il  traire  »  ont  une  grande 
Iiaifon»dc  que  d'ailleurs  il  s'eft  donné  la  peine  de 

confuT- 
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confolter  une  infinité  de  mànulcrits.  A  filnf^ 
Vis,  les  Ecrits  de  ce  Doâeur  font  une  mine  iné* 
puiikble,  &  l'âûdr  de  l'antiquité  Ëcdefîaftique. 
Quoique  le  ftile  de  Nfr.  de  I^ninoi  ne  fe  re£fente 
fia  de  la  pureté,  ni  de  râegande  dir  fieclc  d'Au- 
gufte,  il  OQOUve  cependant  de  la  facilité,  6t  m 
tour  ingénieux.  D  attribue  ce  défaut  d'â^ancej 
à  la  levure  d'une  infinité  d'Ecrivains  barbares. 
'  Le  premier  ouvrage  puHié  par  Mr.de  Lan- 
noi  parut  en  i(î3iî.  CeftuneefpecedeCatalo* 
gue  des  raifons  qu'on  peut  apporter ,  pour  ne  pas 
cenfurer  l'opinion  de  Durahd  Doôeur  de  Pam, 
2c  Evêque  de  Meaux  touchant  lé  concours' de 
Dieu.  *  Ce  Théologien  -ctaignant  de  faire  Diéà 
Auteur  du  péché  prétend  qu  il  ne  concourt  que 
d'une  manière  éloignée  aux  aâions  des  camb 
fécondes  i  enforte  qu'il  ne  fait  que  leur  confcr* 
ver  la  faculté  d'agir.  Dans  Iç  temps  que  Mr.  de 
Launoi  fit  imprimer  cet  Ecrit,  quelques  Théo- 
logiens vouloicnt  feire  condamner  cette  opinion^ 
niais  notre  DoÛeur  qui  ne  s'accommodait  ni  ck 
la  premotion  Phyfique  des  Thomifks  m  de  leur 

f  race  efficace  par  eÛc-même,fe  hâta  d'imprimer 
et  Ecrit,  où  u  prétend'  qu'on  rie  pourroit  cen«- 
furer  Durand  mort  dans  h  Communion  de  1*E^ 
glHe,  6ns  faire  injure  à  l'ancienne  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  qui  aprèi  avoir  flétri  quel- 
ques propofitions  de  Pierre  Lombard,  dcTho» 
mas  d'Aquin,  &  même  d'Evcgues,  n'a  rien 
trouvé  à  redire  à  la  Doftrine  de  Durand.  D'ail- 
leurs cette  cenfurè  retomberoit  fur  Pierre  rf*0 
nol  Archevêque  d'Aix,Nicolas  Bonet,Richard 
Archevêque  d'Artioach,  Pierre  de  FA^Ie  Doc* 

tcurs 


teufô  de  la  Faculté  de  Paris  qui  ont  fbuteiiu  Cét« 
te  opinion  comme  la  phis  commune  même  a« 
f  ant  la  naiflknce  de  Diurand.  Des  Théologiens 
contemporauis  de  Durand  >  ont  fiiiyi  un  autre 
fisitiment»  mais  ils  n'ont  jamais  imprimé  de  fie» 
trifluré  à  l'opinion  touchant  le  Gmcours  éloigné. 
Bien  |dus  Gerfon>  Merlin,  Guillaume  le  Petit» 
Mzmmbos  Dodeurs  de  Paris,  qui  ont  recom« 
mandé  £uis  reftriâion  la  Leâure  de  Xhirand  ^ 
partidperoient  à  cette  âétriflure» 

Enmi  i^ufieurs  Philofophes  &  Thecdogiens» 
fijrtout  les  Jefiiites,  attachez  à  l'opinion  de  Du«^ 
rand  iêroient  accablez  par  cette  condamnation; 
ce  que  Mr.  de  LaunOi  ne  peut  lbu£^.>  ne  vou* 
knt  point  qu'on  attente  à  la  liberté  do;  Ecotes» 
fentiment  oui  lui  eft  comtnun  avect  r£âiteur  : 
luvèhitur  dnmky  dit  celui-ci  pag.  2.  méof  qui 
Scholarum  Ubtrtatis  ifnf  attentes  y  ofmams  fums^ 
ffofbcasis  catms'y  m  articvht  fidei  mbke  vêUent 
wodab  Chrifiianée  Rtli&oms  copimoJis  aUenmnef^ 
fi  cum  Laànm  fintiumt^  pis  pulh  fartiumfindh 
JucMHtur.  n  ^pkuditaùm  à  Mr.  de  Launoi  qui 
en  approuvant  ime  jufte  œnflire  d'un  liyr6>  ^uii- 
rè  qu'il  Vjr  a  rien  de  plus  pernicieux  i^u'une 
condamnation  ity'ufte.  Ce  Doâeur  conjeâ;iure 
avec  raifôn  que  l'opinion  contraire  à  ceUo  do 
Durand >  a  prévalu,  parceque  Thomas  d'ÂquIn 
qui  l'a  foûtenuë,  a  eu  plus  de  disciples  que  ococ 
pard&a  de  Durand. 

Le  Père  Louïs  de  Dole  Capudn  1  compoiS 
un  ouvrage  où  il  a  mis  dans  un  beau  jour  le  ièii* 
timent  de  cet  ancien  Tkeobçien  de  Paris  ;  éc 
febn  l'Editeur  >  il  y  a  &it  vou:  plus  de  capacité 
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Mil  n'tpptitiait  à  un  homme  dé  fz  robe.  Oeft 
M  là  cpw  Mr.  de  Lumoi  a  tiré  les  principales 
HBÛfims pour  juftifier.  l'opinion  de  Dunnd»  cpi'fl 
croît  qu'on  peut  défendre  comme  pioblemaci- 
que,puiacpi'eUe  n'a  écé  ccnTurée  ni  par  VEf^^  ni 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  &  que 
dans  PUnhreifité  oo  ne  laifiê  pas  de  ibuceoir  des 
opinions  de  S.  Thomas,  que  ia  fiuiiée  Faculté  t 
proscrites.  Mr.  de  Launoi  fbuhaice  que  le  fèn- 
dment  de  Durand  fiir  le  Concours ,  prenne  k 
deflfis;  tnais  fesdefirs  n'ont  point  6é  exaucez, 
dit  l'£dieBin',â:on  n'ofodt  fe  decbrer  pour  cet- 
iaeopinioa,dansrUniTerûte  de  Paris.  Il  remar- 
qué encore^après  Richard  Simon, que  dans  cel- 
le de  Sakmanque  oà  Ibn  £ttt  ferment  de  fi>utD- 
nir  h  Dodrine  de  S.  Tixxms,  il  y  a  un  ProfèA 
leur  ^obKÉé  ^'enièigner  les  opiioobs  TbéoUoff:^ 
qiies4eiSuraod. 

Aiafm  de  ce  pecfc  Ecrit  Mr.  deLaanoipro- 
pofe  ce  eu  de  comciciBce :Si  lesSuppâCa  de  rU- 
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vrnneqt  de  la  Terre.,  fkas  la  leur  avoir  adre£t 
fiey  qu'au  Décret  du  Concile  de  Paris  tenu 
en  hêjO^..  iqui  fit  farftler.  lès  Livres  de  Metxphyd- 

r;  d'Alriftote,  défendit  de  les  lire  &  de  mmi- 
idc  fax  Rdcrit  addre^  par  Grégoire  1X7  à 
rUniverûté  de  Paris  par  lequel  il  &Smé  de  fe 
iervir  des  Livres  de  Pfayfique  du  même  Philofe- 
phe,  jusqu'à  ce  qu'ib  aj^at  été  corrige  Mr. 
de  Launoi  remarque<pie  S.  Tfaomasn'a  pas£ik  ^ 
difficulté  de  violer  ces  defeniès.  Il  propoù,  ce 
ets^  confcieoce  pour  rendre  kryicc  à  un  Pro- 

feflèur 


fëffeitr  de  Philofophie  à  qui  on  voulek  fusdter 
âcsaf&ires,  parcequ'il  s'érôic  déclaré  pour  l'opl- 
hion  àa  mouvement  de  la  Terre.  Par  la  tBanier 
re  dont  il  le  propofc,  il  montre  adèi  qu'il  fâu- 
droit  plâtât  déférer  aux  Ccnlûrcs  ponéet  contre 
Ariftote,  qu'au  Décret  d'Urbain  VIII.  Noul 
▼erroné  dans  la  fuite,  combien  Mr.  de  Launol 
étoit  ennemi  de  ce  Philo&Dhe. 

Les  Prefcriptions  touch 
J^atre  Dame  parurehc  en 
primées  plus  correflement  '. 
diteur  feit  voir  dans  une 
s'eft  trompa  en  aflùrant  qu 
ftit  imprimé  qu'après  lami 
a3TivéeenilS78.  Le  but 
de  faire  Voir  qu'en  fuivant  1 
tionjusqu'i  Fan  iïoo)  oc 
a  été  conçue  en' fléché  côc 
mes:  IlnenouseHpaspô 
tes  les  raifons  dont  it  fie 

qu'il  avance,    Scoteïl.Iep 

iHïnmaculée  Cûn<éf)ïîân  â 

pour  contredire  Thotiias  à 

fentîftient  contraîrCi  cep 

Halds  ,  &  Antoine  do  f 

Voient  adopté  avant  les  J; 

fuite  les  Cordelicrs  airneroi 

fîbns  de  Scot.    Les  Jcfiritc 

modération  de  St.  î^iâce  qui,  pourne  pas  de- 

[jaire  aux  Jacobins,  defencut  de  lôutenir  publi- 

qûemenr  TlmmaCulée  Conception  de  la  Vicrae, 

CTi  fbilt  devenus  leS  TjàfH  partifans.     Mais  1^- 

r}en  6c  Mald(»iatTheolc>gient  du  prêmio' ordre. 
Ce  a  ont 
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t>ni  coumeulèment  défendu  ta  Conception  ma^ 
culéel  Mr.  de  Laimoi  cite  divers  ^ihàges  de» 
Papes  pour  faire  voir  que  l'Eglife  de  Rome  a  été 
dans  1«  même  fentiment,&  s'élcvc  contre  Sixte 
IV.  Cordelicr'qui  en  im^iant  filence  aux  deux 
partis,  fcmble  avoir  donné  le  même  degré  d'au- 
torité ï,  ces  deux  opinions. 

Comme  dans  les  premières  Editions  de  U  Sef- 
péché 
sdeb 
clude 
même 
&lloit 
insies 
trou- 
t'E- 
i.  ciœ 
'S  Au- 
»,& 
Mais 
une  le 
&udra 
iVier- 

kSte. 
court 
ie. 

t*£]c7C 

ie  Pa- 
ris qui  en  1497-  déclara  que.rimmacuiée  Coa- 
ception  a|)par|:eooit  i  la  foi  >  &  que  l'opiaioa 
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contraire  étoit  feuflè  &  impie.  Elle  s'appuycnt 
principalement  fur  le  Décret  du  Concile  deBâle; 
mais  comme  il  a  été  fait  après  que  le  Pape  Eu- 
rené  fè  fut  retiré  de  cett»  Ville,  Mr.  de  Launoî 
te  rejette  &  déclare  nettement  qu'il  a  été  drefle 
par  une  Aflcmblée  Schismatique.  Il  prétend  que 
la  Faculté  de  Théologie  eft  allée  plus  loin  que 
Sixte  IV.  cjui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  fè 
contenta  d'impofer  filence  aux  deux  partis.  Dans 
la  fuite  elle  ie  porta  à  de  plus  grands  excès  ^  lors* 
qu'elle  condamna  le  J^dteNfcldonatjclle  décla- 
ra qu'elle  tenoit  comme  de  foi  l'immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge.  Mr.  de  Launoi  remarque 
que  dans  cette  Cenfure  la  Faculté  s'arrogea  une 
autorité  qu'elle  n'a  point ^  car,  félon  Gcrfon,  un 
Evçque  même  ne  peut  déclarer  hérétique  une 
propofition  qui  eil  aouteufe  de  droit  Çc  par  eUe^ 
même  ^  &  parmi  diverfes  opinions  douteufes , 
Gerlbn  compte  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge.  Mr.  de  Launoi  s'étend  enfuite  fur  la 
dispute  excitée  à  ce  fujet  entre  Maldonat  &  Ja 
Faculté  de  Théologie  de  Paris;  il  ne  tient  pas  à 
lui  qu'on  ne  r^arde  comme  invalide  le  Décret 
fait  contre  ce  ^uite,  parce  que  René  Benoit  y 
fît  oppofition.  L'Editeur  a  rapporté  dans  fà  Pre- 
face  un  beau  pafïàge  de  Mr.  de  Launoi  contr^ 
ces  Aflembléœ  tumultueufes  de  la  Faculté  de 
Théologie,  où  la  paflîon  &  l'intrigue  ont  cou- 
tume de  dominer. 

Une  dispute  élevée  dans  l'Eglife  de  Paris  a 
donné  naiflànce  à  l'Ecrit  de  Mr.  de  Launoi  fur 
['Afïbmption  de  la  Vierge.  En  l'année  i66i.  un 
Chanoine  s'engagea  à  feire  transcrire  le  Martyro* 

Ce  j  loge 
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don  corporelle  eft  autorii^,  ce  Chanoine  de- 
nianda  au  Chapitre ,  û  en  faiûnt  transcrire  le 
Martyrolc^  >  u  falloit  y  inférer  ceçte  Homilk, 
ou  conferver  ce  qui  fe  lifbit  ce  jour-là  dans  lé 
Martyrolqge  d'Uiuard.    Le  plus  pand  nombre 
de  Caanoines  opina  pour  s'en  tenir  au  Martyro- 
loge de  ce  Benediâin  y  mais  les  Srs.  Lavocac 
Bmiad  &  Gaudin  Chanoines  s' étant  oppoièz  à 
cette  délibération,  on  vit  bien-tôt  éclorre  divers 
ouvrages  fur  cette  matière.   .  Claude  Joly  un  des 
Chanoines,  écrivit  en  faveur  d'Ufuard ,  qui,  com- 
me on  £dt,  avoue  d'un  côté  que  le  corps  deb 
feinte  Vierge  ne  fe  trouve  point  fur  la  terre,  & 
de  l'autre  que  TEglife  ne  doute  point  qu'dle 
n'ait  fubi  Farrêt  de  mort  prononce  contre  tous 
les  enfans  d'Adam.  L'Eglife,ajoûte-t--il3aniieux 
Aimé  ignorer  pieufement  l'endroit  où  ce  précieux 
dépôt  eft  caché,  que  d'adopter  des  rdadoosfh- 
voies  Sç  apocryphes.    Les  drs.  Lavocat  ôc  Gau- 
din  entreprirent  de  réfuter  les  Ecrits  de  Mr.  Jo- 
ly &  peu  s'en  faut  qu'ils  n'ayent  donné  TAilbDÉip- 
aon  corporelle  de  la  Vierge  pour  un  Article  de 
foi.    Mr.  de  Launoi  étoit  à  Laon  lorsque  cette 
dispute  commença  à  s'échau&r ,  &  il  y  impri*» 
ma  en  i6jo,  une  courte  Diilèrution  qui  teod  à 
fortifier  le  fentiment  d'Ufuard.    De  retour  à  Pa^ 
ris  il  la  reimpH-ima  corrkée  &  au^oitée.     Mr. 
de  Launoi  s'attache  à  mre  voir  que  l'antiquité  i 
gardé  un  profond  filence  fur  ce  point ,  &  que  S. 
I  ean  Damafccne  fur  l'autorité  duquel  s'^yipg^c 

te 
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tes  defenfeurs  de  f  Afifompdon  OHrporeUe  ifa  fait 
que  cq>ler  le  livre  du  faux  MelftoA  Ëvéque  de 
Sardes  dont  te  li^re  fur  te  p«fiàffe  de  la  Viei^e, 
fut  condamné  dans  un  Condte  Romain  fous  te 
Pape  Danlate.    A  Pégard  du  Ueu  oà  la  Vierge  a? 
été  enterrée^  les  uns  veutent  que  ce  fott  à  Jera- 
£dem,  &  d'autres  à  Ephefe,  fondez  fur  un  tex^ 
te  obscur  d'un  Ccmcite  Oecuménique  tenu  dans 
cette  Vilte.    Mr.  de  Laimoi  eft  du  fentiment  de 
ces  derniers.    U  convient  cependant  que  te  û^ 
lence  de  Polycrate  Evêque  d'EjAefe ,  te  rend 
fort  incertain.    En  efiet  ce  Pre»t  faifiint  Ténu* 
meration  des  Saints  qui  ont  iiluftré  ion  EgUfe, 
ne  dit  rien  de  la  mprt  de  la  ùiate  Vierge  qu'il 
n'auroit  pas  manqué  de  citer,  fi  eUeétoît  réelle^ 
moit  morte  en  cette  vilte.    Mr.  de  Laudtioi  ne* 
fait  pas  gnuKl  ca»  des  Menées  de»  Grecs  et  ctey 
A4artyr<£^es  des  Latins,  iivorabtes  à  f  Affemp^ 
tîon  corporette,  perfuadé  que  tes  uns  &  tes  atK 
très  ont  orné  do  £iks  très-umples.    Aisfi  il  hm 
t^tà  tenir  aux  plus  anciens  wnaaamém.    D  dit 
une  chote  {dâ^uncd  fiir  S.  Thomas  6c  fur  Albert 
te  Grand  dcfenfeiff»  de  l' Aiibmpcion  corporeOe. 
Ces  deux  Satnti»,  dit-il ^  pe  s'aCccmtotent  pas; 
ils  chantoient  d'une  manière  dans  le  Choeur  oé 
on  lifoit  le  Martyrologe  d'Ufuard ,  St  û$  écri- 
voient  d'une  autre  d^Bis  teur  Cabinet^  d^aiOeur» 
ils  s'étoient  gâtés  l'e^t  par  les  fables  de  S.  Jean 
Damaicene. 

Mr.  de  Launoé  attaque  chemin  fai&nt ,  tes 
Srs.  Lavocat  &  Gaudin;  it  tâche  de  teur  ente^ 
ver  l'autorité  de  Yt^éiSe  Greque ,  &  lur  tout 
d'André  £véq^  de  CrjDte  iom  C€»  demcDoc^ 

Ce  4  teurs 
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teurs  faiibieac  leur  bouclier.  Ils  avoient  encors 
iaic  valoir  une  prétendue  Cenfure  de  la  Faculté 
de  Theolode  dfe  Paris  de  l'an  1497.  contre  Frè- 
re Morcel  Jacobin  ;  dans  la  première  Editâoû  de 
cet  Ecrit,  Mr.  de  Launoi  s'était  contenté  de  di^- 
re  que  cette  Cenfure  étoit  indigné  de  la  reputa^ 
don  de  ces  fameux  Doâeurs^  mais  après  Tavoir 
mûrement  examinée,  il  a  foutenu  dans  la  fécon- 
de Edition,  que  c'eft  une  pièce  fuppoiee,  parce 
que  Guaguin ,  CUfthovée,  &  l'Auteur  de  î'Ho- 
inilie  n'en  difent  rien  ^  ce  qu'ils  n'auroient  pas 
£dt  fi  cette  Cenfureétoit  véritable  y  parce  qu'ayant 
écrit  en  faveur  de  l'Afïbmpdon  corpordle,  ils 
n'auroient  pas  oublié  une  pkce  fi  viâorieufe. 
Les  defenfêurs  de  ce  fendment  fe  font  encore 
^arez^pour  avoir  mal  inteq>rêté  les  mot$  Grecs 
»êlfên9'4ç^  &  fHri^mnç,  &  le  mot  Latin  Affimf^ 
tio.  Mr.  de  Launoi  prouve  par  desautorités  indubi- 
tables, qu'ils  ne  fignifient  piiecifement  que  obJor-^ 
mthj  tranjitusy  receptio,  D'ailleurs  û  quelques 
Auteurs  anciens  ièmblent  avoir  penché  vers  l'Af- 
ibmpdon  corporelle,  i)  faut  avouer,  qu'ils  ne  fê 
font  fervis  que  de  raifons  de  convenance,  &  ja- 
Qiaîs  de  celles  qui  appartiennent  au  dogme  £c«r 
defiaitique. 

Au  rdïe  Mr.  de  Launoi  a  été  plus  hardi  quo 
Mr.  Joly^  celui-ci  en  fbutenant  le  fendment 
d'Ufliard  protefte  qu'il  n'attaque  point  la  pieufe 
créance  des  Fidelles^  au  lieu  que  notre  Doâeiv 
l'attaque  ouvertement.  En  un  mot  tout  fbn  Lw 
vre  fe  réduit  à  faire  voir  que  le  Manyrolc^d'U- 
fuard  efi:  d'uife  grande  autorité,  &  qu'il  n'a  âé 
CO  ce  poiat  qyiç  l'Ëcho  dp  la  Tr^^iÂoiu. 
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Mr.  de  Launoi  peu  content  d'avoir  escarmou- 
che contre  Mr.  LavocatBilliad,  fit  imprimer  k 
même  année  un  Catalogue  des  fautes  qui  fe  trpu- 
vent  dans  le  Livre  que  ce  pitoyable  Critique 
publia  fous  le  titre  de  Vindkiie  V^nhenic^.  Il 
ne  nous  eft  pas  poffible  d' entrer  dans  tous  ces 
détails  ^  mais  cet  Ecrit  mérite  d'être  lu ,  parce 
que  Mr.  de  Launoi  y  interprête  plus  heureufc- 
nient  divers  textes  qu'il  avoit  déjà  citez  dans  foa 
premier  ouvrage  fur  cette  matière. 

L'Editeur  a  joint  à  ces  deuxEçrits,  une  Lettre 
imprimée  àSens  en  itfyi.  foi^s  lenom  de  Bernard 
Charpentier:  mais  il  croit  que  ce  Bernard  Char^ 
pentier  n'eft  autre  que  le  fameux  Jaques  Boileau, 
qqoique  le  ftile  de  cette  Lettre  foit  plus  pur  & 
dus  clair  que  celui  des  autres  ouvrées  de  ce 
Dodeur,  qui  félon  la  remarque  de  l'Editeur  aP* 
fcûoit  un  iKle  barbare  &  presqu'inintelligible, 
pour  écbaper  à  la  cenfure  dçs  gens  peu  clair-, 
voians.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  Ecrit  elt  très-cu- 
rieux, L'Auteur  commence  par  faire  les  por-. 
traits  de  Mrs,  Joly, de  Launoi,  Gaudin  &  Lavo* 
cat.  Autant  qu'il  eflime  les  deux  premiers  E- 
cri  vains,  autant  meprife-t-il  les  deu^C  autres,  dont 
il  cenfure  enfjjite  les  Ecrits.  Il  en  relevé  avec 
foin  les  propofitions  les  plus  abfurdes,  &  fe  mo-. 

?ue  fur  tout  de  la  nçceffité  de  faire  profefTer  de 
>i  l'Affomption  corporelle.  Il  remarque  judi- 
çieufèment  qu'on  ne  peut  exker  des  fidèles  que 
la  créance  des .  Articles  neceffiiires  à  falut ,  & 
qu'il  n'v  a  de  neçeffaire  à  falut  que  ce  qui  efl  re^ 
vêlé.    Nous  rcnvpyons  le  Leaeur  à  l'ouvragei 
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En  i<îf  3.  on  disputoic  vivement  (iir  la  fré- 
quente communion^  Mr.  de  Lauaoi  qui  aimok 
les  guerres  Littéraires,  entra  en  lice.  Il  impri- 
ma cette  même  année  un  Ecrit  fiH-  cette  ma- 
tière; mais  il  s'y  eft  presque  borné  à  expliquer 
k  Doârine  de  Gerfon,  que  TEditeur  trouves-  < 
vec  raifon  un  peu  obfcure,  parce  que  cet  illuffae 
Théologien  ne  fait  que  marquer  les  grands  avan- 
tages qu'on  retire  de  la  fréquente  communioQ^ 
ce  que  tout  le  nK>nde  reconnoit.  Le  pcrnit  de 
la  difiiculté,  eft  de  fixer  les  cas  où  elle  peut  être 
permifë.  Mr.  de  Launoi  prétend  que  Geribo 
&  les  Théologiens  de  Paris  ont  les-  premiers  le- 
nouvdlé  Tuiage  de  la  fréquente  confèffion  & 
communion ,  que  les  E^es  particulières  ont  fe- 
condé  leurre,  &  Grei'ainfi  l'Auteur  d'un  Idyle 
impruné  à  la  tête  de  VlmagafrimfeetJi  S^eietatis 
Jejuy  a  injuftement  attribué  à  St  !^nace,  le  re- 
tabliflèment  de  la  firec^ucnte  commumc». 

La  Diflèrtation  touchant  PEsprk  du  Condle 
deTrente  fur  laOxitrition  &  l'Attrkiofi,eft  in- 
finknent  ^us  curieufe.  En  i^TV  ^  s^éleva  une 
oxitefta^on  très-vive  dans  le  Êfocèfe  de  Cha- 
Ions  fur  Marne.  Les  unsjpretendoîcnt  que  le 
Concile  avoit  décidé  que  la  Contritioti  ou  un  ac- 
te de  charité  étcnt  neceflàtre,  cour  recevoir  di- 
Eement  le  Sacrement  de  Pemtence  >  &  Çfioa 
autres  il  avoit  décidé  que  PAttrition  ou  un 
aâe  dépourvu  de  charité  mSMfnt.  Dès  fe  tems 
de  ce  ôoncile,  c'eft-à-<&e  en  i^^6.  ces  deux 
opinions  r^oient  dans  les  Ecoles.  Mr.  de-  Lao- 
Boi  fomient  que  le  Concile  n'a  point  donné  at- 
teinte à  cette  Uberté)  &  qu'il  a  feulement  cob- 


damné  Luther  qui  fbutenoit  que  rAttrition  ou 
k  Contririon  imparfaite  rend  r  homme  hypocri- 
te &  pUis  criininei.    Or  cette  opinion  hérétique 
n'a  rien  de  commun  avec  l'opinion  de  la  fuffi- 
fimce  de  TAttrition  avec  le  Sacrement  de  Peni- 
tence.    Pour  faire  voir  que  le  Concile  Ou  plu- 
tôt r AfTemblée  de  Trente  a  refpeâé  la  liberté 
des  Ecoles,  Mr.  de  Launoi  examine  ce  qui  fe 
pailk  dans  k  fixieme  Seffion ,  &  ce  qu'en  dit 
André  Vega  qui  y  avoit  affifté,  &  il  en  conclut 
auffi  bien  que  de  quelques  autres  faits,  que  l'Af- 
femblée  de  Trente  s*etoit  bornée  à  cenfurer  les 
dogmes  hérétiques.  D'ailleurs  Melchior  Canus, 
Tapperu8&  Salmeron  qui  s'y  étoient  trouvées, 
traitent  cette  queflion  lans  faire  mention  du  Con- 
cile^ ce  qui  a  été  fuivi  par  Suarcx,  Comicolus> 
Becan,  &  Sanchez  Jefuites  qui  ont  vécu  vers  le 
même-tems.    Efl-il  pofHWe  gu'ik  euffent  traité 
problematiquement  cette  matière,  fi  le  Concile 
avoit  fait  quelque  déci(ion>  Àfr.  de  Launoi  re- 
marque encore  que  Calvin  en  expo&nt  le  fenti«» 
ment  Catholique  fur  ce  point,  ne  fait  que  de-i 
crire  la  Contrition  parfaite,  en  ouoi  il  efl  fuivi 
par  Bellarmin.    Mr.  do  Launoi  crt)ferve  que  Cal- 
vin fe  fert  pour  détruire  ce  fenciment,  des  mê- 
mes raifbns  qu'empbyent  les  Attritionaîres,  con^ 
€re  ceux  qui  demandent  un  afte  de  charité.    D 
fait  voir  que  Raymond  de  Pennafbrt  Jacobin,  a 
été  un  des  plus  grands  defenfeurs  de  la  neceifîté 
de  kl  Contrition  >  que  fâ  Somme  fut  dédiée  à  Clé- 
ment VIIL  &  imprimée  à  Rome  peu  de  tems 
après  la  canoniiàtion  de  ce  Religieux.    Or  au- 
roit-on  p^^mis  cette  impreffion  fblemnelie ,  â 
/  Ray- 
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Itaymond  aroit  avancé  quelque  choie  de  con^ 
traire  aux  decifions  du  Concile  de  Trente? 
.  De  la  (^ueftion  de  fait,  Mr.  de  Launoi  paflè 
'  ih  queffaon de  droit,  &  il foutteot en  s'appu- 
yant  lur  rautoritedesTheologiensdediverstenis, 
que  fi  le  Concile  avoit  voulu  prononcer  fiir  cet- 
te matière,  il  auroit  plutôt  jugé  en  faveur  de  la 
Contrition  que  pour  F  Attrition.  Aprèsavoirprou* 
vé  que  le  Concile  n'a  porté  ^ucime  atteinte  à  ces 
deux  opinions,  il  fait  voir  dans  U  féconde  par- 
tie, qu'il  a  laifTé  aux  Ecoles  la  liberté  de  foute- 
nir  Tune  &  l'autre,  ce  qu'il  montre  foit  par  ce 
qui  s'eft  pafië  dans  le  Concile,  foit  par  les  té- 
moignages des  Théologiens  qui  y  ont  afEfté,  ou 
qui  ont  écrit  depuis  ce  tems-là.  Mais  comme 
Mr.  de  Launoi  panche  vers  la  neceflité  de  la 
Contrition,  makré  la  liberté  qu'il  reçonnoit,  il 
n'a  pas  manqué  de  rappeller  divers  points  de  dis-i 
cipline,  favorables  à  ce  fentiment. 

Ce  aue  nous  venons  de  rai^rter  compofë  la 
parrie  Hiftori^e  de  cet  ouvrage ,  fur  laquelle 
Mr.  de  Launoi  fait  enfuite  plufieurs  obfbrvadons 
Theologiques.  Il  ne  nous  eft  pas  poffible  d'en- 
trer dans  tous  ces  détaik.  Il  nous  fiiffira  de  re- 
marquer au'il  n'a  rien  oublié  pour  accréditer  la 
necefCté  de  la  Contridon,  que  ce  fentiment  ne 
lui  paroit  pas  avoir  befoin  de  l'autorité  du  Con- 
cile, &  que  fdon  lui  c'efl  s^éloigner  du  but  que 
s'efl  propofé  le  Concile ,  en  foutenant  qu'a  a 
prononcé  en  faveur  de  la  Contridon.  D  fronde 
en  paflknt  Thomas  d'Aquin,  qui  a  avancé  qu'un 
pénitent  non  contrit ,  n^eft  point  obligé  de  & 
confeiTer  de  nouveau^  &  il  p^^^id  que  le  Doc-» 

tcur 


f^eur  Angélique  s'éloigne  de  la  Tradition. 

Dans  le  tems  que  Mr.de  Lauooi  fit  imprimef 
£bn  Livre,  il  y  avoit  prèsd^in  demi  fiecle  que 
le  phis  grand  nombre  de  Théologiens  s'écoit  de- 
éHàixè  en  faveur  de  TÂttrition.  Notre  Doâeur 
rechefcne  la  caufe  de  cette  {ureference*  H  Tat- 
tribuë  à  la  faufTe  interprétation  de  quelques  tex-^ 
ces  de  l'ÂfiTemblée  de  Trente,  au  faux  zèle  de 
quelques  Theolqgiens  contre  les  Novateurs  oui 
âvoient  ou  anéanti,  ou  énervé  la  puiflànce  des 
Cle&,  à  la  n^ligence  de  l'étude  de  l'Ecriture  & 
de  laTradition  ,&  enfin  au  ridicule  attachement 
aux  opinions  de  certains  Théologiens  qu'on  re-* 
garde  comme  d^  Oracles.  Les  Âttritionaires 
n'oiôient  presque  fe  montrer  pendant  qi^que 
tems;  mais  depuis  quelques  années,  ils  prennent 
le  deflus.  Comment  çourroieat-^ils  ne  pas  fidre 
bonne  contenaiice,  puisque  ides  JËvêques  con<* . 
danment  comme  une  erreur  capitale,  le  precep<» 
te  de  l'amour  de  Dieu  ? 

Le  Traité  de  l'Esprit  du  Concile  ou  jdûtôt  do 
l'Afièmblée  de  Trente  toucbnu:  la  Satisikâion 
impofee  dans  le  Sacrement,  parut  en  i6^  Il 
roule  uniquement  fur  une  queftion  de  fait,  &« 
voir  fi  le  Concile  a  rétabli  l'ancien. u(âge  d'ac- 
complir les  peines  £itisfiiâ;oires ,  avant  que  de 
recevoir  l'aUblution  ou  du  moins  fi  en  divers 
endroits  des  Ades  ,  on , voit  qu'il  aiç  ouvert  la 
voye  au  rétabliflement  de  cette  ancienne  disci- 
pline. Mr.  de  Launoi  examine  les  textes  qui 
peuvent  avoir  rapport  à  ce  point,  &  il  en  reful- 
te  évidemment  que  le  Concile  n'a  point  preten«i 
du  renouveller  l'ancienne  discipline.    Les  pai&- 

ges 
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Ç*ofrio  Saeêrdoiiy  Ôc  qu'il  communie  du  iaoim  I 
âqiies.  Jamds  Canon  n'a  été  plus  diverfemenc 
interprété)  &  b^a  donné  occaâon  à  tint  de  dis* 
pûtes.  Mr.  de  Launoi  rend  d'atxM'd  un  compte 
Hiftôriquc  de  ce  qui  s^cft  pafle  depuis  Pan  1215, 
jusqu'en  1660,  teaiê  auqud  il  publia  fon  ouvra- 
ge. Il  fixe  certaines  époques,  8c  transcrit  tout 
au  long  les  pièces  concernant  ces  disputas ,  com- 
me font  les  Bulles  9  les  Privilèges  des  P^>es,  les 
Décrets  dtt  Unîvcrfitcx,  les  paflàges  des  Théo- 
logiens ;  &  après  avoir  copié  \e^  manumens  qu'on 
trouve  durant  le  cours  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées )  il  en  fiiit  une  elpeçe  d'abrégé  &  les  ac- 
compagne d'oblkvatiods  criticpiès:  L'Editeur 
turoit  voulu  que  Mr.  de  Launoi  eût  fondu  ces 
divers  matériaux,  &  qu'il  en  e&t  Me  one  HB^ 
toîrefuiviè,  eh  Renvoyant  à  la  fin  de  l'ouvra^, 
les  pièces  juftifiGàCives.  Mr.  de  Launoi  cft  per- 
faàdé  que  lepropte  Prêtre  defigné  par  le  Qukmi  du 
Conéile  de  Latran,  n'eft  auttie  quëleCuré^  & 
il  combat  avec  force  les  Thecdoeieas  qui  ont 
transporté  ce  titre  au  Pape  ou  à  rfiyéqiie  Dio- 
cefkin.  Les  R^^iliers  fe  font  fur  tout  montrer 
2elez  à  donner  ce*titre  au  Pape,  parce  qu'avec 
le  pouvoir  au'ils  en  obtenoient  fans  peine ,  ils 
àlloient  prêcher  6c  confefler  dans  tout  le  monde 
ait  mepns  de  l'autorité  des  Evêques  &  des  Cu- 
rez. Les  Jacobins  furent  les  premiers  oui  es 
Î227.4nuni5d'uti  Privilège  de  Gr^oire  IX.  en- 
treprirent de  renverfer  l'Ordre  Hiérarchique.  On 
le^  vit  paffer  en  Angleterre, &  s^emparer  descon- 
fciences  des  perfonnes  Illuftres  &  fur  tout  des 
Femmesi  :  Ma^u  Paris  fm  une  pointuie  af« 
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Rreu&  de  k  tnaiÛHX  imU 
Moretu.}  mût  les  ^eto^i 

fiireoc  iofinitoeat  fèut 
vêquc  -d'Amuch'OT^  £ 
Rc^cr  Cbonnoé  Corde 
ftlendinis,    Ricard  via: 

naux  i  .B^û  >i»lg>'^!^  1 
cervùic  aucun  jn^n^ot»  _ 
dcànrtenc  ^ui  aifgatC  qw  M* 

.Lcs.Meôclianiji'.ftacKfficllt  pas  dç.w^iiràis 
trout^eaj'en  Fnnce.  £r  t4$£>  l'Uo^v^icé  de 
Pan3:iét>chxfiradej&]B  corps^  parce  f^'UsyDu- 
kqenc'âprà'iiltg&id'iBM  BtW  4e  NicçtisY.  âc 
ce  né  âitiip^afqrèï  U  ptetivS^  as  i^/gotnc  s'^ 

tkKir.iiu.  Cmoitable  2^  ^  pb^^  Auncs  pcr. 
ùœnéB  Sk^xetMiROym^  Il  ne  iiq^s  c&  pas 
poffllifle  4c  BtcaqaltiKii^'tia  tm  s'en  pallë  ^  ç« 
ftijcc  pEml>ot'fth)*<leciaq  âéâa.  Nq^ï  fm  qoiti 
ffxnnie»  ptrinis  aikÉkua»dtt«ls  >  %WP  |>pur  pi- 
quer U  curiofité  des  Ledkeurs.  Au  rcfte  Mr.  de 
I^uQoi  oS:  pcfâuità  ^les  Curés  uo.pei^Tciit 

iioo  du'  droit  de  atmîeffei  .&ç  4B.coû»Hiunier 
iaaxs  l^tabat.»  dris;  ««ikwIw  qu'il  ^lUe 
CBoire  rie  lBiir«TDirésô.-»ÛB*^  que  par;J*  Coçr 
ciJejieIJiCEUi.O}(B)M£ei»ê'B)eC(HK/lpj4^ 
àtaijiC>  âdeUedc  fQ.oaD&0er  i  un aut^e Pi4<^é, 
&nskjpei!finâîoDdibAr^^Pr^rrj  it^cBlwe- 
vidffiouàent  i|w'uil  Bqea»  .approuvé .  w  pi  £vô- 
qiie  ucpon  ï*lidcnwDMOirf:-J>f  ^MS^'^- 
LTem.XI.PaTt.il.  '  Dd  lioQ 


-fion  du  Cioré.  Ctm  aÙUf  Sacerdâs  iËémmmt 
féjb  aè/âlvere  W  iigsri,  dit  le  Concile.  £epeD- 
<hait  au  mépris  du  Décret  d'ttn  Concile  General, 
on  voit  tous  les  jours  de$  Eféques  envoyer  des 
Prêtres  de  dés  Regidei^  pwcoiifefler  dans  des 
'PaxàUEes  uns  coniuker  les  Curiex,  &  ils  n'iofe- 
lent'jpius  dans  les  Lettres  qu'ils  expédient  cette 
chsQktyJe  CmM»  témm  Farocbi^aaBaSè^ÊÇpxjk 
de  PautDrité  d'un  Condle^OccuineiiiqQe. . 

Mr.  ide  Launoi  fot^cac  que  le  Pape  £c  io  £- 
vêquesnep<^ventpoiflt<hiiiner  atteiiite  1  ce  drok 
des  Curèz^,  '&  qU'ik  ne  font  charàex  eue  de  l'é- 
Xéeutiôn  du  Canoa  der  Latran:  Mus,  dîra*t-oa, 
il  sTenfuitde  laque  les  C«re(4  ont  plu»  dVàiàjiiic 
que  le  Pape  &  les  Ey&itMi  Ce  n^efr^qix'un.ifr- 
ralbgiéaae ,'- dit  notre  DÔQeur,  parcc^qoeckmsle 
ras  prefent,  on  confidàfeim  Cîaé.caûéuieuBBer- 
çant  un  ^oit  acccfrdé  psarun  Condle^eoaal 
qui  eft  fuperieur  au:  Plipe:6tât  TEvéque.  :  <je  qui 
noàs'ipiru  bien  ttfautfqoabèe,  c'efk  tj^hâi.àc 
DiuiKM  fi  fiiVoraUe  4  i^autorité  dfis.Gam^  ifm- 
"Gnue  eÂ  ^mmm  endloit^qù^  font  d'înftTngktt 
divine.       '  .   i  -    .  .  <...  ^    .'.ii^z  lI\,: 

Les  obiervations -qu^  fiit  tant  fiir  les  fiûts 
Hiftoriqiies,  que  fut  tes  teates  des<l!1icofc)giem 
font  très-<^urieuie8.  -  Q  fepare-âvtc  ibin  icfvni 
du  faux.  Aut  éncmries  f)dvil^0s  des  Si^iidim> 
il  oppofë  b  TurJspradCDCg'UkraraCTrirafne  >  qui 
pouri^  rendre  vsQides  eiige,  qne  iePâ^dero- 
<gâ  exprëffi^ment  au^'  Camos  yloancpic^ct  qui  fut 
robjet  des  priviicges\i|'été  d^à  arrêté  diostm 
Condlèj  or  dans  tous  IcrpHvttqges  iiir  k  matk- 
re  preTente,  il  n'y  %  aucune  derbgaeiaa  au  oâè- 
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bre  Canon  du  Concile  de  Lactan.  Maisceiak 
fbnnement  n'dd  qu'hypothétique  >  car  il  s'ea 
faut  bien  que  Mr.  de  Launoi  croire  que  le  Pape 
puiflb  déroger  aux  Canons  ;  il  raccable  d'une 
nuée  de  témoins  qui  tous  le  déclarent  lbumif« 
Voilà  une  petite  esquiflb  d'un  ouvrage  trop  rem-* 
pli  de  détails  pour  comporter  un  extrait  plus  6* 
tendu. 

Nous  en  difons  autant  du  Traité  fiir  le  Sacre-* 
inent  de  l'Extrême^ndion;  Mr.  de  Launoi  eo* 
tre  dans  une  infinité  de  queftions  Se  de  particu** 
laritex.    U  parle  de  l'u^e  de  ce  Sacrement^  de 
ion  initituteur^  de  la  matière»  delà  forme»  du  ^ 
Miniftre^  il  rapporte  les  rits  de  la  {dûpart  des  E^ 
gli^  particulières  furies  onâtons»  fur  k  recita* 
don  des  prières  >  fur  l'adminiftradon  du  Viiti- 
que,foitayantoui^rès  la  réception  de  l'Extrême* 
onâioD.    n  n'a  pas  même  oublié  de  marquer  les 
divers  genres  de  Pénitence  au'exerçotent  les 
Chrétiens  mourans  »  dont  qudques  uns  (e  ré* 
vétoient  d'un  dlice  »  &  les  autres  fe  Mbient 
mettre  fiir  la  cendre.    C'eft  dans  ce  Traité  que 
Mr.  de  Launoi  a  fait  un  grand  uûge  de  fon  beau 
Recudl  de  Rituels  &  de  Synodes  tant  iœpriaiez 
que  nuinuscrits,  qu'il  a  léguez  aux  Minimes  de 
la  Place  Royale  à  Paris.    Il  a  accomps^né  tous 
ces  laits»  d'une  infinité  d'obfiervations  ^ale* 
ment  cuiisuiès  &  inftruâivès.  Il  fironde  en  <fhe- 
min  laifant  les  Schobftiaues,  qui  n'ayant  aucu* 
ne  teinture  de  Pantii^uite^  ont  raiibnné  pitoytf^ 
biemept  fur^e  qu'on  apjp^e  forme  &  matière 
de  Sacr^ptent. 
tJa  dea.ouvzages  les  plos^  eftimex  deMr.  de 
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WÊM  9&  foli.Tnîeé  dé  k  puiflSuice  des  KiM  fa 
teMbii» pubien  1)^74..  H dft dlv% eti<feiu 
p«ifes44t^it  fimnere  (lui  ro^ 
4à  àBcik^  d  pMoiive  par  v^t&rké  des  Palpes,  de 
oèehpies  Omctbs  Se  fin*  tout  des  l^eok^i» 
ck  dnfws  oïdm  &r  de  dificrcnttts  UmyêrhWL^ 
€jlifL*fm  fTAoct  ieculîerpeuc  établir  de»  empêche^ 
mens  dirimans  du  mariage,  fil  prétend  metoe 
^fffc  le  QonôâfcrfeTrèmc  a  ftcomm  ce  psôHf^ir, 

UÉtf  /des  édilloi  ^  ife^ar  ^ue  les  I^hices  étM 
ekeçshrer  de  PËglile^  â  eft  crè$<ertain,  ^le 
OpqoâerIclifto6TOnbdins<tetzioti!^^  AMs 
^OHlue  cette  ehyuadon  fint  çrès-feUde^  â  eft 
phfB  tiatÉml  de  ciicAre  <)o6  les  l^es  ée  Timt 
^Hotatttbué  t)e  fooroir  mux  {lexfoKntft  Bcdéfist 
tkmta^âTèidfiooadesLaniQ^  XJtte4MEiftii|ae 
i|irtl  fyoMtnûMt  fUn;  irïcft  i^e  lifri.  de  Làunoi 
«fte  pour  Icd  les  pi£g^  àt  qilelfttes  ThSDie^ 
gîem  ^oat-difeteaieiit  été  aos  fériée»,  k 
p9a«H>]r  d%atMtrdes  esap^dmaûiciatSkimaÊÊi  àïï 
iMrilgr;  iwds  ea  ycAi  H  n'y  a  «scMe  fiipetdM^ 
rie  de  fai  puct-àt  ceDpâBur,  M  u  â  «ilé  4  {wt 

Mg<r^«V6u8deâàatieadverfe.  fiiidit|xx^ 
te  jnflâScyîqn  A  M-.  de  Launoi  ^ue  ht$  f^riffih 
g09  i^'à  t:èc  iêrvmt  i  ÀroirvQr  ce  ^^ 
. .  NU^^^dirt-^-on^il.dft  vim  ta^aMâMedfc 
r£;gjlifeJe^IVinces  feeoMers  fait  dot  Idbtfet 
omemmatei  mais  (tans  Ja  fuite  TJ^fe  lesi 
#fi9Quillé^ece  |ioa!hi|r  ^&  J'eft  ^ei»^.  Mr. 
de  Launoi  rehite  avec  (bin  cette  ot^éGtk»^  4t 
A^.iMitHdaBi  sttte  firtîe  di^  #011  oimige  -une 
.    -.  -  ••  -^  rafte 


vafte  CQonoiflànce  duDrak  Civil  $cQuKmîi!4«^ 
II  s'actachc  enfuice  à  jvouver  quç  iç9  Loix  Iciapùi^ 
importantes  fur  le  nxtri^  ont  été  éfial^a  par 
les  Empereurs  &  par  les  Princes,  de  qv^  rEgp^ 
a  été  Edele  à  les  ohferver*  Une  queftiop  bi«|| 
délicate,  eft  celle  qu'il  traite  avant  que  de  veoif 
à  la  queftion  du  fait,  iàvoir  qu'il  a'eft  p^  de  l'ii^ 
tér^  du  Sacerdoce  de  priver  les  Roi«  du  droj^ 
d'établir  des  empechemens  dirimans  du  owiaM» 
&:  qu'il  n'efi;  pas  poiSbie  de  les  en  depoi^iiW 
pour  toujours,  Mr.  de  Launoi  feipUe  pv-l^  retr 
connoître  la  puifTance  de  l'ËgUfe  fur  }ç  p«mpOr 
rel  dos  Rois,  mais  pour  le  juftifier ,  M  fu^c  d'pl?r 
(èrver  qu'il  (ê  traos&Nrme  en  Tbeologieg  uliprar 
montain,  &  qu'il  fe  1ère  de  fes  faux  priaçipea^ 
pour  faire  tirer  à  ics  Leâeurs  la  coi^uiqMeac^^ 

Jue  i'Ëglife  ne  peut  ni  ne  doit  uTurper  09  drpif . 
tourne  contre  fes  adv^dâires  leur^  propres  ai^« 
mes.  Ce  qui  appamenc  plus  intM?Eiei»ent  ^  Mi^ 
de  Launoi  âl  la  discuiSon  exadte  des  diffçrent^ 
opioiop^  Qu'il  rajpporte ,  &  dont  il  désn^lp  ce 
qu'il  y  a  cle  vrai  ce  de  faux.  Oa  feni;  uoe  tfm^ 
mbile  &  exercée  dans  les  r^les  de  la  bon^ 
Dialeârique. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  Que  les  Princes  oqt 
le  pouvoir  ]d'établf r  les  eippecheinons  dirimaiia 
du  mariage,  ce  qui  eft  la  queftion  de  drqit^  ^ 
vienc  à  la  queftion  de  fait  |ic  prouve  pur  'des  f* 
xemplcs  decififs,  que  les  Princes  ont  reelLment 
exercé  ce  pouvoir.  Ms^  de  Lau^yn  a.  reçui^ 
avec  ibin  tout  ce  ^qu'ont  fak  4  ce  AÛ^  les  Rois 
de  France,  de  la  pr^nûerf^  4f  la  &CO||(k  ^  4fs 
la  troifàémf  R^u:^^^  U  n'a  m  w\M  Ç9  Qfti  J^ 
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mffii  fous  Louis  Xin.  au  fujet  du  mariage  de 
Gafton  d'Orléans  avec  h  Princeflè  Mar^erite 
de  Lorraine.    Parmi  les  faits  qu'il  cite,  il  y  eo 
a  plusieurs  tirei  de  Manuscrits  très-curieux^  & 
les  oblervations  dont  il  le^  accompagne  font  vic- 
torieuTes  pour  la  cauilè  qu'il  foutient.     Mr.  de 
Launoi  fait  encore  voir  que  les  Papes  eux-m^ 
mes  ont  reccuinu  6ç  autonfé  le  pouvoir  des  Rois 
de  France  fur  le  mariage.    Il  trouve  l'exercice 
de  cette  même  autorité  dans  Içs  Empereurs  d'O- 
rient &  d'Allemagne,  dans  les  Rois  Gots,  d'Ef* 
^|nes  dç  Lombardie*  dans  les  Rois  de  Sicile, 
d'Angleterre ,  d'Ecofè  ,  de  Pologne  >  dTHtoor 
-grie,  &  de  Navarre,  dans  les  Ducs  de  Lorrai- 
ne, de  Savoye  &  de  Rorençe.    Lçs  Papes  mê- 
mes ont  exercé  ce  pouvoir  comme  Seigneuis 
temporels.  Voilà  un  ttès'^ourt  détail  de  cet  im- 
portant ouvrage,  où  Mr.  de  Launoi  donne  de 
-grandçs  preuves  de  fi>n  attachement  aux  àxorxs 
de  la  Couronne. 

Trois ansaprès,  deft  ^«d^e^en  1677.  Doçrim- 
que  Galefio  Ëvêque  de  Ruvb  en  Italie,  ci-de- 
vant Confulteur  du  Saint  Office,  6c  ProfefTeur 
du  Droit  Canonique  dans  le  Collège  de  la  Sapien- 
ce,  attaqua  le  Traité  de  Mr.  de  Launoi  lur  le 
Mariage,  &  prétendit  que  1']!^^  feule  avoit  k 
pouvoir  d'établir  des  empecnçinens  dirimans. 
£n  qudité  d'ancien  Çonfiuteur ,  il  donne  à  fen 
opimon  le  thre  de  Catholique,  &  déchargefur 
cdle  de  Mr.  de  Launoi ,  les  qualifications  les 
plus  odieufes.  Cet  Ecrivain  Italien  pofe  com- 
me un  axiome  inconteftable  que  le  Pape  eSt  k 
maître  desEmpires,  qu'il  peut  en  priver  WRbis^ 


«n  ibnt  aflez  les  Àionnss.  confëquetices  qu'il 
peut  tirer  d'un  principe  fi  faux  &  û  extravagant. 
Pour  dècrediter  le  £itms  Canonique  &  Theok>* 
gtque  du  Doâeur  Italioi  il  fufiofbit  presque  à 
Mr.  dcLaunoi  de  fimdroyer  cette  chimère  ultra- 
montaine.  Mais  notre  Doâeur  trouva  tant  de 
diâFerens  moyens  d'attaquer  fon  adveriâire^  qu'il 
iiiccomba  facilement  à  la  icentation  de  publier* 
une  longue  liile  d'impollures  &  d'erreurs.  «Pour 
ce  qui  regarde  le  fond  de  la  matière»  il  &ut  a*» 
vouer  que  Mr.  de  Launoi  n'a  fait  qu'aiguifèr  les 
armes,  dont  il  s'étoit  d^à  fervi;  mais  dans  ouel- 
ques  eqdroits  il  les  manie  avec  plus  d'addreiie  & 
de  vigueur. 

Le  Traité  de  Mr.  de  Launoi  avoit  déjà  excité 
des  querelles  en  France*    Jacques  Leullier  Li« 
centié  en  Theolc^e»  &  aujourd'hui  Doyen  de 
k  Faculté  de  Theok^e  de  Paris,  &  ancien  Cu- 
ré de  St.  Louis  en  llile ,  s'éleva  contre  notre 
Poâeur  dansibn  Aâe  de  Vèsferies  ibutenu  dan» 
les  Ecoles  du  Collège  de  Sorbonne  le  8.  Juia 
i6j6.  Il  affure  qu'cm  ne  peut  avancer  &ns  hère- 
fie  que  l'Eglife  n'a  point  le  pouvoir  d'établir  des 
enipêcbemens  dirimans  du  mariage  j  depuis  la 
denipition  du  Concile  de  Trente.  Il  ajoute  qu'au- 
cun l^mme  pourvu  qu'il  foit  fenfe,  n'entendra 
janoais  par  le  mot  A'EgUfe  dont  fe  fert  le  Conci- 
le, les  Princes  fëculiers.  Cette  Thefe  fit  beaucoup 
de  bruit.  Mr«  de  Launoi  compoià,àcetteoccafion, 
fludques  petits  Ecrits, pour  mettre  fon  fentimenc 
dans  ion  véritable  jour.  Ils  avoiept  demeuré  ma-« 
nuscrits  jusqu'àprefent^  mais  l'Editeur  les  ayant 
bcureulêment  recouvré  les  a  iniere2;dans  &  ÇoI? 

Dd  ^  leâtion^ 
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teâkmu    Le  piiemîer  qui  a.  été  tiré  <k  k  BiUkK 
theqiie  de  Mr.  Louis  dTAquin  Evêque  de  Fre^ 
jus  Ôc  eniuite  de  Seex^dl  inckulé  :  Be  iW  PWi^io»" 
€$  de$Ewféthemem  du  Mniàge.    Mr.  de  Launm 
rapfwrte  iodeuxCanoos  qtiekConciliedeXreii- 
te  a  ftk  fiir  cetxe.  madece  >  &  obferve  enlmte 
que  le  but  de  cew  câèbœ.  AfTemblér  a  été  de 
opndamner  Ltit^  qui  ne  voulant  point  reoon- 
ncntiè  d'autres  ecnpediemens  de  inariage  que 
ceux  qui  font  exprimez,  dans  le  Levitique,  pre-  - 
tendoit  qu'on  dc^oît  abolir  les  autres  empêd»- 
men&  de  coniâneuinité  &  d'affinité,  qui  avoient 
lans  k  Religion  Chrétienne  ^  piecen- 
a  rien  de  commun  avec  k  dispute 
_  lue  tx>uchaot  k  puiflàncé  des  ecopê- 
chdmeos  de  nuriage.,    Uneautisrefiezîonc'eft 
que  fe  Concile  anatbenudie  ceux  qui  avancent 
qoe  l'Egliiê  n'a  pu  établir  des  etnpêcnernens  diri- 
Btttns,  ou  qu'eUe  s'eft .trompée  en  les  établiflàot 
Or,  dk  Mr.  de  Launoi,  il  s  agit  dans <3e  Canon, 
non  du  tems  pre&nt,  nuds  du  tems  paâé  auqud 
ks  Ecnpecfaemens  anmrifans  le  maria^  ont  été 
étatltis.  Par  confequent  comme,  febn  les  Hifto- 
Biens,  Thepdote  k  Grand  &  Jufttnien  ont  éta- 
Ui  ks  empéchemens  ammlians  k  mariage,  a« 
joûtiex  à  ceux  du  Levitiqae ,  il  ^nèàt  que  le 
Concik  a  entendu  par  ce  mot  Egi^  non  une 
Afiemblée  de  peribnnes  £cckikfti<Ries,  k  Pape 
ieul  &  ks  Evoques;  mais  rAiïèmtàée  des  fidd- 
ks,  &  qu'il  a  attribué  autour,  ce  qui  n'appar- 
ttent  qu'à  une  partie,  c'eft-à-dire  aux  Priac» 
fecuU^s.    Mr.  de  Loinoi  fait  voir  oue  ksPa* 
pe&,  ks  Concâks^  £c  les  Peces  de  l£^ifeoac 

:  ..  ..  recoû- 


Yçconnu  ffm  les  Empereurs  avarient  écabU  le^ 
einpêcheinens  annulbns  le  mariage.  Il  raille  en-» 
fui^e  les  Srs.  Leùllier  &  G^&oa  Cbatoillard  Âp^ 

tobareujT  de  la  The&  eo  qualité  de  Syndic  da 
Faculté  deTbéologie,  &  leur  demande  â  pour 
reparer  ra£front  fait  au  G>ncile  par  la  Facul*^ 
té>  lorâqu?eUe  définit  cominei  de  foi  l'immaculée^ 
Conception  de  la  Vierge,  iù  yeulent  transfortner 
en  pertonnes  Ecclefiaftiques  les  Empereurs Theo-^ 
doie>  JuftimeD  &  les  autm^  car  c'eft  ce  au'ilf 
étabUuent  eu  Soutenant  que  par  le  mot  d'Eglifci 
employé  dans  les  deux  Canons  du  Concile  4^ 
Trente  2  on  doit  «nceodre  une  Aflèmblée  de  pcr«^ 
fonnes  £ccldjaftû)ue6,  le  Pape  (Se  les  Evêques»  : 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'en 
inême-tems  qu'ils  abandonnent  k  deciûon  du 
Concile  fur  la  Conc^tion  de  la  Vierge,  ils  fe 
font  im  bouclier  de  fon  autorité  contre  les  inté-» 
rets  du  Roi  &  di^  autres  Princes.    Mr.  de  Lau* 
Qoi  s'atpaçbe  enfu^t^  à  prouver  ptr  les  temokna- 
ges  de  Qyetan  &  de  Bellac^min  que  l'Ëglite  eik 
composée  dé  difl^entes  parties,  &  que  ce  qui 
àppartiei^f  à  ^njej  eft  feuv^:i^bue  au  toup^ 
ain&  qup  BGRi^  fvons  déjà  obicrvé. 
'.  La  &çonde  ï'iece  publiée  pour  la  première  fois 
a  été  trouyée  dans  k  JBibUptt^ae  du  même  Pre* 
lat  &  a  pour  ôtre  ;  Obfervûtmufur  PABe  Je  ^- 
feries  de.  Mr,  LmJber  é'Ç*    Cette .  Pièce  eft  fprt 
çurieuib)  ;  Mt«  de  Xiaunoi  y  relevé  d'abord  deux 

Sropo^tipQS j  l'une  contre  le  fianciment  comn^un 
e  rUn^yeifite  de  Paris,  toncfaant  le  pouvoir  des 
Clefs  accordé  à  l'ËgUtis  pri£s  pour  rA£^mblée 
'  des  fideUes,  &  l'autre  au  fujec  ^e  l'Excgpiiipfiini- 
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cation  dont  il  prétend  que  le  Pape  ne  peut  être 
frapc,  ce  qui  tend  à  établir  fà  iiiperiorité  fur  le 
Concile.    Il  vient  enfuite  aux  propofitions  con- 
cernant le  pouvoir  d'établir  les  enmechemens 
ânnullans  le  mariage  ^  &  là  il  met  d  abord  dans^ 
un  nouveau  jour  &  fortifie  de  nouvdles  preuves 
te  qu'il  avoit  obfervédans  la  premîerePicce  tou- 
chant les  aâions  d'une  partie  de  l'Eglilè,  attri- 
buées à  tout  le  Corps;  &  afin  au'on  ne  puifie 
point  attaquer  l'interprétation  qu  il  a  donnée  au 
fnot  d'Egufe  qui  fe  trouve  dans  le  Canon  fui  h 
Éiatiere  controverfée ,  il  cite  qudques  paflàges 
dti  Concile  de  Trente,  où  il  cil  pris  pour  l'Af- 
femUée  des  fiddles.    Il  reproche  enfiiite  à  Mr. 
LeuUier  d'avoir  etoteildu  par  le  mot  d*Egliièj 
rOrdre  (àcerdotal  ou  une  Âflëmblçe  de  Prélats, 
à  deffcin  d'établk  la  puiflànce  fouveraine  di- 
rèfte  ou  indireâ»  du  Rpe  &  des  Evêque^,  for 
le  temporel  des  Rois,    rarce  que  les  empêche- 
mens  qui  annùllent  le  mariage  étant  des  loix  pu- 
rement civiles  est  objeâie  &  fine  y  ne  pcnvent  être 
établies  que  par  une  puii&nce  de^même  nature, 
c'eft-à-dire ,  Civile  &  Souveraine.  •  D'aïUeurs 
les  Théologiens  qui  ont  accordé  à  FE^^  ou  au 
Pape  le  pouvoir  de  faire  ces  Loix ,  fe  fimt  ap- 
puyez fur  la  puiflânce  indireâe  qu'ils  leur  ^^0x1* 
buent  for  le  temporel  des  Rois.    Ce  qu'il  y  a  et 
fingulier,  c'eftque  Mr.  Leullier  étend  ce  poîr- 
voir  jusqu'aux  Evêqucs.    Notts-pafibns  quelques 
autres  raifbns  dont  fe  fert  Mr.  de  LauncM  pour 
feire  voir  ^ue  le  ConcHe  n*a  pu  avoir  Timi^in^- 
rion  que  lui  prête  fon  adverfiiire. 

Mf.  de  Lauâoi  â^ktiicbç  ^uife  à  nx>ntref 
..  ..  j  c  -   -  ^uq 
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que  TEcriture  &  la  Tradition  n'of&ent  rien  qiû 
puiffe  affurer  à  l'Eçlife  ou  au  P^pe  le  pouvoir 
d'établir  ces  Lôix  civiles  j  il  cite  enfuite  diyeft 
temoiçiages  des  Conciles  &  ddSs  Pères  <jui  rt^ 
connoiffent  que  ce  pouvoir  appartient  priginaire- 
xnent  aux  Princes. 

i^Sieur  I^qlUer  peu  content  d'avoir  dqx>uil- 
lé  les  Souvenons  d'un  droit  attaché  à  leur  digni- 
té, a  pouflé  l'extravagance  jusqu'à  foutenîr,  <}ue 
les  Princes  l'avolent  oté  à  rEgÛfç;  opinion  b^eç 
étrange, puisijue  les  Théologiens  les  plus  favora- 
Mes  i  la  Jurisdiâion  EcclefiafHque,  ont  avouç 
'ingénument  que  TEglife  pour  de  lages  confiderar 
tions,  avoitjugé  à  propos  d^ôter  aux  Princes  le 
pouvoir  d'étabBr  Içs  empêchemens  qui  annuHemt 
les  m^ages;;  cç  qu;  eft  également  fkux,  puisqi^e 
les  Princes  n'ont  poipt  cel^ë  de  l'exercer,  &  que 
l'E^life  s'eft  conformée  à  letu^  loix^  Mr.  de  Lau^ 
noi  relevé  avec  beaucoup  de  force  la  témérité  dii 
Sr.  LeuÙier  &  peu  s'en  nut  cju'il  ne  Iç  feflë  paf- 
kr  pour  im  Criminel  de  LeLe  majefté.    Il  lt|i 
«ileve  l'autorité  de  St.  Thomas,  &  lui  objefte 
les  témoignages  de  Mrs.  de  Oa^iache,  Henne-^ 
quin,  Hubert  Evêque  de  Vabres, célèbres  Théo- 
logiens ,  qui  reconnoiflent  ce  poMVoir  dans  les 
Princes  feculiers.    £n  chemin  faiiknt  il  réfute 
le  Sr.  Leullier  qui  avoir  avancé  qu'il  y  a  de  la  te- 
çierité  à  accuier  de  Simonie  les  Annates.    Ce 
reproche  r^rde  notre  Dofteur  qui  comme  on 
iâit  a  foutenu  avec  beaucoup  de  force  que  Ie$ 
Am^es  font  infedçes  de  Simonie.    Il  ait  et^« 
fuite  une  espèce  dç  reeapituladoa  de  touteâ.  lés 
de^ruircherirrc^dieres  du  5r.  LeoUier,  qui  de* 
-  "^'^  *  -.  puis 
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puis  ce.  tcinp6-là  n'a  peint  donend  Tidée  qu'il  a- 
ypit  donnée  de  fbn  goût  pour  le$  opinions  uknt- 
snoatatnes.  Qe&  ce  mênie  J^ues  LeuUier  qui 
excite  de  nouvelles  tempêtes  dans  la  Faculté  de 
Tbéologîe  &  dont  Iç  Parlement  a  été  obligé  dp 
leprimer  les  excès  &  la  fureur. 

Deux  jours  avant  la  thefe  du  Sr.  LeuUier» 
Charles  Gobiaet  dai^  hTbsSk  de  Tefiu  ¥rdm^ 
rr  *  avoit  avancé  que  Jefus-Chrift  avoir  accordé 
i  rEgUTe  le  pouvoir  d'éublir  les  empêchemens 
qui  annuQoit  les  mariages.  Mr.  de  Launoi  nV 
pas  cru  devoir  diûîmuler  cette  petite  attaque>  &: 
relevé  en  pailant  ce  Paradoxe  ou  plutôt  ce  Sch 
^ûsme. 

La  troifiémePiece  oui  fb  trouve  parmi  les  ma- 
nuscrits de  l'Abbaye  6t  St.  Germain  des  Prei, 
cft  intitulée  :  Defenfe  des  Sentmens  de  Mr.  Jk 
Launoi  twçbas^  les  Émfécbemens  du  Méariage.  Le 
Init  principal  de  l-Aupeur  eft  de  prouver  que  les 
Empêchemens anrinllaqslc  mariage  font  des  Loix 
purement  civiles  &  que  pour  le$  établir  il  fiuit  a- 
f  oir  une  puifiance  Souverainement  Civile,  Pour 
ne  laiiler  aucun  doute  là-deflus>  il  développe  k 
Sentiment  de  St.  Bonaventure  dans  ion  Com- 
mentaire fur  le  Maître  des  Sentences.  Ce  Doc- 
teur avoue  d'un  côté  que  les  Princes  ièculios 
peuvent  limiter  les  degrex  de  Coniâittuinité  dans 
Je  mariage  &  dahs  les  perfbnnes  qui  doivent  coo- 
tnuîtcr  mariage,  &  de  l'autre  que  St.  Pierre  & 
^s  SucceUeurs  ou  l'EgËfê  ont  aufli  le  droit  de  U- 
tniter  ces  mêmes  d^ez  pour  la  même  fin.  La 
raiibn  qu'il  en  donne  c'eft  que  Jeius-Quift  a 
donné  à  St.  Pierre  &và  ics  Succcflrung  non  ièv- 


lèment  im  fién  pouvoir  Ssr  les  chofes  feiritud^ 
les^  mti^  encore  uiie  plus  graûck  joriscBc^n  (iîjé 
les  chofes  tempérelles-  que  n'ont  PlLiiipemir  Ôi 
les  Rois.  Il  refiilfe  de  ce  Taflbnncment  que  Se 
Sotmventure  tepîdc  les  éftipècbMiens  du  ttùa^ 
mge  comme  dès  Lobt  paiement  CivÛes  &  p6i 
Mtiques  puisque  les  Rèis  &  fe  Empereurs  peu* 
vent  les  faire  en  rendabt  les  perionaes  inharaê); 
à  contrtâer  mariage.  Mr.  de  L^noiexambè 
m^ec  fein  le  fefldmetit  de  St.  Bonaventuré,  ^ 
prouve  que  le  Maître  des  SéflÉènèes  a  àlter&tt 
torrcmipu  ^  paflàge  def  Ni<^ofes  I.  ce  i^tât 
tkmné  lieu  à  fou  Gommeiléate^  de(  pr^idi^  ttnè 
l^dePEtô^ti«^ftaet«l'^&ce!docè;  • 
Ce  qjte  àirMf.  cte  Lmindi  &kk  Mhxr&dé 
«mpêchemei*  du  marfaçè^  ft'mkj  évtè^àt^ 
face  Vm.  fë^oita  jU9qtf«(4'liiè38tttt*e  dé^deiféoi 
dre i  Phaippfe  leSd de  maHér  *s files  foi^ron 
tronfentementjparoe  qu*il  feregâi^Èît  comt^lè 
ïtoi  de  tout  le  monde,  &  tous  les  autres  Rofc 
tidmme  fês  Vaffamc.  Nfr.  dé  Launoî  trëïfèm 
^nfaite  la  Rewââadon  que  le  Sr.  Jaques  LeulKet 
«:  Gafton  piamiflard  Syndic  fuient  ol%eidé 
*gner,  lorsque  le  Parlement  fapprima  lamêm^ 
«uuiée  VAêèt  éleFêsperks y  finitenu  par  le  premiefr 
&  il  prétend  que  dans  cette  Retr^ation  eft  côn^ 
tenue  «ôc  Ekxftrine  presijué  fefnbhble  à  cfelje 
et  St.  itenaventure  &  de  Bomkct  Vlll\  ^en 
^quoà  Mr.  de  Launoi  eft  plus  délicat  que  iel^ 
lemènt.  Il  r&pp(me  les  diflferentes  ptopofitioi* 
-toticfaées  daûs  k  Thefe  du  Lîcentié,  &  en  les 
^confrontait  s^ttc  la  Retrad^onA^fl  piou^  que 
^es  DoAeto  id&lamdlatakis  KHit  fait  âhificm  -au 

celé- 


eOâm  PtiktnesA  de  Paris^  Nous  paffens  k 
refte  de  cet  Ecrit  où  Ton  fait  voir  oue  TEglife  a 
exécuté  les  Loix  Impériales  fur  le  Mariage. 

A  la  fin  de  :aeci9ç  ^iece  on  trouve  une  poire 
PifTdtatiion  de  la  JHscipUne  de  PEglife  fitr  USé^ 
foration  du  Mari  £avH  la  Fentmeypottr  caufe  ^^f- 
éidtere  fuivant  ce  fui  eft  écrit  dam  St,  Matthieu 
Çhaf.  XIX  e^r.  Mr.  de  I^unoi  cire  d'at^rd  on 
texte  du  Concile  d'Arles  9  tenu  en  314.  qui  con^ 
ièille  aux  jeuoesrgeoç  de  ne  point  fe  remarier  du 
vivant  de  leurs  Fiennnes  qu'ils. ont  fuipris  en  a- 
dultere. ,  Le  Coadip  marque  qu'il  ecoic  autrefois 
^endu  de  p^^Çèr^d^  ce  ca9  à  un  fécond  ma- 
ria^. De  tottt  cda  j4r.  de  Lauooi  conclud  que 
JeaPeres  d' A^  laîàèot  la  liberté  de  quitter  les 
ièamies  adul^iroie^  ppur  fc  marier  ii  d'autres»  & 
qa'iis  ont  changé  la  Piscipline  d'Occident. 
.  Mais  on  abu^i|bien-tôt  de  cette  libertéj  &de 
£mples  foupgons  d'adultère  fuffiibient  pour  ren- 
voyer les  femmes  &  en  prendre  d'autres^  auffi 
h  Concile  d'Agd»  tenu  en  ^06.  voulapt  remédier 
à  cet  abus^ordont^  que  ceux  qui  voudront  quit- 
ter leurs  femmes  de  en  prenne  d'autres ,  ks 
^convaincront  d'adukere  devant  les  Evêques.  B 
leur  defeiid  fous  pejn^  d'excommunication  d'en 
lifei*  autrement., 

.  Grégoire  JL.cpqfulté  par  Boniface  Evêquc 
de  Mayence  fur  la  manier&dont  <kvott  en  ufer 
.un  tnari  dont  la  femme  étoit  devenue.  înmuiA 
iante  par  maladie  depuis  fon  mariage..  Le  Pape 
décide  qu'il  feroit  |t  knihaiter  q^'il  gardât  la  con- 
tinence 9  mais  que  s'U  ne  le  peut  pas ,  il  vaut 
miçux  91'U  fe  m^ie  «  à  conditiion  qu'il^  au9 
.      .  toû- 


toujours  ibin-i"  " 
pable  d'adiila 
c'eft  que  ce  '. 
.poitf  rOracIe 
.ae  JLaunai  co 
£glifededi{Ib 
tere,  &  de  lai 
.<tre  une  autre 
Marculphe  un 
^c.  quz  ne,la 
pline  i  ou  lit 
Recueil  d'anc 
pumfm.  Mr. 
<:orde  pour  l 
deu^  piecesj  i 
&  de  palTer  à 
icmcDt  1^  Vaà 
obfervées  paj' 
été  reprouvées 
ral  ou  Nadon 
rii^par  unÇ 
Ëuéene.  nï  S 
en  8+7.  fqûï 
tes  1«.  déd^ 
Eugeoelï. 

Ou  voit  par  es 
.XÇQce  tenu  «n  14. 
rie^t  liuvoit  là..i 
Grecs  l'obrûvou 
de  'TreatCy.puuq 
£ren[  de  ^ndes 
n^  aucune  attqnt 
tiens  de  riÛe  de 
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'femmes  pour  caufe  d'adakere  &"Y<t  tflarioient  I 
'd'auow.  Mais  le  Concile  n'eut  point  d'^rd  i 
"*  ■  '  Lsunoi  fc  moque 
que  la  &pBraiKMi 
,  neff  ^MOatl  i/men-  \ 
MAàiâa  h'^  aucua 
ntç.   ■ 

t  Wdi'^'emiirqiwNe 
Treatc,  Ambroi- 
ft  putjKfi  un  Livre 
lOajètan,  fut  bli- 
Ar^ondece  Cardî- 
:  ijlifcier  là  fonme 
-prendre  unenitrt 
un  Livre  peut  juf- 

pe  PE^  d'A&i- 
t  introduite  par  |c 
le  aprèS)  le  fectmd 
u  mariée  il  la  feœ- 

feparaôûn.  Il  eft 
qtia:pas  fîir  l'exc^ 
mns  les  Lanns  ats 
;  Canon ,  de  la  csi- 

leur  interprétation 
(M  à  pourtant  kiHc 

Qiiscn^e  des  A- 
ties  ËKles  dans  les 

Ehroît  Canon ,  où 
ictenoe  Discipline, 
iiice  le  Canon  7.  de 
e  Trente  qui  fripe 
art  que  V^Miê  fc 
tron^ 


GÉôhre^  Novembre  6?  Décembre  17}  } .  45  J 

trompe  en  enfeignant  fuivant  la  Dodrine  Evan- 
gelique  &  Apoftolique,  que  le  mariage  ne  peut 
être  diflbus^  en  cas  d'adultère  ^uoad  vincufum  ; 
notre  Dofteur  ajoute  ces  paroles  remarquables: 
,,  Si  ce  Canon  paflc  pour  un  dogme  de  la  foi, 
5,  il  ne  fera  pas  aifé  de  l'accorder  avec  la  même 
„  Tradition  de  TEglife  Grecque  &  Latine,  fi 
',,  Dogme  de  Foi  s'entend  de  la  manière  que 
„  Vincent  de  L^rins  l'a  défini  il  y  a  douze  cens 
„  ans  ".  On  voit  par  là  que  la  foudre  du  Con- 
cQe  de  Trente  n'épouvàntoit  guéres  Mr.  de  Lau- 
noi. 

L'Éditeur  a  joint  à  toutes  ces  Pièces  un  Re^ 
fueit  Chronologique  de  diverfes  Ordonnances  ^  au^ 
très  .ABes^  Pièces  ^  Extraits  concernant  les  Ma^ 
riages  clandeftins  ^  qui  avoit  paru  à  Paris  en  1660, 
Il  trouva  heureufément  un  Exemplaire  de  ce  Li- 
vre qui  avoit  appartenu  à  François  Pin  (Ton ,  celé* 
bre  Avocat  du  Parlement  de  Paris  j  &  dans  cet 
exemplaire  l'Avocat  aVoit  marqué  que  l'illuflre 
Mr.  Nublé  fon  Confrère,  &  Mr.  de  Launoi 
avoient  travaillé  enfemble  à  ce  Recueil  j  qui  ren- 
ferme un  précis  des  Ordonnances  des  Rois  de 
France  depuis  Henri  II.  jusqu'à  Louis  XIV.  in- 
clufivement  les  Compilateurs  n'ont  pas  négligé 
les  divers  Arrêts  du  Parlement  fur  cette  matière, 
&  ce  qui  s'efl  parte  dans  les  Etats  du  Royaunie. 
Ils  ont  encore  fapporté  une  Lettre  du  célèbre 
Pasquier,  un  fragment  de  l'Hifloire  de  Mr.  de 
Thou,  &  l'Avis  du  Clergé  de  France  donné  en 
1^35.  fur  les  mariages  des  Princes  du  fàng  faits 
fans  le  confentement  du  Roi  &  contre  fa  defen- 
Te.  Ils  ont  accompagné  fcet  Avis  de  réflexions 
curieufes  qu'on  trouve  à  la  page  104.3.       ^ 

Tom.XLPart.il,  Ee  II 


n  paroît  que  Mr.  Nublé  le  chai^ea  dç  Tinh 

{)reïTîon  de  ce  Recueil:  car  Mr.  de  Launoi  dont 
e  grand  ouvrage  fur  le  Mariage  eft  annoncé, 
n'auroit  jamais  dit  ce  qu*pnlit  pag.  1044.  j  »  Mais 
,^  lorsqu'un  des  plus  làvans,  des  plus  fblidcs  & 
yy  des  plus  véritablement  pieux  Dodcurs  de  k 
^  Faculté  de  Théologip  dç  Paris  de  nôtre  fiécle> 
^  [Mr.  Je  XéOHnoï)  aura  donné  au  public  leTtai- 
„  té  par  lequel  il  a  pleinement  démontré  cette 
^  vçriré  {le  pouvoir  desTrincesfisr  les  empêchement 
yy  du  Mariage)  il  n'y  aura  plus  que  les  opiniâtre; 
^  qui  puîflènt  refufer  de  s'y  rendre  ". 

A  la  fuite  de  toutes  ces  Pièces  les  deux  celé* 
tares  Compilateurs  ont  imprimé  la  Harangue  Li- 
dne  fur  les  Mariages  claQcieftins  que  le  ikvant 
Gentien  Hervet  cr  Orléans  ayoit  rdblu  de  pro- 
noncer au  Concile  de  Trente.  Elle  avoit  dcjt 
été  imprimée  à  Paris  en  1555.  A  la  fin  de  cette 
pièce  on  trouve  le  Chapitre  I.  de  la  Seû*.  24^  du 
Conçue  de  Trente  fur  la  même  matière,  des  ex- 
traits de  ce  qu'ont  dit  quelques  Hiftoriens  à  ce 
fujet,  Çc  des  remarques  fur  la  &uSé  Lettre  du 
Pape  Evarifte  qu'Hervet  avoit  citée  comme  aii- 
thentiques. 

L'Editeur  a  renvoyé  à  la  fin  du  premier  volu" 
ine  un  Ecrit  attribue  à  Mr.  de  Launoi,  &  qui* 
pour  titre:  Véritable  Tradition  de  tEglife  fur  k 
Fredeftination  dr  la^  Grâce,  Il  a  paru  en  1702. 
ibus  le  nom  de  notre  Dpfteur.  Mais  l'Editeur 
6ris  décider  encore  le  fait  qu'il  fe  propofc  d*é- 
4làircir  dàps  fon  Traitç  intipulé  Lauimmy  dit 
dans  une  note  que  les  \ps  attribuent  ce  petit  ou* 
Xraçç  à  Mr.  de  l^^uiiQi  Sç^  lç?,autres,àL9UÏ^Ala; 


irais  EteAeur  de  Paris,  & qiri  avôit  été  Difci{rfe 
db  notre  Doâîeur.  Enfin  gudques-uns  foutieii- 
Btnt  que  c*eft  une  prodtiftron  Jefuitique.  Qucrf- 
qu'a  en  (m  de  cette  attribution ,  le  but  de  T Au- 
tour eft  de  prouver  qu'avant  St.  Augultiti  on  n'a- 
vek  point  crà  la  Fredcffination  gratuite  &  là 
Grâce  efficace  par.  dle-même,  <|ue  ce  Ôofteur 
feA  éloigné  de  la  Traditioii  fur  ces  deux  point^^ 
êc  que  les  Papes  n'ont Jatnais  approuvé  la  Doc- 
trine Auguftinienne.  Il  prétend  que  les  Semipe^ 
hpms  St  les  Prêtres  de  jMarfcilte  foutenoient  ta 
VeritaWe  Doétrine  de  TÈglile.  Il  n^et  au  rang 
tfes  Seélîateurs  de  St,  Augurtin  le  Moine  Got-» 
teschalqùe,  Luther,  Ztrfngle,  Cîalvin,  Leo^. 
ûarf  Jacobin,  Nfichd  de  Louvain,  &  Janfenius; 
Mais  cette  Diffèrtation  e(i  retnplîe  de  tant  de 
bevuës  Miftcuiqued  6c  de  Paralo^istnes  que  bleil 
que  Mr.  dé  Làunoi  penfît  de  la  rtétné  manie* 
re  fur  le  fend  de  la  dispute,  3  n'y  a  pas  lieu  dé 
k  lui  attribuer.  L'Editeur  a  infere  quelques  no- 
tes tirfe»  de  k  Réfutation  (Ju'a  faite  de  cet  Écrit 
le  fevaflft  Père  Seiry  lîoinmicain;  il  paroît  avoit 
fflgpjrilé  ceÉe  dû  P.  Danid  Jefiûte. 

Dès  que  cet  emvrage  parut  H  fut  cenfuré  efl 
ftance  par  quelques  Evéques;  PEdlteuf  a  inféré 
W  f  raduâtett  Lattae  qotf  Pflhiflfré  P.  Serry  a- 
f»(iit  faite  dé  Pdrddniifartcéde  Mf.  leTPélHér  Ar- 
cWêque  de  ReîMs,  8t  ûVi  feite  précéder  du 
thcxét  que  afetnèht  XI;  donna  contfe  cet  ou- 
vmge  k  2*.  de  Janvier  1764.  Enfin  fl  a  inferé 
«ne  Lettre  quefe  P.  Sèrff  a  feitit  avoir  ^té  écri- 
^  des  CbampHyfées  pat  Mr.  de  Launoi  au  Ge^^ 
ioal  des  Jéfeitcs^;    La-  fi<9tic«i  «sa  eft  très-inge^* 

Ee  2  meule) 
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fe.  Mr.dc  Lannoiy  faitrApologiedcÉifauflèTiaê 
dition ,  en  rapportant  divers  paflàges  de  quu^ 
quesTTjeolosiensJefuites^ qui, pour naefervir  des 
termes  des  Auteurs  de  l'Hiftoire  Romaine,  ont 
mis  au  rabais  la  Doéhine  &  le  mérite  de  St.  Au- 
£;uftin.    Lo  Fantôme  de  Mr.  de  Launoi  exh(»rtt 
.te  General  de  la  Société  à  défendre  &  Traditk» 
fur  la  Predeftination  &  la  Grâce,  comme  écam 
la  Caufe  JdTuitique,  &  fur  tout  du  grand  Moli- 
*  na.    Il  excufe  le  P.  Daniel  fur  la  Defimfe  de  Se 
Ai^uftin,  parcequ'il  ne  défend  ce  Père  de  TE- 
gli^  que  pour  en  fidre  un  bon  Molinifte.    En- 
fin le  Fantôme  ajoute  qu'il  avoit  deflëin  d'Opel- 
1er  à  l'Empereur 'de  la  Chine,  du  Décret  rendu 
"par  Qement  XI.  contre  £i  véritable  Tradition. 
Puisque,  dit-il,  cet  Empereur  s'eft  charge  à  vo- 
tre (oUicitation  de  juger  en  dernier  rellbrt  da 
difièrent  fur  les  cérémonies  Chinoifbs^  pour* 
quoi  ne  pourroit-il  pas  en  vertu  du  même  pou- 
voir, caffer  &  reformer  le  Décret  Papal?  Mais 
je  ne  veux  rien  entreprendre  £uis  votre  agrén^nt. 
Si  vous  approuvez  ce  projet ,  je  vous  enverrai 
mon  Aûe  d'Appel,  &  j'écrirai  au  P,  Grimaldi 
I^andarin  d'être  mon  Solliciteur.  Ce  trait,  com- 
me on  voit,  eft  un  peu  malin.    Le  P.  Serri  d^ 
clare  dans  ur^  Avis  qu'en  rendant  la  caufe  du  Doc- 
teur de  Launoi  commune  aux  Jefuites  ,  il  ne 
prétend  point  diminuer  la  faute  de  celuî-<û;  mais 
que  fon  deflein  eft  de  montrer  oue  ces  R.  P.  (ont 
frapés  du  même  Anathionae.  par  Clément  XL  Au 
reite  il  dit  qu'il  ne  feroit  pas  embarrafle  de  prou- 
ver que  Mr.  de  Launoi  n'efl  point  Auteur  it 
cette  Tradition.    Premièrement  on  y  cite  fous 

•  ^  le 
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p  nom  dos  Pcres  de  TEglife  des  ouvrages  dont  ' 
Mr.  de  Launoi  a  nnontré  la  fuppofition.  2.  Il 
f  a  des  bévues  fi  groffieres  qu'on  ne  croira  ja- 
nais  au'un  homme  auffi  verie  que  lui  dans  l'an- 
iquite,  ait  pu  les  fiûre.  3.  La  méthode  de  PAu- 
eur  &  fon  ftile  font  entièrement  éloignez  du 
piie  de  Mr.  de  Launoi.  Ces  diverfes  pièces  qui 
^coient  devenues  fort  rares,  ne  peuvent  pas  man- 
}uer  de  plaire  aux  Leâeurs  curieux. 

Au  refte  quoique  l'Editeur  fafle  mention  tant 
lans  la  Préface  que  dans  les  Notes,  de  quelques 
Critiques  des  ouvrages  de  Mr.  deLaunoi  dont  nous 
irenonsde  parler ,  nous  avons  crû ,  pour  éviter  les 
«pétitions, ne  devoir  entrer  dans  ces  détails, que 
orsque  nous  parlerons  de  THiftoire  des  Dispu- 
Ksinferée  dans  le  Traité  intitulé  Ii«i^»<?w»<f.  Nous 
iou5:fommes  parmisune  courte  analyfe  des  Ecrits 
le  ce  célèbre  Dodleur,  parcequ'on  a  négligé  de 
esjfkire  connoître.  Nous  ajouterons  en  hniflànt 
îet  extrait  que  les  Imprimeurs  n*ont  ripn  neçligé 
xmr  rendre  precieufe,  cette  ûvanteCoUedion; 
5c  l'on  peut  affurer  qu'il  ne  nous  eft  venu  de 
3eneve  aucun  ouvrage  mieux  exécuté.  ' 


A  R  T  I  C  L  E    V 1 1. 

ft)ANNis  Harduini  è  Societate  Jefu  0-! 
pera  varia:  Cum  Indicibus  &  Tabulis  xneis; 

Ceft-à-dire: 

Osverfes  Oeuvres  de  Jean  Hardouin,  de 
la  Société  de  7<f/ix.  A  Amfterdam  chez  Hen- 
ri du  Sauxet  &  i  la  Haye  chex  Pierre  do 
Hondtj  1733.  fol.  Pagg.  6^x. 
.  Ee  î  Tou^ 
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Toutes  ces  Jivttjes  O^wvffs  du  P.  Hkrdbmii| 
n'oat  qu'un  but  copoumio  qui  les  lie.     Ce 
\l\xt  e|k  énoiicé  à  la  tête  de  la  première  Pièce  qui 
%  pour  Titre,  ^Im  dete^^  ou  lef  Athées  tiéM* 
offerts.  Qn  iîiit  de  quelle  vi&m  cet  Auteur  s'étoic  I 
CDtêté  depuis  bkn  des  années.    H  crojroit  avoir  | 
découvert  dans  le  13.  Siecle>  une  Société  d'im- 
pies qui  te  donnoreoi  le  mot  paiurfuppoCer  pnes* 
que  tous  les  Ouvrages  tant  pfo&nas  qu'Eçdefiaf^ 
Ûques^  qui  pafTent  aujourd'hui  ^bus  le  nom  de$ 
Anciens.    Quelque  perfi^dé  qu'il  fôt  de  la  ve« 
jjté  de  fà  découverte,  il  n'en  ^xxkiifit  poînt  ks 
preuves  jp^idant  qu'U  vécut,  ou  plutôt  il  fe  vie 
dans  la  iacheufe  contaraûice  de  dmvouer  pid^ 
quement  Ton  Syftênie.    Mais  il  a  laifle  ces  preu- 
ves parmi  i»  papiers  &  c'eft  là  ce  que  contient 
ce  Volume ,  en  diiSereas  morceaiut  dont  nom 
parlerons  bieiatôt  en  défiaiJ. 

Le  Svftetne,  en  lui  meme,.eft  qn  dospbâM»- 
xnenes  m  plus  rares  &  les  pba  divertiflans  qui 
ayent  paru ,  depuis  kngirtçmps ,  dans  la  Répu- 
blique des  Le^tre^.  Tit»  que  le  Jefiiite  cftt  o£ 
le  montrée  aii|  ffwé  jour ,  il  fiaûlova  génâak« 
znent  tout  le  monde  ^ïes  ^ans  Catholiques  Ro* 
mains  n'en  étaiyt  ms  aidait  dào(lfie&  que  ceux 
des  Communions  JPj-oteftantçs;.  Je  ne  raff>elle< 
rai  point  les  divers  jugemens  qu'en  portèrent  les 
uns  &  les  autres.  Je  fér^.qu4que  cnofe  de  plus 
utile  fi  je  puis  dévoiler  aux  yeux  du  public  ,  le 
vrai  pi'incq)e>  &  les  icuë$  rédies  do- 1?^.  Hê^ 
dmn.  Or  ilme  ièmbleque  jenefiuuoismieux 
k  fmt  qu'en  transcriirant  ce  qu'un  intime^  Aifii^ 
^  Disciple  de  ce^uke  éàrivit  fn  ijx-/,  t<Mi- 

chant 
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chant  le  Syftême  favori  de  ce  Père. 

L'Anri,  &  Disdplp  àxky.Hàrdomnyàontl^ 
Veux  parler,  eft  Mr.  de  là  TiHomiere,  Celui-ci, 
oblige,  en  Angleterre^  où  il  s'etqit  retiré,  de  fe 
défendre  contre  divers  Ennemis  oui  Tàccuferent 
de  n'être  encore  qu'un  Jefuitc  déguifc  ,  parce 
qu'il  l'avoit  été  autrefois,  fendit  fcompte  au  pu- 
blic de  la  manière  dont  il  âvoit  vécu  cfîûs  la  Sc- 
cieté,  &  des  raifons  qui  l'en  àvôient  Ait  ibrtir. 
Dans  cette  Défenfe  qui  parut  en  AngîohyÇom  le 
Titre  ^eke/ionje  à  Mr,  Snâfe^^  la  première  Sec- 
tion èft  employée  à  lious  apprendre  ce  qu'il  fit 
pendant  qu'il  mt  Jëfuitë,  &  c'eft  là  qu'il  nous 
développe  ce  cju'urie  liaifbri  intime  avec  le  ?. 
Hardousn  l'àvôit  mis  eh  état  Je  &v6ir  du  Syftê- 
me &  dés  fentimens  de  ce  Perë.  Après  avoir 
donc  exîx)Ê  le  peu  de  {atisfâ<£Hbh  que  lui  avoieqt 
donné  fes  Etudes  Philofophiques,  voici  ce  qu'il 
ajoute. 

,5  EhÇn,  <///-//,  mécontent  ôcdéfesperé,  j'eus 
„  la  curiofité  de  m'adrefler  aii  P.  Hardouin^  que  ' 
„  je  crus  en  pofleffion  de  la  Ci^  des  vrayes  con- 
3^,  noiffancês.  Ilmel'infinuDitdetempsentemps, 
„  lui-même,,  &  tout  m'eiigageoit  a  le  croire; 
yy  fur  tout ,  J  l'attachement  de .  plitfieurs  Jefuites  , 
^  Scàé  quelques-uns  des  pïus  cohfiderables  d'en- 
j,  tre  eux,  à  fes  fentimens;  fa  grande  Pieté  j  fou 
„  application  incroyable  au  travail;  fonimmen- 
„  fcledure;  la  penlioh  qu'A  recevoit  du  Clergé 
yy  de  trame  y  pour  écrire  fk  malheureufe  Hiftoi- 
„  re,  ou  plutôt  comme  il  l'appelloit  lui-même, 
j,  fon  Roman  des  Conciles  ^  ôcplus  que  tout  cela 
^y  j^x&Si  les  cbjûrmcs  enchanteurs  de  l'amitié.  Ce 

Ee  4  „  que 
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„  que  certaines  gens  me  difoient  de  la  téméricé 
„  de  {es  opinions, padTa  dans  mon  esprit  pour  un 
yy  eflffet  de  Tcnvie  qu'on  lui  porroit,  ou  du  peu 
„  de  foin  que  l'on  avoit  pris  d'approfondir  fon 
5,  Syftême.  Mais  foit  que  ce  Père  fe  défiât  de 
„  ma  penétradon,  ou  qu'il  cra^ît  de  nouvel- 
5,  les  tempêtes,  il  fe  paffa  bien  du  temps  avant 
„  qu'il  voulût  me  faire  entrer  dans  fês  fêcrete.  Il 
3,  me  confeilla  feulement  de  me  perfedtionner 
„  dans  le  Grec,  &  d'apprendre  YRehreu^  ne  fei- 
5,  fant  ainfi  qu'allumer  davantage  mes  deûrs, 
3,  d'un  côté  par  ces  airs  myftçricux,  &  de  l'au- 
„  tre  par  fes  grandes  promefTes.  En  attendant 
„  je  me  jettai  dans  les  Livres  ,.,àes  A^ftiques ... 

„  &  dans  la  Théologie  Scholaftique L,e  P. 

3,  Hardouin  ne  m'en  roula  que  plus  fortement 
5,  dans  la  tête  ,  &  j'étois  dans  llmpatience  de 
„  voir  de  près  ks  découvertes  fi  vantées.  Enfin 
„  il  accorda  quelque  chofe  à  mes  imporrunités, 
3,  au  fujet  de  It  fameufe  queftioafur  le^yo,  Se- 
„  maines  de  Daniel^  &  j'obtins  de  lui  fa  Chrimo^ 
5,  hgie  du  Vieux  Tiftapi^nt  rétablie  par  les  JMedail^ 

„  Son  Opinion  me  phit  en  général;  mais  rien 
„  ne  m'en  frappa  davantage  que  l'infmuarion 
5,  qu'il  y  faifoît  d'une  Société  a* Athées  qui  s'eft 
„  unie  pour  détruire  la  vraye  Religion  dans  le 
„  "moncle.  Mon  zèle  allumé  ne  fit  que  rendre 
„  ma  curiofité  plus  vire,  &  comme  le  P.  Har-, 
„  douin ,  étoit  toujours  très-refervé  avec  moi, 
5,  j'imaginai  un  autre  moyen  pour  parvenir  à  la 
„  connoiffance  de  ks  fenrimens  ;  qui  étoit  de  le 
P,  favoir  de  l'un  de  k$  plus  grands  Aûtagoniftes. 

■     „  Celui- 
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„  Celui-ci  étoit  le  P.  Jbwrwwww,  un  des  lâvans 
^  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux ,  Homme  de 
„  très-grande  mémoire,  &  fort  vif,  qui  profeC-- 
„  ibii  lal'heologieàEiwwi,  où  j'étois,  La  cha- 
,',  leur  &lafatilTté,  avec  lesquelles,  il  m'entre-' 
„  tint  contre  te  Syftême  du  P.  Hardouin,  re-" 
j,  pondirent  i  mon  attente,  &  m'apprirent  ce' 
„  qu'étoir  ce  Syftêmel  II  me  dit  que  le  P.  Har- 


„  P.  IiMfrswuiw  ayant  gliflë  en  paffant,  que  Ip^* 
j,  dcujT  anciens  Livres,  qui  déplaifoienclcplus" 
„  au  P,Hari/a«H,étoicnt  ceux  de  St.  yeanDar' 
„  maseene,  &  le  2.  Livre  de  St.  jiuguflin  tou-' 
„  chant  le  Lihre  Arbitre ,  dès  que  j'en  eus  le  ' 
„  loifir,  j'allai  lire  ce  dernier,  qui  étoit  dans  la  " 
j,  Bibliothèque.  Là  je  trouvai  en  effet  fort  au  - 
Ée  5  '"■■'■       ■  „lùBg-' 
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„  long  le  raifonncment  athée  Jk  creux  tiir  k  v^ 
y,  rite,  ï  laquelle  il  me  parut  que  ât.  ^ngujhk 
y,  appitoprie  ta  Di-innit/.  Tout  plein  des  iaéea 
^  fcnolaftiquei,  qUe  i'édudfcion  me  ^ifoit  cn- 
„  Vifaget  Comme  fecréès,  je  dé  pus  juger  fâvo- 
^  rablement  de  ce  Livre ,  qui  qu'  en  pût  êtrt 
^  l'Auteur.    Je  tfié  dit  S  moi  mênK  que  £  le 


j,  je  ne  m'y  Rendrai  pas  ici>  tant  pour  ne  me 

„  pas  engager  dans  une  trop  longue  d^cŒon, 

„  qu'à  caufc  qu'un  ^c  nae»  Amis  en  s  fait  impri- 

„mcr. 


jj  mor  i  dans  les  JUhaatnt  de  Uterature ,  plu- 
„  lîeurs  paniCularités,  qu'il  tira,  guoiqu'à  mon. 
yi  infii,  de  mon  Manuscrit.    Je  difai  (eulement 
jj  que  le  Père  s'attacha ,  de  U  maniéré  la  plus 
„  forte,  &  laplus  touchante, à  me  prévenir  con- 
,j  tre  U  Railon ,  me  priant  de  la  fuir  toûjoura 
^  comme  la  Pefte ,  &  ne  me  piflant  qu'avec 
„  transport  du  prix  ineftimablede  VOrtfxdoxiti 
„  Ce  de  la  Fi>i  avengk. 
-  „  Quelques  Savans,  de  Fune  &  de  Tautre. 
,j  Commun!Ofl,fèfontfàuflèment  imaginés  que 
j,  le  P.  Hardwin  n'étoit  tombé  dans  cette  bÎT-ar-^ 
,1  relie  que  par  un  efiFet  de  fon  entêfemeot  pour 
y,  les  Médailles,  ou  de  fon 
,j  prticulicrs  de  la  Société, 
„  ta.     La  première  chofe  c 
^  rêveries,  fut  la  fôumiflû 
„  pour  l'E^JÏ/f  deRonle,  1 
yj  rR  une  es[^ece  d'infatua, 
„  ScholaltiqueSj  Jonc  ilc 
yi  toute  k' Société,  que  les 
,i  gle  unique  dé  l'Otthodc 
,{  dans  lea  Ouvrages  des  Ai 
^  dKilês  qui  fbient  les  mi 
j,  croit  k  prefent  dans  l'Es  , 
M  les  ;  ou  pliltôt  y  ayant  trouvé  le  contraire,  il 
j^cn  conclut,  d  urte  façon  très-liée,  que  ces 
„  Ouvrages  ne  purchtiamais  avoir  été  écrits  pai' 
„  des  hommes  que  l'Egttfe  a  mis  au  nombre  aSS 
„  Saints,  Se  qui  doivent,  certainement,  avoii' 
,,  été  ordiodojtes  ". 

Mr.  de  la  Filloiutien  doute  que  Ion  ïèle  pour 
f  Oithodbxte,  &  'pour  te  P.  Eiardouin  lui  fug- 
'  -  géra 
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eera.un  Antasétae  pour  eoibaraflèr  les  Contre- 
ûiËiiis  de  ce  Fere  j  que  plus  dezo.  Jefuites^  jeu- 
nes &  vieux ,  turent  pris  au  pi^e  qu'il  leur  ten- 
dit, ou  ne  s'en  tirèrent  pas  fort  heureufemcncj 
qu'entre  ceux-là  furent  les  PP.  Teunemhte,  ji- 
miif  Delenfo»}  Maumaiifieuu ^  Sc  GermoTuly  que 
ces  Mcflieurs,  fort  mccontens  du  P.  Hardouin 
qui  les  appelloît  communément  les  Aiui  aux 
^ourlet  Oreilles,  fongérenC  à  Ce  vangcr  de  lui  fur 
un  de  fes  Discipksj  que  le  P.  Le  Tellier,  Supé- 
rieur du  Collège ,  &  Confefleur  du  feu  Roi  , 
prit  à  tâche  de  le  mortifier,  lui  Sieur  de  la  Pil- 
loniere ,  pour  le  punir  du  parti  qu'il  avoic  pris; 
qu'il  fut  donc  relégué  àkF/fi-if,cequieft,dans 
I  opinion  de  la  Société,  une  très-grande  in&mie; 
nue  dans  cet  exil,  toujours  occupé  de  Ton  Har- 
'ouiaitme ,  il  entreprit  de  chercher  des  preuves 
du  fentîtnent  de  fon  Maître  dans  l'examen  des, 
Philofophes  modernes;  que  fon  coup  d'eflai 
tomba  fur  le  P.  Jfialehraathe  ;  mais  qu'ayant  ren- 
contré ,  dans  la  Recherche  de  la  VeTité,  quantité 
de  chofes  qui  ne  lui  paroifTotent  ^^  pouvoir  ve- 
nir d'un  Atliéé,  il  confulcalà-delTus  ton  Oracle, 
&  que  le  P.,  Hardçuin  lui  repondit  de  la  manière 
fuivantp- 

y,  L  mtMt  Jire  ^t 

„  fes  5i  ^de  rexifteih- 

yj  et  dt  vieKt  ils  ptuT- 

j,  roieK  e',  J»/  tfl  am_ 

j,  dejfu  lune  V E R I-; 

,j  T  e'  ê/ow  itt  F  R  I- 

55  PONS ,  la  VëriTe'  éttmt  £>ieu>  &  Ut' 
„  Seiis  ne  fewJaat  eenmtre  PiEU  ,  il  s'eajiit 


do 
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5,  qstt  les  Sens  ne  peuvent  cennottre  la  V  E  R  i  T  e^ 
yy  En  oppofition  a  cela  les  bons  PeriPateti- 
„  CI  EN  s,  [c'eft-à-dire  félon  le  P.  Hardouin^ 
„  les  Orthodoxes]  difent  que  les  cinq  Sens 
„  jugent  ^  Aa  V  E  R I T  e'  par  /pSensorium 
,,  c  o  M  M  u  N  E .  Il  comparoit  enfuite  les  Thilo^ 
»  fiphef  modernes  aux  §luouacres  qui  mettent  tout 
,5  en  doute  y  &  mefne  Pexiftence  de  leur  Corps,  Il 
,j  ajoûtoit  que  les  fripons  y  qui  ne  reconnoiflànt 
„  point  de  vrai  Dieu  y  ne  pouvoient  abfolument 
„  admettre  une  Création  proprement  dite,  &  que 
„  par  confëquent  ils  croyoient  que  la  Matière  eji 
jy  Etemelle,  Lifez ,  Jur  ce  fujet ,  me  di(QÎt-il, 
„  le  iz,^  le  l^.Ilivre  des  Conférions  de  St.AU'^ 
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guflin  y  ^  mordez  y  fi  vous  pouvez  " 


Il  refulte  de  tout  ceci  que  le  Syftême  du  P. 
Hardouin  n'avoit  réellement  d'autre  but  que 
l'honneur  de  l'Eglife  Romaine.  Ou  cette  Eglifê 
croyôit  autrefois  ce  qu'elle  ne  croit  point  à  pre- 
fent,  &  par  confëquent  elle  n'eft  rien  moins 
qu'infaillible)  ou  bien  les  Ecrits  Ecclefîaftiques 
qui  contiennent  la  croyance  de  l'Antiquité,  ioni 
Se  doivent  être  fuppofés,  puis  que  bien  loin  d'y 
trouver  ce  que  l'on  croit  aujourd'hui  dans  l'E- 
glife Romainey  on  y  trouve  en  bien  des  chofes 
précKement  le  contraire.  C'eft  là  le  raifonne- 
mcnt  que  fidfbit  ce  fameux  Jefuite,  &  cela  fuffic 
pour  expliquer  ce  que  fon  Syfteme  avoir  deimy- 
flérieux,  &  même  d'incomprehenfible.  Plus 
on  en  fuppofe.l'Auttur  tout-  à  la  fois  honnête 
honune  &  favant,  &  mieux  on  conçoit  qu'il  ne 
pût  concilier  JkRelig^ion  regn^tc  i:jR(wwravec 
celle  qui  y  regnoit  autrefois,  qu'en  rcjeftant  tou»' 

les 
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les  Pares,  tous  les  Hiftorieas  de  l'ËgUfe,  &  toiis 
]cs  Conciles.  De  l'Antiquité  ikctée  il  lui  (kllut 
ncceirairctnent  paflèr  à  la  profane,  &  la  liaifoii 
du  Roman  lui  fit  ch^cher  l'or^ine  de  tant  d'Ër 
crits  fuppoièz,  dans  le  fiecle  d*un  Prince  qui 
donne  nulle  chagrins  aux  prétendus  Succef&u» 
àc  St.  Pierre.  iTeft  clair,  à  num  avis,  que  fi  cci 
Roman  pouvoit  être  foutenu,  les  QxntKoyoiôs 
ibroient  extrêmement  abr^ées,  &  que  les  Pa- 
pes  y  troovcroientaiiëment^ân  deeaufe.  On 
doit  donc  être  moins  furpns  de  Ge  qu'il  a  été 
produit  dans  le  iêin,  de  l'Ê^ife  Roomne,  «pie  ^ 
ce  qu'il  y  a  été  combato.  Peut-être  le  temps 
yiendra-t-il  où  ces  oppoScions  ceffia-dnt^âc  daas 
lequel  tous  les  bons  Catholiques  reviendiont  an 
foitiment  du  P.  Ha^d^tm.  £n  attendant ,  les 
paiSons  de  oud^uisa-utts  de  fo  Confrcsea,  & 
peut<^tre  aum  la  peine  qu'ils  fb  font  faite  de  lâ^ 
cher  ainfi  le  pied  <Want  les  EcrivaissRefiDnBés^ 
les  ont  engagés  i  cocnhmre  ce  nouveau  Syftâ^ 
tne,  &  à  le  de&vouer  publiquement,  {a)  com^ 
me  ils  le  fireot  à  Toccaficm  des  Om^fusT  chotfim 
4e  ce  Père  qui  s'imprimèrent,  chei  deXjOTMr^ 
I  .A^r^damy  en  I709.  Les  mêmes  nifena  les 
portèrent  2  en  mêm&*temps,  àcoatiatndtel^Ai^ 
teujc  à  publiier  au(B  Une  enwsce  de  rctraétariott  di^ 
ce  qu'il  avoit  avancé  ,  èiimtffiSiam  imfié  ,  b^ 
y^  atmt  fairùpté  y  depm  wJfHP  fimes  y  tn 
f^Sfart  des  Ouvrsg^  Ei^kfi^pi^f  §u  fvafamety 
j^i  imt  faJI^  jmju^kp  fom  mikm.    Pto  ccocene 

dd 

(4)  Vo.  BtU.  Cbaif;  de  Me,  le  CHerc,  Tonu  rf.  Arq 


de  ente  retraâadoo  qu'ils  lui  nvoiciit  arracha,' 
ils  le  forcèrent  encore  à  protefter  folemiielle* 
ment  contre  cette  Edition  de  Tes  OtuvresChoiJitT. 
il  difoit  dans  cette  Frottfiatim  {a\  qu'i/  »'«  peint 
i^autu  putfét  fux  les  Feres  Grecs,  m  fur  les  Ptn» 
i^thtSi  ^ue  celle  dt  FEgUfeRamame,  des  plus  f^ 
VMis  Criti^eSy  ^  des  plus  habilts  Théologiens  Cm^ 
tivliquis,     ^aut  aux  Auteurs  frofa,nes -,  y  ^oû- 
tmt-il ,  je  crois  «vec  les  meilleurs  Criti^ifes ,  fut 
parmi  des  Auteisrs  qui  fiiU  veritabJemeTtt  oup  a»- 
tient  qu'on  le  croit  ^  il  s'en  efi  mêlé  J" autres  fir  lesm 
quels  onpeut  raijimablemeiit  firmer  des  doutes, 
'    Lors  que  cette  RetraBation  &  cette  Frotefia-i 
^tM  parurent,  on  jugea  bien  que  l'Auteur  î^voit 
cède  au  temps  &  à  I  autorité  ^  mais  peu  de  geni 
fë  peTTuadercnt  qu'il  eût  véritablement  abanoon- 
ne  fon  Syftétne.  Ces  gens-l|  devinèrent  fort  juA 
te,  fie  le  volume,  dont  U  s'agit  dans  cet  Arti- 
cle, le  prouva  bien.  çUiremem.    Q 
Recueils,  auxqud^le  P.  Hardouintt 
depuis  ce  temps-I^  pour  démpntrer  fc 
&  c'aSk  à  cela  feul,  comme. je  l'ai,  d 
toutes  tes  Pièces,  qiii  lé  trouvent  te 
qucfocnc  delbaées.    Ce*  Pièces  Cçtnt  4u  nom- 
bre 

M  Erateftv,  dM  Z,  {f^idouin,  1,  Ip  ^  dq  Gs*  CM 

(ft)  Bien  cotendn  qu'il  Ici  ««oit  commcac^s  ■□piC* 
*ftat.    Cir  en  p'iilutf  da  Q.  iftlilrda^,  il  dit  qu'ij  f 

Sait  (^011  ]a.  an»,  <inn  ce.  7e^  i^icou,  fût  cooaojtie  piQ 
Ecriii>  Oi  leton  1«^  ti"»-  ffr  fmir  *  CHifi.  du 
Htm.  m.  Il  I.  EdinOQ  de  U  Ti^iUriiK  di  U  Vmi,  qql 
fiit  le  I,  Ourcsfir  de  litlthrinchê ,  (iit  fiite  ï  ^iris  ea 
i&j^    0'a%  il  lefuke  ,  qas  le  F'  muAvm  tuviUlni 
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*!>re  de  8.  fous  les  Titres  fuivans.  i,  Atheidt^ 
te^i,  2.  Réflexions  importantes  jui  doivent  Je 
"mettre  i  la  fn  du  Traité  intitulé^  Athei  detedH. 
X,  Vlaton  ixpliqi4éy  ou  Cenjure  d'un  Ecrit  de  Mr. 
fÂhh/  Fraguier.  4.  ffeudo -Virgiîius .  dbfenia- 
hones  in  JEneidem,  5.  Tfiudo-Horatius  y  Jrve  ^- 
nimadverjïones  Criticà ,  quihus  oftenditar  Horatii 
"Toeta  nihil  fuferejfe  genuinuni  fréter  Eptftolas  ^ 
Semumes,  6.  Numismata  Saculi  Theodojiani.  7. 
'Jiumismata  faculi  Jufliniaruei,  8.  Antiqua  nu^ 
viisrnata  "RegumPrancorum,  Dans  tous  ces  Mor- 
ceaux difFerens,  &  fur  quelque  endroit  qu'on  y 
Jette  les  yeux,  on  découvre  un  Auteur  unique- 
ment occupé  de  fa  première  Thefè,  &  qui  met 
à  la  renverlè  tous  les  anciens  Monumens  (âcrez 
&  profanes  pour  apprendre  au  Public  qu'il  nç 
s'étoit  pas  retraâé  volontairemeût  &  eft  honnêr 
te  homme. 

Mais  on  y  trouve  auflî  par  tout  de  quoi  & 
confirmer  pleinement  dans  ridée  que  Mr.  de  I4 
Vittonniere  nous  a  donné  ci- deffus  du  P.  Kar- 
douin.  Ce  Jefuite  étoit  de  cœur  &  d'aficdion 
très-bon  Catholique  Romain ,  très-dévoué  aux 
,?apes,  très-attaché  à  leurs  ititerêts  &  à  leur  E-- 
lile,  &  perfuadé  par  confcquent  que  l'ancienne 
Religion  dés  Chrétiens  Orthodoxes  étoit  la  mê- 
me que  celle  qu'on  profeflè  de  nos  jours  à  Éxme; 
il  a  cru  de  bonne  foi>  que  cette  Religion  n'étant 
point  dans  les  Pères,  u  falloir,  nécef&irement> 
que  les  Livres ,  attribués  à  ces  Pères ,  euflènt 
été  fuppofés;  ce  qui  l'a  conduit  à  &ire  auŒ  main 
baffe  iur  presque  tous  les  Poètes,  les  Hiftoriens, 
les  Orateurs ,  &c.  de  l'Antiquité  Paycnne  &  Chré- 
tienne, 


ienne.  Ceft  donc  l'amour  de  l'Ordiodcucù; 
aien  plus  que  celui  du  Puadoxe  qut  l'a  fait  toai- 
ber  dans  cette  vifîon,  à  tous  ^^5,  û  burles- 
que &  â  peu  Ëiûcenablc.  Le  faux  zèle.coDunea-> 
ga  rOuvrage>  &  la  marotte  l'acheva.  Four  ^ea 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  raHembler  lea  divo^ 
parties  de  ce  fameux  Syftême,  iùr  ce  que  l'Au- 
teur a  daimé  nous  en  apprendre  en  pluueurs  en- 
droitSf  allez  âoignés  les  uns  des  autres,  dans  ce 
volume  de  lès  OeMvnnUv^' 

D'abord  il  &uc  oUcrvï 
tbA  n'eft  proprement  qu 
avis  qu'il  donne  ï  la  page 
^theum  offelLmua  ,  ut  Vuli 
^Momatm  •venam  Dtam  wj^i 
eétionim  génère  frifterta  a 

M>mi»e  tan/ma  eompTtheadimiu  ,  ^  veruia  Mh' 
netinuBMm  agiuscmtty  ér  "'^f  mhilommu  eem^ 
ponere  ft  vitam  moresque  frofitentur  ad  narnuim 
virtutù  Ugisfite  natiiTaiUi  fiiam  pn  Dto  bmbeite. 
.C'eft-à-dire:  „  Nous  n'appelions  point  Athée, 
y,  comme  le  ât  le  vulgaire  ignorant,  celui  qui 
y,  parce  qu'il  nie  qu'il  y  ait  aucun  vrai  Dieu, 
„  s'abandonne  à  toutes  Ibnes  de  vices.  Mais 
M  Dous  comprenons  feulement  ibus  ce  nom, 
„  ceux  qui  ne  reconooiflènt  aucune  vraye  Divi- 
f,  nité  &  qui  néanmoins  font  profêflïon  de  re- 
„  gler  leur  vie  &  leurs  mœurs  fur  là  règle  de  la 
„  vertu,  âÈdeJa  Loi  naturelle,  qu'ils  prenaenc 
f,  pour  Dieu  {a)  '*.  Ces  Athées  parKnt  bien 
quelquefois  comme  les  GitholiqusSj  £c  fur  tout 

(«)  Jtth.  D«r.  rnftt; 


■flôlt.  Ceftnd^  fls  Séât  réfiftttâcé  A/  ttt 
Blett "die  les  Ghfftfeift  BBôtfeHt,  ifiùff  M  t^ 
HtStnèifà'^  pfércridintf  1*  démtMitrer.  (-a')  Car 
dàAs-  bufs  tite,  èc  Sittii  Ibbi  Ui^iige  ,  ,,  Dlâ 
,i  iffeffi  que  PEriti  ï  rt*i  l'Etre  de  tout  a 

£d 
âi 
le 


W  rig.  ïjj,  (*)  r«g.  *7»,  ' 
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poferént  ces  Ouvrages  à  direrfes  perfonnes  illus- 
tres des  temps  qui  £es  avoient  précédés.  '  Us  au- 
Toient  pu  borner  leur  fuppofition  à  des  Ecrivains 
Ecclefiaftiques,  &  c'étoit  eflfedivement  tout  ce 
qu'il  falloitpour  réulfir  dans  leurentxeprife.  Mais 


la  facrée.  L'endroit  où  le  P.  Hardouin  dit  cela 
en  Lat'm  eft  fi  long  que  je  me  contenterai  de  le 
donner  en  Franfois.    Après  avoir  produit  qud- 


„  puis  n'a-t-on  pas  foutenu  rEneïde>  afin  de  la 
yy  fiure  accroire  l(^itimeroent  de  ViigUe  ?  i .  On 
,,  y 'a  employé  des  témoignages  fans  nombre, 
„  d'Ovide,  de  Juvenal,  de  Stace,  de  Silius  Ita- 
„  licus,  de  Martial,  de  Properce,  de  Quinti- 
„  lien,  d'Âsconius  Pedianus,  de  Tacite  dans  le 
„  Dialogue  fiir  les  Orateurs ,  &  d'autres ,  (ans 
„  parler  des  Ecrivains  Ofxt  l'on  appelle  EcdefiaC- 
„  tiques, qui  font  certainement  en  grande  quan- 
„  tité,  mais  non  moins  fuppofes ,  &  de  l'inven- 
^,  tion  du  fiecle  fuivant.  2.^  On  a  fait  auiSi  va- 
„  loir  la  comparaifbn  que  Macrobe  a  faite  entre 
^  Viigile  &  Homère.  3.  On  a  auffi  fiippofe 
„  des  Critiques  de  l'Enéide,  dont  les  uns  Tont 
^  Uamée,ocdont  les  autres  l'ont  défendue, aiafi 
„  qu'en  {^e  le  faux  Donat  dans  la  Vie  de  ce 
„  Poëte.    4.  On  a  ci^  fuppoie  un  Scholiafle^ 

>>  ibus 
W  lag.  ati. 
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.    ,,  ibus  le  nom  de  Servius,  qui  pour  faire  croirai 

^j  que l'ÉneïdeeftunOuvi^eauffi ancien, que 

;    ,,  les  autres  produâions  de  Virgile,  a  écrit  des 

„  Scholies ,  fur  les.  Bucoliques,  &  fur  les  Géor- 

^  giques ,  de  même  que  lur  cette  Eneîdc.    Il 

'•    ^y  lalîoit  bien  qu'il  parut  fous  le  grand  nom  de 

„  Virgile ,  un  Poëme  qui  paflè  pour  être ,  en 

r    „  (on  genre,  le  plus  excellent  de  tous-ceux  ^ue 

'.    „  plufieurs  JPoëtes,  qui  ne  font  cas  tout ti  fait  à 

.    5,  meprifèr,  ont  produit.    Car  li  ces  Pièces  a- 

*  ,>  voient  paru  fous  le  vrai  nom  des  Auteurs,  on 
[  iy  ne  les  eftimeroit  pas  tant ,  &  elles  ne  fervi- 
'  „  roientpasmêmeàuxdeflèinsdetoutelaTrou- 
^  „  pe  d'impies.  Ajoutez  à  cela  que  fi  les  impiey 
;    „  n'euflènt  tiré  des  Bibliothèques  que  des  Livres 

/yy  Ecclefiaftiques,  on  auroit  aabord  foupçonné, 

f  -"ii  que  ces  Livres  étoient  peut-être  fuppolés.    Il 

,,  leur  a  donc  fallu  fuppofer  de  même  des  Livres 

•  j>  profanes,  parce  aue  l'on  ne  foupçonneroit  pa« 
"'  „  qu'ils  enflent  été  faits  à  mauvais  deflèin,  6c 
'    „  que  par  conséquent  on  ne  revoqueroit  point 

„  en  doute  leur  afatiquité.    De  plus,  ces  Poë- 

,9  mes,  &  ces  Ecrits  riiftoriques,  débitez  com- 

^  me  anciens,  fe  vendoient  beaucoup  plus  che- 

]    yy  rement,  parce  que  perfoime  n'auroit  crû  que 

^  ce  que  l'on  y  dit  des  aflfkires  Greques  &  Lati- 

^  nés  fût  vrai,  fi  l'on  eût  fû-que  ces  Hifloires 

yy  n'avoient  été  compofées  que  dans  le  treizième 

„  Siècle  de  l'Ere  Chrétienne.    Ôr  l'Enéïde  pa- 

yy  roit  avoir  été  écrite  après  l'armée  1230,  com* 

I    „  me  on  le  conclut  du  I.  Livre,  vers  2^6.  du 

„  IV,  vers  229.  &  du  X,.  vers  166  ". 

A  discuter  ce  raifonnement>  on  ne  £ut  que 

Ff  j  pcn- 


(èr  du  jugement  de  celui  qui  le  Eut.  Jsaofis 
^onjlifiaiafte  t^  rêva  4Hvîe  «tre.  manière.  Cet 
Juftre  Chevalier  de  la  triftisc  $giu<e  ne  veyoit  par 
tout  mie  des  Oéaos  fe)on$i  &  que  des  in£EUK:es 
^levçei.  ^  ^.  H^^um  4é  ^^Q^  ne  voyoir 
^•Tçsquç  par  tput  quQ  d'iAfames,  Athées,  &  que 
Spc^tp  4^  Eripqns.  l\  n'ignoroit  parque  bien 
^  ;s  gens  ^ex^  àioquOioit ,  ti^  à^  cowiett  de  iba 
!)èl^  il  m4pnfi>it  m  ra^i^urs,  4^,  âiiroit  (ba  craia 
ins  fc  mettre  en  peine  de  feura  raiUeriea:  Ç'elîi 
u^meme  qui  no^s  V^ppread  Vers  Ufîa  de  fês 
jfiexiom  mforta^tes  (a%  ,,'Jelaifl^  dire,  <^>- 
^  i/,  'Ceux  qui  nûilait  de  ce  que  je  vûis,  diCenc- 
^  ils,FAdieii¥ne  par  tour.  $i:eela  eft,  du  moins 
<9  c'eit  pour  le  combattre ,'  avec  Taide  du  $ei- 
^  gneur  P^,  Et  ceita. ne  vaut-il  pas  mieux  ^ue 
9^.  de  ne  pas  voir  l'Atb<ç'i>p(ie  ou  ^  aft  y&  de  l'en- 

Ïf^^erfans  lie  connoîtr«/'?vAu(&  taeparoit- 
qu'f^p  ne  peut  plus,  ians  quelque  injuij^e,  at- 
taribuer  fi>nSyftê9ie:qjLi'^ce  tLèle- enredif  ^  a* 
voit  pris  trop  d'^inpire  fur  fonimagînadoa.  *  Ce 
qfi'il  en  dit  qn  miUe  endroits  4?  C>.  vdnme,  eà 
i^rnit  une  convi<^i^  $  entière  qu'il  ei^  CQm- 
QGie  impoi&ble  d'y  teG^çr.  J^iv'tn  pcodMirai  que 
4êux  pafTfigQs,  ^  ie  n'en  cannerai  même  que  b 
t^i^ioU)  pQUF  éviter  la  longueur.  '  Voici  de 
GueUe  nmniere  i)..  s'exprime  au  commencement 
4^  h  Pre^fice  au'Û  a  nuie  à  la  tcte  de  &  L  Biece , 
indtul^,  Att(fi  deteiUi  €)U>.  hs  Athées  déûÊu^ 
%ff^^\  n  Nous^produUoDS  au  gi^and  jeur,  dans 
yf^  ces  Recueils,  nçu  ùx\s  l,'aflîflwceidivifle,rim- 
»  piété  qui  Iptannû  Pf^  du  mondiî>  &eUe  qu'bn 
.V   >  :.,":  '.'(  •.  i  ^-     t.  '.'*•«  ■'••  ■    '  »  '.     .-  '  '    )»  k 

(f)  r«S-  »73t  ; 


9>  dp  i^e  l»wpç*  9»ii  »i  ÏVw^,  onçmitc  de?, 
yy  %S  qiwfcps  fojiei:  /*4  foiJ^  pliW  ciigRd  d'f^jerttç, 

;^  Chrrtfcqqe?,  4etçft^i|  day^^ggp,  &  feuhai-? 
,j  rwt  plii^  qv^'on  h  F/?fitte?  Cep«$rid^tî  il^jr  *. 
,,  tant  d'4ui:(5ariî  pftn  paoifi?  iUnuTS*  pw  leur  as-? 
9)  prip}  â(  par  kur  iie^^^p, qi|^  p^r  teiir  quan-? 
79  ^^iy  qMÎ  ^cpm«  cent;  4n«,  ^if^ççfit  prè^^ou-? 

»  verteisf^ent  cm^  impiétp  f)ins  leurs  ËefiH  » 
»  w'U  y  a  dp  quo»  ^*&9W^  d^  c«  <«jr  por? 
yy  fyme  uç  les  d  encore  defi^os  ^  Iffubai:  9. 
9%  iç  qu'il  n'y  a  mèmf  j^ue,  irap  d'oceafeit 
9,  d'^prebender  »  qu^  cçimqe  wo^  iv^ouf 
»  k  dàl  fei  rfp^odte  de  JQu^  en  JQUf  >,  &:^  alfer  dc^ 
9>  FdiUft  eâ  plu«  eu  cvoiilant,  etén  il  ne  renveclq 
„  &  9Qd$q;miè  tciu^U  K^Qa>  à  teràis^^iq  • 
9)  l^euAymecteltmtia'^  jbet^^ittviliâdl^ 
4»bméaic^];ce.  Jrktiç€idf^rintroduiSkifiyiai\. 
dernier  hk^çç^n  de  cf  Yoli^me»  quie^ioci^*.- 

^âmkm^  Midk^ d^J^é BfonPif  (^).  >»  An 
9>  pcis  avats  expliqué  çpotes^  les  MedaiBosr<le% 
n  fieck9  p£ecec])eas>  4^^  4  P'w  ii«Mwèt>  il  lefte^t 
9>  d^as  cc^ro  d'arudick>a>  ^  pa(tie>qiii4fti^ 
9>  pliu;;  udlepQur  ddfbKkeoonseSîe.  Rel^isuii>£q 
n  oui  recu^coe  les  Medailtes  mskaa»  d^  R^i^ 
9x  Ëcaaçots.  Ce  n'^  pas  â^s^caifeta  cjue.aw^, 
9>ic^oaaqivs  cette partiadft.l'£irudiitoa  eftiou-» 
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y^  veninement  utile  à  la  defenfe  de  It  Foi  Qi^ 

yp  diolique.    Car  de  ces  Edairciflemens,  fe  dre 

^  ce  fruit)  qui  n'eft  pas  petit,  c^'ii  parcût  que 

3»  les  preiniers,  &  anciens  Hifh>nens  de  France 

y,  ont  été  des  Fourbes,  qui  en  fabriquant  cette 

,,  Hiftoire,  ont  eu  en  vue,  de  s'en  (ervir,  pour 

9,  détruire ,  s'ils  le  pouvoient ,  par  fon  moyen 

yf  notre  très-^ûnte  Religion.    Gu-  pour  ezecu- 

„  ter  ce  deflèin,il  fut  necefEûre,  ^  comme  ils 

9,  n'avoient  eux-mêmes  d'autre  Dieu  que  la  Na- 

9,  ture,  &  que  la  lumière  naturelle  de  la  Vérité» 

,,"  ou  de  la  Raifon,  ils  periuadaflent,  à  ceux  qui 

>,  liroient  leurs  Ecrits,  que  telle  avoit  été  la  foi 

„  de  tous  les  lieux,  &  de  tous  les  temps,  &  fur 

„  tout  celle  du  Monde  Latin,dans  lequd  ils  vê- 

„  curent.    Dans  cette  penfie,  ils  s'avifèrent  de 

„  fidre  une  Hiftoire ,  principalement  des  Rois 

y^  de  France ,  fur  ks  NI edaules ,  qui  paflèrent 

y,  par  leurs  mains  :  Car  d'où  nous  viendroient 

^  ces  Médailles ,  s'ils  ne  les  avoient  pas  eues? 

y,  Mais  comme  ces  Monumens  ne  peuvent  être 

^  expliqués  fans  quelque  travail,  &  fans  une 

^  grande  attention ,  &  que  ces  gens-là  fe  hâ-^ 

„  toiopt  d'exécuter  la  prmcipale  partie  de  leur 

,,  def&in  ,  qui  regudoit  la  Rdigion ,  ils  firent 

,1  de  ces  Médailles,  ce  qu'il  leur  [dut,  &  en  ci- 

^  rerent  l'Hiftoire  la  plus  fabuleuiê  du  monde» 

„  fi  iK>us  en  exceptez  les  noms  des  Rois.    II  e& 

9,  donc  de  l'intfrêt  de  notre  très-fàinte  Rdi- 

9,  gion,  non  fèulânent  de  démontrer,que  qiumc 

9,  a  la  Doârine,  ces  Ecrivains  furent  Athées^ 

„  mais  encore  aue  cpmt  à  l'Hiftc^re,  qu'ils  for- 

)>  gèrent  pour  établir  leur  impiété^  ils  turent  de 
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^  très  grands  Menteurs,  &c'eft,  avec  l'aide  de 
99  Dieu  9  ce  que  nous  nous  propofbns  de  faire 
^  voir  à  cette  heure  ". 

Ces  fentimens  dévots  &  zdez  du  P.  Hardouin 
fk  fbutiennent  dans  tout  ce  volume  ^  de  forte  > 
qu'à  mon  avis,  on  doit  être  entièrement  con- 
vaincu que  c'eft  la  véritable  Qé  d'un  Syftême, 
dans  leaueLqudbues  Savans  ont  cherché  les  plus 
profondes  finefles.    Ce  Jefuite  y  a  été  conduit 
par  ùl  fbumiffion  aveugle  à  la  Doârine  préfente 
dés  Evéques  de  Borne.    U  y  a  pourtant  ceci  de 
fort  fingulier,  que  cet  Auteur  ne  laiflè  pas  quel- 
quefois de  donner  atteinte  à  l'infaillibilité  des  Pa- 
pes ,  lorique  leurs  décifions  dérangent  im  peu  fbs 
idées,  &  même  d'ôter  du  Calendrier  certains 
Saints,  qui  bien  que  vénérez  dans  fbn  Eglife, 
lui  paroiflent  d'une  exiilence  incommode.    On 
croiroit  que  je  lui  enimpoiè  fur  deux  faits  de  cet- 
te nature,  û  je  ne  le  fkifbis  pas  parler  lui-même. 
n  faut  donc  l'entendre  au  fujet  de  l'Ordre  des 
Carmes  dont  il  prétend  que  la  naiffance  n'eft 
point  antérieure  à  l'an  1300,  &  dont  il  nie  par 
confequent  (^ue  l'Oripne  fe  tire  du  Mont  Car- 
mel,  &  d'Eue.    Voici  en  Franfois  une  partie  de 
ce  qu'il  dit  là-deiTus  en  Latim. 

„  (if)  Que  ferons-nous  donc  de  Simon  Stoch^ 
„  que  l'on  fuppofe  être  mort  à  Bordeaux,  l'an 
„■  1254?  Je  dis  que  ce  nom  a  été  inventé,  & 
y^  qu'on  l'a  forcé  de  l'Hébreu.  Il  nHmporte  que 
^  les  Carmes  fêtent  le  16.  de  Mai  à  l'honneur 
„  de  Shmm^  avec  la  permiffion  de  la  Ste.  Con- 


/ 
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)»  ff^^QU  i^  BUtrs  qui  a  tpprbuYé  kuis  0£t 
^  C^  q^  y  iQPf  prppro.  U  nsy  a  pdnt  de  dmi? 
„  te  que  la  Ste)  Congr^atibo  a  été  trompée  paf 
,1  1^  C^IT^s  qui  l'Qnjfaffiirée  Que  demas  quel- 
,,  qu^  fipcte  fls  ypneroicnt ,  par  tracâtiéo*,  ce 
,,  Sginp-l^.  Cat  qui  cft'le  6dnt&  qui  Vm  mis  ai| 
,^  pppOhK^d&Bièô^eùreiix?  DIai&e'urs  fi  oo  leur 
„  ^  pçrrôi$  dç  Hre  }>Q£<:é  coojmuo,  oa  leur  a 
„  ordonné  avec  grand  foib ,  fie  l>ieii  eji^reHe- 
„  ment,  de  ne  rien  recitq:  qui  lui  fit  propre. 

n  Q}iç  \çs  per^oonesy  entre  les  mains  desàid* 
9>  Içs  cçc  '^ctxt  pourra  tcfmber,  ^r^  n^  mort, 
,>  prçnoént  pourtant  garde  de  le  rendre  pùHic.  • 
„  rour  rooi,  j'ai  ptis  une  bonne  ëc  Ébnne  reft>- 
„  lutipOj  de  le  gàder  pour  mot  fiiil,  peQdanc 
,^  tQztk%  ou  de  ne  le  carornunigiier  au''à  un 
^  tçès-pçtk  nombre  de  h(ma  Amis.  Je  fii,  gçà- . 
^  ces  ^  Dlku^ôc  deft  âuffi  ce  que  f^nfcigoeiiux* 
,,.  autres,  qu'il  feut  c^éar  trèa-exaûcmoïc  au  Se  : 
„  5ieg0  Apôftoliq^è ,  fc  au  Vicaire  de  Jefis- 
,^  Çferift.,  innocent  XIi:  qui  Iç  zo.  HoYeBûhce, 
»•  i6^^y  a  donne  rprdçe  inivant.    Sim  U  fmè^ 
^r  f-^^^  fn^Jif^.  de  Siiffii$Mti$fi  ùriaitipe  et  àk  i^ 

„  Elie  é*  Eliféey  fumr  Hi^^iiy  par  Uvet^u des^ 
^>tTffinf^f^^  ^^^.<?  Ômrîw,  &  Jitf  Jo^eirii  ^ 

oy  ^^^  %mt^T  ^P^  OMtresqudi  quilffiiewtytaB^^ 

„  en^^cTiis^yVifçtt4ii9UyêrJJibçiiàpui 

„  là  fuite  ,  qn^^  J^ifpHt^f,  ftiklmet  &  tkefoiy 

,>  -M^  peut-être  que  mon  Ecrit ,  quand  bien 
„  même  il  viendroit  à  êtr^  in^primé^  ne  patokm 


t,  pas  œntrevenir  i  cette  Ordonnance  dii  Pon- 
„  tifii,  Dos gensqui n'ont éifétonn'^dirts rOc- 
„  cidenr  folHie  Kmt  dfi  Canfi&s  qYà  Pôccafioa 
„  de  k  CbapcUe  de  Nocrt;  Daïnç  dU  Charme: 
„  peuvenrûsnldef  tirer  leur  Or^t  d'Elie  & 
j,  d'Elifae.     Que  les  SâvaûS  qai  diUignènt  Dieu 
^  etrjt^tupt  ",.-  i    ■  ■     ■-■'■■■<'■      .,,.....     ,; 
■    Si  je  me  fcntois  d'hiuneur  à  foire  des  Refle- 
Jdonsi  l'occifioo  fert*  Mla ,  fifj'y  tfouverois 
de  quoidivertirtnesLeâfflii'à,   Maii  ceux  d'en- 
cre eux  qui  fivent  "  ■  ' 
s'en  divertiront  £tr 
tance;  '.fè  ne  fera 
cmeiur  lelong'pal 
Py  obfcrvé^quefc] 
hime,  ou  du  moir 
contientidttis  iina 
&quem  depds  à  î 
Cda  panoit  clairer 
gens' entre  les  aix 
loit  tomber,  &  i 
leur  in£iiue  d'dbft 
muniquca-  cet  Ecrit 
la  mâne  prudence 

Q  faat  biitn-  que  i 
danstefeindelaS 
CS&s/feT,  luieafiiri 
cù-confpeâion  lor. 
àverfir,  D'ailleu 
çawnrindices,  qi 
unesdecesdemieN 
autres.  Oahstm- 
■(*)  i»z.  <i«.  '     "  au 
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iui  ranp;  des  Rois  de  Ftâmei  &  dans  un  autre^ 
(iont  j^  ouUié  la  Page^  il  date  de  Tan  ij\%* 
Les  Editeurs  de  ce  volume  auroient  bien  pu  nous 
en  apprendre  quelques  particularitez^s'ils  avoient 
ou  vouhi>  ou  ofé.  Mais  ils  ont  ûgement  profit 
^é  de  l'avis  que  TÂuteur  leur  donnoit>  &  rien 
n'eft  ni  plus  ûngulier  ni  plus  remarquable  que 
l^ur  filence.  Ce  (ilence  ne  feila,  peut-être,  que 
rendre  plus  vive  la  curioûté  des  cens  qui  cou- 
rent après  les  Anecdotes  de  l'Hiftoire  Littéraire, 
tant  par  raf^rt  aux  Auteurs ,  que  pîar  rapport 
aipc  Ouvrages. 

Tout  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  eft  que  le  Manus- 
crit du  P.  Hsrdaum  a  été  ofiêrt>  dans  ces  Pro- 
vinces, à  qudques  Libraires,  qui  n'ont  pas  eu 
le  courage  de  s'en  chai^ger,  pour  des  railbns  qui 
me  font  peu  connues.  Ceiut  qui  en  ont  entre- 
pris rimpreffion  ont  eu  auffi  les  leurs  pour  le 
£ûre ,  &  ce  feroit  véritablement  dommage  que 
ces  Pièces  n'eulTent  pas  été  publiées.  C'eft  une 
grande  ûtisfiiâion  pour  les  Gens  de  Lettres,  qui 
s'interélTent  à  rhonheur  de  l'Antiquité,  tant  pro- 
6me  que  iàcrée,  de  voir  fur  quels  fbndemens  un 
Savant  du  premier  Ordre  avoit  tâché  de  la  ren- 
dce  fuspeâe.  On  eft  à  cette  heure  tout  à  fait  à 
ix>rtée  d'approfondir  cette  matière  ,  en  exami- 
nant le  fort  &  le  fbible  des  raifbns  pour  &  con- 
tre. Si  le  P.  Hardoum  n'avoit  pas  développé  les 
preuves  de  fon  Syflême,'  le  prgugé  de  fon  ffaaaà 
lavoir,  &  de  fes  itnmenfes  Leâiures,  auroit  pu 
faire  croire  que  ces  preuves  étoient  des  démons- 
trations dans  les  formes,  &  l'impref&on  que  ce- 
la pouvoir  £ûre  fur  des  EQnits  foitdes ,  ou  fiir 
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des  cœurs  g^ex,nepouvoit  auiE  qu'être  à  crain- 
dre. Il  étoit  donc  nécel6ire  pour  Futilité  publi- 
que, &  des  Lettres,  6c  de  la  Religion,  que  tout 
cela  parût  au  ^rand  jour. 

Ajoutez,  à  ceci  que  l'examen  des  Monumens 
de  l'Antiquité  ne  peut  jamais  être  ni  trop  discu- 
té,  ni  trop  attentif.    Tout  le  monde  convient 
que  fur  un  ^rand  nombre  de  ces  Monumens  il 
t2L\it  aller  bnde  en  main.    Il  y  a  certainement 
quantité  de  Livres ,  de  Titres,  de  Chartes,  de 
Canons,  &c.  qui  ont  été  fuppofés,  &  le  P.  Har^ 
doum  n'a  pas  toujours  tort.   Tant  s'en  faut,  que 
fouvent  il  a  très-grande  raifbn.  Je  veux  qu'il  ou- 
tre les  chofes,  qu'il  porte  trop  loin  fês  doutes  ou 
.fes  conjeûurcs,  qu'enfin  il  y  ait  dans  fon  fait, 
de  la  Marote  6c  de  la  viûon,  amfi  que  je  Uai  dé- 
jà dit.    Cependant  ce  qu'Ù  avance  d'outré  ne 
doit  point  prejudicier  à  ce  qu'il  dit  de  raifi)nna- 
ble,  &  comme  il  avoir  beaucoup  d'efprit  &  d'é* 
rudltion ,  fes  Paradoxes  même  ont ,  à  les  lire^ 
ou  leur  agrément  ou  leur  utilité.    On  y  trouve 
tantôt  des  Ouvertures  ^ui  mènent  au  vrai^  tan- 
tôt des  découvertes  qm  font  nouvelles;  &  tou- 
jours audque  choie  qui  inftruit  ou  qui  amuiè. 
Quana  il  n'y  auroitqueleplaiiirde.voirun Monde 
xiouveau,tant  en  Hiftoire  qu'en  Chronologie,c'en 
eft  aflèx,  fi  je  ne  me  ^mpe,  pour  piquer  la  cu*- 
rioûté  des,  gens  qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'E- 
tude.   Ils  doivent  être  charmés  d^un  Auteur  qui 
les  tire  de  la  route  ordinaire,  &  qui  leur  fournit 
le  moyen  de  s'exercer  fut  des  fujets  que  l'on  n'a- 
voit  point  traités  avant  eux. 
£nfiniljf3,  du  mow,  dans  ce  volume  une 
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-chofe  qui  ne  peut  ^uc  lui  ddmicr  un  j^rind  prix 
«u  jugement  ces  Çonnoiflfeurs.  Ccft  linc  quari- 
tûéprodigiealê  de  Médailles,  dont  les  L^endes 
ont  toutes  été  gravée^  avec  toute  PexaSirude 
vo&ble.  Ce!s  Médailles  contiennent  la  iuite  des 
Empeiscurs^  depuis  Wihf  ju£qà^i  ?  zn  ji6.  de 
l*Ere  Chrétienne  ;  ce  celle  des  Rois  de  France 
Jufqo'à  Pi&i/ii^  ^  ^ft/f  ihclulîveifierit.  \  Sur  fc 
tout  les  LitH'ail'eé  bnpjait  ce  ^  de^nd  de  leiir 
Artpour  contenter  les  Leâcûrs.  ^ 
-  -La.I.  Êiècé  de  xe  volume  i.faîitvxxc  jiibèi 
JeteSi-i  ou  kijilfhé/s  tSfcottùèrif,  L'Auteur^ 
•prétend  démôhprçr  qù'aflhidlenleût^.  ily  a,  .çar- 
ini  leJ^Chréti^s  j-une  Société ^ti'impies  ,  qui  y 
iubfiftc  'dejnîîs  Ipqg- tepips  ,  &  gùi  trayaiue  de 
toutes  fo  fbrèes  àrenvétfer  PE^fle  Orthodoxe 
-fie  la  vraje  Rdj^ion.  C  he  veut  pas  parler. des 
lAftheriens  ht  dés  Calvimfiè^;  car  qii  peut  dou- 
ter q&e  les  Énnèmî§  des  Papes  çp  feicht  dans  le 
p6»^  4e  r Athéisme  ?  Ce  (croît  lecd:  Éaie  trop 
îtfhoiuiéSur ,  que  de  former  ce  doqfcèï.&  d'ail- 
■lisoîs  des  itaplés  S  découverts  ne  font  pas  <brt  à 
t^'âShdre.  Lë-pinâ  danffër  v;ent  de  ceux  gui 
f^te^,tfcrifeih-ètriéftt.CàthoIiqtifc,^oud^  laDoçî- 
Itiôe  ne  féùiViédës  dîredèmenî  t>pooXàé  â  la  -Ci- 
tîibaeité.  .Œfônï  donc  les  ;3^i^pB^y,&cJés 
^Ktofophes  rikkièrnts,.C6mnie  ils  femf  eh  grand 
•nombre  le  P.  Èazdouin  a  feit  è&biS  des  plus  cbn- 
^fidembles  qui  fimt  Cûrneille  ^izTifeniui  y  ^mirûip 
ViSor  y  ou  plûtôi  i  4ndré  Martin  t  ÎJàuis  Tblh 
-msjjïii ,  Ff^nfàis  •  Malehranclôe  y  f^hàfe  f^^s- 
nely  Antoine  Arnauldy  pierre  picoté ^  pfitJeTaS' 
-mt;  Biné  DéscdHhi  Antoine  k^  &uàd,  6c  Ssl- 
'.  -     ^'  '         ^  vain 


0£tt»fêfffweMre&Beimireifii.  ^ 

,^mR^ift.  La  aemonftrati^  de  Jeur  Atheïç. 
vif^  ffe  tire  de  leurs  Efcrîts>  dont  ÏÀutcfur  a^f^t 
dW  Extraits  <jui  contièiinatt^  fidc»  lui,  dès  Pro- 
«ïfitioflif  tCHittes  pWs  imèics  les  unes  que  les  aij- 
ttés,  (^ïcpèfbis  CCS  Èxmks  font  trèsrfecs  ^ 
trèsr-fimples^  i  dans  la  fiçpofitibn  qufil  faudrçjt 
^tf  e  îÉveofgle  pour  ne  pas  voir  Timpieté  des  par(>. 
les.  ttanseritb  ;  maifc^  le  i4us  fouveht  il  raiton^ie 
tes  EXtfiSte  j  pour  découvrir  ki  vetûn  pliis  câfcl^ç. 
Hm  le  Âefaier  cas  il  fe.  conceritc  de  coudre 
%dqa«  ûTOQ  à  la  tête  ou  à  là  queue  de  rAiiide 
pôirdbmer  une  idée  gàicEàlé  de  JE  Auteur  ^  du 
-fbîir éi^rfitié  cçtté  qu'il fefeit^e.r.Qum^J 
iCfeft  i^i  ^wr  œtcpplei^qtt^l  en:  agit  à  Vèfpxd 
•dû  câ^brif  S.yècfse,d^Tfm.  Après  avoir  raw»*- 
ctê  dîve^  Proçofitibns  qui  fbnt;daSs.ksÊçcte 
-êè  ç^  Pfélit,  wrid  de;q«dlejinanicifc  il  conclut 
,m  Ektrdf^.c  >!>'  QjrilTuffife.dà  ce  que  xjicâs 
W^Vèfeâ^  deiirer4és  Ed^ts  de  JaofenLUs^^  âc 


xittÈk  tst^cncfMs  1 

ièJftffâcôfic'lX'^a  diti^dapsiJH''£c*lftitu!tiiMi 

::bnêfè^l£b  ^MpPiofbûdons  dBijÀn|entù^>qÀe 

«iV  dijfi  fài en' éêtkéankreÂ^Aver'ks  autres  0r 
'^iféiimf  4ut\foi»h^(mteiit?s  nb^nà  Je  findit  Lài>tt 
V^  ^'  dè'NiaUe'^'^  fakjimut. .  .Ofi  refcopnoîtta .  dfc 
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'^y  comme  qudqu'un  Ta  dit  fore  agréaUement  jl 
y,  un  Calvinifte  qui  va  à  la  MefTe,  ou  qui  la  dit> 

•  ^  mais  encore  un  vrai  Athée.  Car  il  ne  s'entend 
yy  pas  feulement  avec  Calvin  au  fujet  de  la  Gra* 

^  ce  irrefiftible^mais  leur  accord  eft  parfait  dans 
y,  presque  toutes  les  autres  erreurs  >  n'y  ayant 

'yy  entr'eux  de  différence  que  pour  les  mots.    Ce 
yy  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Janfênifte  eft 

.  yy  le  plus  hardi  des  deux  à  prêcher  l'Athéisme  ". 

Dans  pluiîeurs  autres  Extraits,  le  P.  Uar^hum 

(e  défie  un  peu  davant^  de  la  pénétration  du 

Leâeur ,  &  lui  développe  le  mauvais  (ëns  des 

.  Proportions  qu^il  a  recueillies.    Mm  alors  il  ti- 
re, de  (on  Syftêmef^vori,  un  avantage  que  les 

autres  Controverfiftes  n'ont  point,  lors  qu  il  s'a- 

K  d'une  Propofition  produite  au  nom  &  fi>us 
itorité  de  quelqu'un  des  Pères.    Il  ne  s'aniu- 
^(è  point  à  chicaner  le  terrain ,  fur  la  citation, 

Ç>ttr  fàvoir  Q  elle  eft  fidèle,  ou  bien  appliquée, 
bus  ces  prétendus  Pera,n'étant,(è]onlui,que 
«4le8  Fripons  qui  ont  abuÊ  des  noms  les  {dus  ve* 
.4ierables  pour  &)per  la  Relira  par  les  fonde* 
-mens,  il  lui  fiiffit.  de  faire  voir  en  peu  de  mots, 

Sue  les  paroles  qu'on  allègue  font  fusceptibles 
'impiété,  à  les  entendre  comme  il  fait  >Pour 
-mettre  au  mêmerai^  &  lePere  cité,&  lelnéo* 
'-lo^en  qui  le  cite.  Comme  St.  jivgufim  efl  ce- 
4ui  des  anciens  Doâeurs,  dont  les  Disciples  de 
^anfenius  font  le  plus  de  parade,  il  eft  auf£  cer 
lui  de  tous  les  Pères  auquel  le  P.  Hardomim  a  te 
..phis  fbuvent  occafion  de  montrer  fbn  ixiq>ris,  & 
même  fâ  colère.  Il  fait  ainii  d'une  Pierre  deux 
coups,  dont  Tua  porte  contre  le  J^fimftty  & 

l'autre 


fti^itre  contre  TEvcqïîe  à*H^p9fn.  Un  Exem- 
{de  expliauera  ce  que  je  viens  de  dire.  Pour  le 
prendre  ttns  afièâbition,  je  le  tirerai  du  2.  Ârtin 
dC)  qui  eft  celui  d'^ff^^roi/^  ^âf^.  Cefutfbu$ 
ce  nom  que  le  P.  André  Martin  y  de  rOratoire» 
publia  fa  Thihjephie  Chrétienne.  Le  2.  volume 
de  cette  Pbilofiphie  a  pour  titre>  SanBus  Auguf- 
timts  &c.  C?eft-à-dire,  St.  Auguftin  de  Fexiften^ 
ce  ér  dé  U  vérité  de  Dieu,  Oûkojat  Chapitre  de 
ce  volume  contient  une  Pr(n>ofition  générale  ti- 
cée  des  Ecrits  de  St.  AMgnfiin^  &  fouvent  ex- 
primée dans  les  mêmes  termes.  Tout  l'Extrait 
du  P.Hîffi^Vpconfiile  dcmc  à  rapporter  leSom* 
maire  ou  TÂr^ment  des  Chapitres,  en  y  ajou- 
tant fes  Reflexions,  &  voici  le  inremier. 
;  „  (4)  Chap.  I.  §liue  netre  Jefus-^Chrifi  nous  et 
y^  exhirtAy  non  Jeulement  à  creire^  mais  encore  à 
yy  entendre  ceane  nous  croyons.  Par  là  ces  Predi- 
,,  cateurs  de  la  Philofophie  Chrétienne  fè  pro« 
yy  pofent  de  perfuader  que  nous  ne  femmes  point 
yy  oUigez  de  croire  d'autres  chofës  que  celles 
,,  que  rEfprit ,  &  la  Raifon  des  hommes  peu- 
^  vent  entendre^  s  comme  il  le  faut  bien  certai- 
jy  nement  de  toute  neceffité,  s'il  efl  vrai,  com- 
„  me  ils  le  difènt ,  oue  le  Dieu ,  qui  enfdgne 
yy  aux  hommes  les  chofes  ^u'il  veut  que  ces 
yy  hommes  aqyei)t,  n'eft  lui-même  que  h  feule 
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lumière  de  la  verifé  innée  dans  les  Efbrits 
„  doués  de  raifon.  Cette  Proportion  durhi- 
^  lofophe  efb  prouvée  par  St.  Âuguflin,  Liv.  2. 
„  du  Libre  Arbitre^  Chap.  2  ". 

Telle 

(a)  Pag.  6. 
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iTék  èft'la  ttiétliocre,  8c  td  eft  raffi  le  gc^ 
àt  tOQs  ces  ExtUftits.  On  me  dispenfitrst^eii  fis;. 
vte  k  <iët«É^  dar  iï  fâroîc  tirc^  Jô&g^^&qoiânie 
tfop  éhn(:^èux.  On  j&^y  pouttaût  bien  y  fbr 
le  peu  qae  je  tiehs  d^en  ri^>portèr,  que  le  Gtti* 
1^  relève,  avec  de  grands  "ctisy  h  moindre  ex- 
prifion  yanfimfiây  qui  lui  ^^C  foscepdbte  de 
Il  plus  pedce  equivoqae.  Mais  à  moins  Me  le 
voir ,  on  necroiroit  pas  quHl  fe  fèt  «vifë  de  dicr- 
cher  rAtheisme,  jusque  dûis  les  Expieffions 
yanjhéifipy  tjm,  dans  la  bouche  des  vrais  Ca* 
tliouqiies^lm  pâroST^  trè§-Qir6donnes  ât  très* 
innoceiiitès.  <j*èA  pourtant  ce  qu^  a  finit  en  nul- 
le &  niiSé  rèncoimes.  Q^on  en  ji^  par  ce 
ièul  trai(  qui  fe  potive éansi' Aiticle  du  P. ^iif9$^ 
ikl\  parmi  quantité  d^antles  femUalâes.  Dans 
ttsl^xionrfir  k  NJ Tffiâmèpf  ce  Pcro  â  eu^ 
éjkk  de  lûtt  dbferver  aiit  LêâTeur^  les^  prêcives 
à6e  TEcriture  nous  donne  de  k  Divinkë  de  Jo» 
fôs-C3Mfr.  Une  ck  deâ  preuves  eil  tirée  da  titre 
<ie  Sëgnèuf  e^A  lui  éft  donné  dans  les  Ecrits  &* 
crés.  XeDofteitf  J^jr»/!?«}fohfeitTak»r,  delà 
mêmetnamere  que  »:>as  lès  Th^o|ien^  ks  ptua 
Ordiddôkçs^  mais  â  dfc  nH^Mniréufement  3^«»* 
yr^  y  accueil  b3ar  ce  qu'il  feut  au  PJ  MMNhmm 
pour  trdut^  dans  fit  Re/lexiim  le  jdus  odieux  A* 
Ae^me.'  Fcoutons  ce  qu'il  (Mt>  buùs  fàifiAis^ 
fc  pattér  en  franfois, 

'  i-a^<f:  Preuve  que  le  P.  Quesncl  donne  delà 
D4vinitecdeJFd5as--<2hrift  c'cA  <jue  (*)  „  daaeks 
^y  Secs.  Lettres  du  N.  Tefbniencil^^^^)peilé 

(*)  Pag,  131. 
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fyr  Seigticur,  ÎDdm'  qui  cft  donné  à  Dieii  dans  lé 
i»  vieux»  Sur  tel.  auxCorint.L  3.  pag.  ^fn.Jtfui- 
f,  Chrift  étant *afftllê  Seigneur,  tûmtne  Du»  Vnjt 
»»  dans  tpût  VàncienTeftamtnt\  c'efi  une  marque  d(b 
^y  fa^l)iYittitéi  c^  d$  l'adoration  qttê  mus  Imâivon^ 
;,  Cet  Argument  feroit  fort  fans  doute,  s'il  re« 
ii-<Gùno\€diX  là  Divinité  que  les  Catholiques  re- 
^,  connoiffent.'  Il  eh  eft  autrement  s'il  ne  prend 
,,  pour  Divinité,  que  la  feule  Vérité  intelligible i 
,,  tint  erfPhyfique  qu'en  Morale,  que  Ton  api 
,^  pelle  Kaifon  univerfdle  ,  &  la  Sàgefle ,  ifi  là 
,,  Juftiec  intelligible;  Sa  preuve  pèche  encore  ^ifc 
i,  lih  autre  endrôiti  t'cft  en  ce  qu'il  û'attribuë'à 
„  JéterChrii!  qu'une  feule  Seigneurie,  ce  que 
„  doivent  faire  néteflairement  <*cux  qui  n*  ont 
>,  point  d'autre  Divinité  que  la  Vérité  intelligible, 
^>  ëiâ  dofliine  Air  les  Esprits.  Au  lièù  (}iie  les  Ca- 
;;  thdli^ués  attribuent  i  Jefus-Cl^rfft  uiic  Scigneu^ 
;,  lie,  entant  qu*3  èft  lé  Verbe  de  Dieli,  ôc  une 
;i  autre  Seigneùri'é  <^ili  à  été  de  plus  accordée  à 
;;  î*Huimanité-rfiej[ne ,  tant  for  toutes  les^rhofes 
^  créées  ,'^que  Ibr'  les  esprit^  dés  hommes  ,  afin 
J,  qtt*éft  vertu  d]è  ïîm  droit  à  caufb  de  Vtiniori  hy- 
;;^  p6ftâtique,"iî  ptft  ôbtcniif  deDîeu,  éû'les  Mi^ 
;^;  Yôéléi ,  6u  IH'^MbViVeitJéns  q^i  fomconvena- 
„i)fcb  lk>ûr  ^faîré  î\)àfjrer  les  EsphV^des  mceu» 
I,-  corrompues  I41frtféhdeihcîit  de  h  Vie.  ^La  Fac*- 
i,  tièft'irtpie  ri'icèbr-Ôè^à^éfusi-ChTift  aiicune  de 
û  tis"dcux!  Sefgncttrïci ,  nî  celle  qti^^  a^iHë*  donnée 
;j  îl^foii  «ûtoanit^V*  xfi  Icellc  qui  .c«  teïitatliBi 

V  Jfe^îicfklïî  leP..JHtfr/f(>wî;ï's'entcndoitl)îen  lui^ 
niÇinfev^&^fi  la  plôpatt  d6s  Lcdettti  tit^Jw^ndront 
|ièiBt  ceci  pour  le  Galimathias  le  plus  parfait  qui 
fe  foit  jamais  écçt.  Mais  je  fai  bien  ^'à:Mvre  ùl 
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iDCthode.  il  o*y  a  pas»  dans  tout  le  inonde»  nu 
leal  Ouvrage ,  fans  en  excepter  le  fien  ,  qui  ne 
^fle  être  rendu  fuspeâ  d'impiété.  Ceci  Bie  lap^ 
pelle  l'indigne  jeu  du  P.  Thioph'tU  R^ynaud  qm 
xour  montrer  Tabus  que  l'on  peut  faire  de  FScr^ 
Tiire  »  convertit  le  Symbole  des  Apôtres  en  mvc 
Confeffion  Athée  par  les  fens  criiEBinels  daos  ^es- 

Î[uels  il  fuppofa  qu'on  pouyoit^n. entendre  tous 
es  Articles.  Oi^  diroit  quç  VÂutiéur  des  Athé$s 
dècêuvms  a  travaillé  fur  ce  modèle.  lA  fes  yeux 
il  n'y  a  point  de  penfée  fi  foUde»,  m  de  refleiionf 
£  judideufes»  6c  fi  belles»  qui  ne  change  de  na« 
inre  dans  les  Ecrits  yan/inift$s,  te  qui  n'y  prenne 
tme  forme  hideufe.  Il  n*y  a  pas  Jusqu'à  l'attentioii 
<  iiue  cesMeiSeurs  ont  eue  de  prêcher  aux  hommes 
ramour  du  devoir,  &  la  neceflHé  de  bien  vivre ^ 
^ui  ne  prouve,  à  l'avis  du  Cenfeur»  l'infome  def^ 
lein  qu'ils  ont  eu  de  détruire  la  ReUgion  par  ellç- 
snéme*  Dans  VArtide  3*  qu^  eft  celui  du  P.  A^ 
maffin,  de  l'Oratoire»  (4)  on  Ut  Jes  paflages  fui-; 
vans  aue  le  P.  tfardom»  a  tirés  dCt  fon  lÀvxc  jnt)» 
tulé  %  la  MtthùiU  S  étudier  cr  Simfiignir  d^éiif»^ 
tumiut  Us  Poï$tu  •»  Cift  Ci  qui  nous  fait  jttfiimtii^ 
9JI  ispirir  qfét  tou$  k  monde  f$ra  un  jour  Chrétien,  o* 
^»  ûuê  ctlafira\  quand  Us  Chr^nens^  avtcUfiepurs 
,,  dnCielf  auront  fait  qu$  If^^pmiBs  soibnt 

,,  VB&XTABXEMBNT    I|OII|l£S  ,    C*eft-4-di^^ 

^t  qniU  Uur  auront  fait  voir  u  qn*iU  fortottttous 
M  dans  Ufond  do  Uur  amf.  ]Sx  Qiapw  34*  Pag.  790^ 
»»  U  ofi  fans  douto  aue  f,ti  vlws^  pu&b  Moba- 
M  t  B  »  fuit  dos  Philofopbost  foit  dos  Pcotos  fayms^ 
»»  no  pont  être  kVefreuvo  de  la  ttnfun  des  Pères  de 
9,  VEglife^  ou  dos  TbériogUns,  Chrétiens.  ^ns-Chri^ 
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^^fiUfnà^l.ak  appûTté  fiir  la  wr$  ia  Vbrx», 
^  tb'  antib&b^  er  U  Dùâtr$n$  farfaitê éUs  hn^ 
„  nés  mcNtrs  ;  émffi  ^'tm  aue  la  grâce,  nkeffaire  pour. 
^  rac€mtltr.. .  "  Mût  les  Pires  de  VEgliJe  nont  pas 
^  laijfè  iT admirer  quelifuefiès  les  éhamkes  que  les  Pa^ 
,,  ye»s  avûienr  fastes  de  la  bonne.  MoraU  ,  n*  étant 
„  tncere  ieltùrex.  ^st€  de  cette  Lvmxbrb  Uni- 
,^'  VBBSBLLB  4jptt  iclotre  tous  les  batntnes  qui  vienj 
^  mut  au  monde  '\    i^u'y  a*t»il  en  tout  cela  qui 

Îjaroiflfe  tendre  à  l'iniauité,  ou  plutôt  qu'y  a.t-il 
à  qui  ne  (bit  très^édiéant  6c  très-évangelique  ? 
Cependant  le  P.  Hardouin  n'y  à  vu  que  des  hoN 
leurs  monftrucufes.  J'ai  marqué  en  Caraâeres  Ita- 
liques les  mots  qui  l'ont  révolté;  Mais  comme 
ttous  mes  Leâeurs  ne  feroient  point  au  fait  fans  le 
fecours  de  fon  Commentaire»  il  faut  le  leurtra** 
duire.    ,»  C'eft,  ditH^  une  Maxime  Socinienne, 
^,  que  Ton  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  de  fa- 
^  voir  quelle  eft  la  Nature  de  Dieu ,  mais  qu'il 
^,  faut  principalement  s'attacher  \Mtt  régler  fct 
^»  mœurs.   Les  Janfeniftes  ne  parlent  auffi  d'autre 
^  chofe  dans  leurs  Converfations,  dans  leurs  Ser<p- 
.^^.ffions,  6c  èuis  leurs  Ecrits,  que  de  rétablir  le 
„  Discipline  negHgée  ,  &  c'cft  par  là  qtf  ils  fc 
9»  font  valoir  auprès  du  vulgaire  ignorant.    Il  y  a 
„  même .  parmi  les  Catholiques ,  des  Prédicateurs 
^,  de  la  Parole  Divine»  qui  cntrainex  par  h  B'»0i- 
•^,  de ,  ou  voulant  plaire  à  la  multitude  »  aban- 
donnent l'explication  des  Myfteres  de  Chrift 
6c  des  Sacremens ,  pour  faire  rouler  toutes 
leurs  prédications  fur  les  mceurs.    Il  eft  vrai 
que  la  Religion  Chrétienne  nous  ordonne  de 
,,  veiller  fur  nôtre  conduite.  Qui  le  nie ,  ou  qui 
,,  l'ignore  ?  Mais  il  faut  joindre  à  ces  chofes  la 
^,  connoiffance  de  Dieu ,  telle  qu'ilM  a  plû  de 
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^,  Jes  fDoetirt  In  plus  réglées  «  ae  font  ^iie  le 
,^  Philofophe,  &  non  le  Ghtétîcn.'*. 

On  voit  bkn  .qu'on  Aaifônfunir.  jde. cette  fbiw 
ce  ne  doit  JAmais  manquer  de  matière,  car  fi 
h  feule  intenttûç ,  qnll  Attribue. aux  Auteuis,  iuî 
paroît  fuffiiante  jpolir  eni^ebimet  1^  Ptopofitionst 
qui»,  en  elles-mêmes  »  font  les  moins  reprdmfi-i 
Mes  »  que  ne  fera-ce  point  dam  lés  endroits,  oà 
des  termes  peu  mcfurés  femblent  donner  qneU 

Îiue  prife,  &  fur  tout  dans  ceux  où  les  .ficriyaitts 
e  font  éloignés  à'Ariftctêy  &  de&  Scholaftâques^ 
&  paroiffent  affoiblir^à  quelques  égards, la  créant' 
ce  ou  l'autorité  des  Papes  ^  Il  çft  fodle  de  dcr^ 
ner  là-deffus  qui  font  les  modernes»  parmi  les 
Janfeniftes»  &  parmi  les  PhiloCophes»  <]^i  ont  le 
plus  fourni  aux  Recueils  du  Fk  Uarâùum.  Il  doi»- 
ne  au  P.  MMéfrancht  «  6o.  Pages ,  au  P^  ^ttçsnd 
56.  à  Mr.  Nicole ,  38.  &  à  Mr,  Des  Cartes  4). 
fai€;n  entendu  que  dans  ces  Artides  il  fait  entrer^ 
€n  paflant  »  diverfes  perfonnes ,  qui  iie  s*f  fe- 
roient  peut-être  point  attendues,  comme  qui  dt- 
sbit»  par  exemple,  le  Chartreux  Don  Bêmn/m- 
ture  dArgonnêf  pins  connu  fous  le  nom  de  Vîgnwl 
JMarvHle.  A  l'occafion  de  quelques  reflexions  ûir 
rOraifon  &  fur  la  contemplation  intérieure,  qui 
fie  trouvent ,  à  ce  que  dit  le  Cènfeur  ,  à  la  Pa- 
ge 391.  fans  indiquer  le  volume,  mais^queje 
n*ai  pu  trouver  dans  aucun  des  trois  de  mon  Ë- 
dition  qui  eft  de  Rotterdam  1700 ,  à  l'occaflou , 
dis- je  9  de  ces  réflexions  très-courtes ,  Bc  très- de- 
'Votes,  (a)  ce  pauvre  Chartreux  a  été  mis  aa 
nombre  des  Athées  ,  &  c'eft  à  quoi ,  fitns  doute 


il  n'aaroit  pas  crû  fe  deroir  préparer; 

Quant  aux  autres ,  que  je  yiens  de  nommer  »  il  f 
t  beaucoup  d'apparence,  qa*ils  iç.font  peu  flattét 
que  des  Jefnim  >  ou  que  de  bons  ArifimlkUné 
leur  fuflent  Csiyorables»  &  s*il  fufflt  de  penfer  oui 
de  parler»  autrement  que  ces  dernien.  Air  quan« 
tité  de  points  de  Théologie  6c  de  Philofophie,  il 
cela»  dîs-je»  fiiffit  pour  être  ferieufement  accufé 
d'Athéisme  9  Malthanebe  »  ^ttmnel ,.  NicâU  »  te 
DesCMTtês  ont  dû  penfer  que  cette  accufiition  leur 
feroit  intentée ,  de  même  qu'a  JaufmfêSf  Martin, 
uirnaM^  Lg  Gmnd^  Rgght  Se  tant  d'autres»  qui 
ont  écrit  dans  leurs  idéet,  ou  qui  les  oat  àikn^ 
dues*    Il  n*y  a  pourtant  eu  perfonne  k{vn  ait  en» 
core  porté  les  dio&s  fi  loin  »  que  le  P.  kardwii 
le  £iit  à  prefent»  Ace  n'eft  à  l'égard  de  Dies  CarU 
tes^  qui  pendant  £i  TÎe  a  été  taxé  de  Deïsme»  Ss 
mêiiie  d* Athéisme ,  ainfi  que  notre  Auteur  n« 
manque  pas  {a)  de  le  faire  obferver^  en  i)^ecifiant 
ks  ratfons  qu'il  a  d'imputer  un  crime  ^  t>d)eux  à 
cet  ilhiftre  Philofophe  moderne.    Parmi  ces  raî« 
Cbns»  il  n*en  a  pas  oublié  deux  »  auxquelles  fou 
zèle  &  fes  préjugez  paroiffent  avoir  donné  un 
grand  poids, 

La  première  eft  le  Principe  Cartefien  qui  fait 
tourner  la  Tene,&  qui  fuppofe  Je  Soleil  imm<Âi« 
k»  (^)  yp  Ces  deux  cbofes»  dit'^ilt  font  conti'ai- 
y,  res  aux  Stes.  Lettres»  &  aux  fentimcns  de  toua 
,»  les  anciens  Philofophes  »  dont  les  noms  n'ont 
,y  pas  été  controuvés.  Cette  Philorophie»  ajoÂ^ 
„  u-t-ii,  fut  donnée  de  Dieu  par  infufion  à  A- 
9»  dam ,  qui  la  transmit  à  fes  Descendans  ".  Ain-« 
fi ,  félon  le  P.  HâNh$$m ,  le  Carteûaoisme  pèche 
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en  ced  contre  les  idées  innées  i  &  comme  cette 
opinion  eft  étroitement  liée  avec  tout  le  Syftême 
de  Bêi  Cârtês,  que  peut  être  autre  chofe»  tout  ce 
Syftéme  >  qu'un  renverfement  entier  de  la  ReH- 
gîon  naturelle  i  Le  Cenfeur  tâche  de  prouver  que 
ce  PhUofophe  fentit  lui-même  la  conlequence  que 
Von  pouvoit  juftement  en  tirer.  Mais  je  ne  fai  Ô. 
des  Juges  plus  équitables  n'en  conduroient  point 
le  contraire.    Les  Lcâeurs  prononceront»  à  leur 

fxé,  fur  les  paroles  même  de  Dts  Cartes,  que  le 
•  Hardou'm  rapporte  en  preuve  de  fon  accufation. 
Ces  paroles  (6nt  tirées  de  fa  Lettre  75.  au  P. Mer* 
fenne ,  To.  Il  (a).    „  M'étant  fait  enquérir  ces 
>,  jours  à  Leyde  8c  à  Amfterdam ,  fi  le  SyHême  du 
,^  Monde  de  Galilée  n'y  étoit  point»  à  caufe  qu*fl 
„  me  fembloit  avoir  appris  qu'il  avoit  été  impri- 
j9  mé  en  Italie  l'année  paffee  ;  on  m'a  mandé 
a,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  été  imprimé,  mais 
99  que  tous  les  Exemplaires  en  avoknt  été  brulè$ 
g,  À  Rome  m  même' temps,  &  lui  condamné  à  quel- 
„  que  amende.    Ce  qui  m'a  fi  fort  étoimé  que  je 
9,  me  fuis  quafi  refolu  de  hrâler  teus  mes  Papiers, 
,,  ou  du  moins  de  ne  les  laifler  voir  à  perfonne. 
„  Car  je  ne  me  fuis  pu  imaginer,  que  lui  qui  é« 
,,  toit  Italien»  &  même  bien  voulu  du  Pape,  ain- 
»,  fi  que  j'entens»  ait  pu  être  aiminalifé  poi^r  au- 
g,  tre  chofe  »  finon  qu'il  aura,  fans  doute,  iiftuk 
„  établir  le  mouvement  de  la  Terre  »  lequel  je  iû, 
»«  bien  avoir  été  autrefois  cenfuré  par  quelques 
„  Cardinaux.  Mais  je  penfois  avoir  ouï  dire»  aue 
9,  depuis  on  ne  laifibit  pas  de  l' enfeigner  publi* 
y»  quement  même  dans  Rome.    Et  je  ccnfejè  que 
^  s'il  eft  faux  M  tous  Us  fondement  de  ma  Ph'thfephiê, 
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OQobrt^Novemhret^ Décembre  if^i.  j^^j^ 

y»  U  font  éOiffi:  car  il  fo  dumntre  far  $ux  évidêm» 
09  fmnfp  &  H  êft  ttlltmint  lié  avec  toutes  h$  far^ 
,^  tiis  de  mtn  Traité ,  que  je  ne  l'en  fçauroii  àé^ 
9,  tacher,  fans  rendre  le  refie  tout  defeâueux. 
g.  Mais  comme  je  ne  voudrois  pour  rien  du 
„  monde  »  qu'il  fortît  de  moi  un  Discours  »  où 
y,  il  fe  trouvât  le  moindre  mot  qui  fât  defâpprott^ 
^,  vé  de  VEiUfo  9  auili  aimé -je  mieux  le  fuppri^ 
9»  mer,  que  de  te  faire  paroitre  eftropié  '*.  Voi» 
là  ce  que  Des  Cartes  écrivoit  au  P.  Merfonne,  & 
comme  on  y  voit,  en  caraâere  Italique,  lespa* 
rôles  fur  lesquelles  la  condufion  du  Cenfeur  eft 
fondée,  on  y  voit  tuffi  d'un  coup  d'ail,  fi  cec^ 
te  Condufion  n*eft  point  outrée. 

Une  autre  chofe  qui  paroit  avoir  terriblement 
irrité  le  P.  Hardeui»  contre  le  Cartepam/me ,  eft 
la  définition  que  cette  Philorophie  donne  de  It 
Matière,  dans  laquelle  l'étendue  efi  non  feule* 
ment  eflentielle,  mais  l'eflence  même.  A  quoi 
cela  tend*i] ,  qu'à  nier  la  Tranfubfiantiation,  oii 
comment  concilier  ce  Principe  Philofophique  avûq 
ce  Dogme  de  FEglife  Romaine  ?  Les  queftion^ 
font,  à  la  vérité,  prefiantes,  6c  fij'étois  en  mê- 
me temps  Cartefien  &  Catholique  Remain ,.  je  ne 
comprends  pas  ce  que  j'y  pourrois.  répondre.  Cac 
s'il  eft  vrai ,  comme  Des  Cartes  Iç  dit ,  Prind* 
PiUt.  2.  Nu.  8.  que  l'en  ne  peut  fi  feu  oter  de  U 
quantité  eu  de  V étendue ^  que  Ion  n'en  ote  tout  4«* 
tant  de  U  Subfiance  ,  er  quavjfi  ^  la  moindre  cho» 
fe  que  Von  6te  de  la  Subfiance ,  c*efi  tout  autant  d'è» 
fé  de  la  quantité  ou  de  détendue ,  fi  cela,  dis -je» 
eft  vrai,  fera-t*il  déformais  pofiibie  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrift,  fur  l'Autel»  ne  perde  rien  de  fa 
fubfiance  ,  en  y  perdant  fi  confiderablement  de 
(on  étendue  i  Lu  difficulté  eft  insurmontable,  U 
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les  Câftifitns,  poaflet  for  cet  Article»  §t  font  tofi» 
jours  tirés  trés-mal  d'affaire.    Tantôt  le  P»  MaUn 
èfâneki  dit  qu'il /«jjEr  df  crmn  U  Dêgm$  dê^is  Tnm^ 
fmbfiémiiatitn ,  fans  in  vmMr  txfliipêtr  U^  mamkfx 
Tantôt  le  Defexrfeur  de  ce  Père  avance  que  le 
J^di»  nUJi  fat  anêéniï»  më$s  qu^il  $ft  tlmngi  mm  Corpt 
ide  Ji/m-Chrift ,  v* qtm  cmverfiêum  ebangêmtm  n'im^ 
f$rt$  pas  dêfimhiint  de  forte  qu'on  m  mk  pms  4pt*'d 
m*  y  ait  m$u  veruahlê  étêndtia  afrks  la  eênfêcratm^ 
mais  qu€  t$ttê  étimdué  tft  alk  du  Cmfs  de  Jêfoi^ 
Chr'sft  fsr  mn  fas  dm  pain  quï  m'y  tt/tflms.     Tout  ce- 
la n'eft  que  pure  aéfaite»  puis  que  TOb^eÂ'ou 
réelle  n*cft  point  du  tout  levée»  êe  l'on  ne  iàurott 
exprimer  l'embarras  où  fe  trouva  Mr,  Ntcûig  quand 
U  fe  vit  dans  ce  défilé»  au  Tome  IL  de  fes  Jji. 
ftfu^hns  TimUpijtm  er  MûraUs  fnr  In  SmcrtmfMs^ 
Pag.  6.  où  l'on  voit  les  Demandes  &  les  Reponfes 
fuivantes.    »,  D.  Les  Accidens  reftent-ils  après  la 
o  Confecration  ?  R.  Il  e(t  vifible  qu'ils  rdlent , 
^»  puisque  nous  voyons  toujours  Tapparence  du 
^  Pain»  que  nous  en  goûtons  la  faveur,  èc  que 
»•  nous  en  Tentons  les  effets.    D.  Qu'eft-ce  qoe 
y»  ces  Accidens  ou  ces  Apparences?  R.  Il  eftde 
n  foi  qu'il  n'7  a  plus  de  Pain  ni  de  Vin.    Il  eft 
y»  vifible  que  nous  continuons  d'appercevoir  les 
f»  apparences  du  Pain»  &  du  Vin.    JLa  foi  ne  va 
$p  pats  plus  avant  »  &  hifle  la  discnifion  do  refte 
»,  aux  Philofophes  5  %c  la  Pieté  '  fouliaite  même 
,p  qu'on  s'arrête  là  »  &  qu'on  ne  s'embarralle  pas 
y,  dans  des  queftions  obfcures,  où  nous  n'aurions 
#>  pour  guide  qu'une  Raifon  foible  6e  tenebreufe. 
Ne  vaudroit'il  pas  mieux  avouer»  ingénument» 
que  Ton  croit»  de  foi»  des  chofes  que  l'on  fait 
très-certainement  être  contraires  à  la  Nature;  éc 
i|u*cft-ce  en  effet  que  Mr.  NkèU  t  voulu  ^re»  e'S 

m  voulu 


t  kofAu  dire  iutrt  diote  ?  Les  Rtflexions  que  (a) 
feP«  Mârdm»  ftit,  tà-ffefTds  contre  loi,  fontter«- 
nflirtiteSy  &  ptOQvent  invindbkinent  qQ*un  boM 
Gmtifkn  ne  Àtiroit  être  un  bon  TranfubftantiiM- 
tetn^  >  i  moins  <)ae  fur  cet  Article  il  n'abjure  ft 
Fliil^rophie.    dépendant  A  les  Janfenifiit  ont  fak 
en  ceci  quelque  faute  qui  ait  rendu  leur  Ortho» 
ioxie  R9mai»ê  à  bon  dtoit  fuspeâe,  c'eft  d'avoir 
Toulu*  trop  expliquer  leur  penfée.    Le  plus  court» 
&  te  meilleur  pour  eux,  auroit  été  de  dire»  qu*il6 
fatoiem  bien  le  moyen  de  concilier  le  Dogme  de 
leur  £glife,avec  les  Principes  de  leur  Philofopbie» 
mais  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de  révéler 
jk  tout  le  monde  cet  incomprehenfîble  fecrct.  Auf- 
û  ces  Mrs,  ont>ils  quelquefois  donné  ce  tour  à  h 
<hofe,  &  c'eft  ce  que  fit  en  particulier  le  P.  Atf- 
hhréinchi^  lorsqu'il  fe  fentît  trop  ferré  par  le  Jefuî- 
te  Lmis  li  VaIûu,  qui  fous  le  faux  nom  dt  Lptâs 
di  la  Ville,  l'accufa  d'héréfie  (h).    »,  Dans  cette 
„  defenle,  dit  à  cette  eecafion  ù  P,  Hardomn,  Ma- 
yy  Icbrauche  ne  fe  lave  point  d'une  accufation  fi 
^y  grave,  &  ne  dit  rien,  non  plus ,  touchant  r£u- 
y,  chariftie,  qui  foit  Catholique.  Seulement  pour 
„  fe  disculper  d'Herefic...,â  fe  prévaut  de  Tau- 
y,  toritéde  St.  Auguftin,  qui  pofe  cemme  inconte* 
y,  ftable,.éiue  Veffence  de  la  Mature  tonfifte  dans  /'i- 
y,  tendtêëi  £p.  3.  Chap.  i.  £p.  i8.  Chap.  i.  Ep. 
-„  57.  Chap.  6.  Contre  r£p.  de  Manich.  Chap. 
„  16.  Liv.  A.  de  la  Trin.    Et  cet  homme-là  crdit 
y,  It  Tranfubftantiation  !  ou  quiconque  foutient 
,,  opiniâtrement  comme  lui  que  la  Puiflance  mê- 
,p  me  de  Ditfu  ne  fauroit  faire  qu'il  y  ait  matière 
,,  (ans  étendue ,  ou  étendue  fans  matière  ?  ..>. 

*  „  EcoiK 
lé)  ?ag.  ifi.    {*)  fag.  ajy. 


M  Ecoutons  ce  q«*a  dit  à  la  Pag.  41.  J9  prêts  d$i 
,,  vêir  Mffunr  év$$  toute  U  tonfiéntê  qttê  dêmm0  U 
^  vèê  de  la  Vérité f  qm  j'ai  itm$ntré  fUê  l'étmdag 
9»  fttfipêint  mu  maniirt  d'étrt,  PMif  um  Etrê^  mt$ 
^  tkift»  ua$  SuhftaHttftm  h»  mtt,  Aiatitrê  cm  C&ffu 
wp  5'  fif^i*^  d$  plus  qfêê  Mn  dt  la  Vilk  m*a  ftUtt 
^,  fait  voir  qm  cêftntmtut  de  Vtfftncê  dt  la  tttatitrf 
^  fat  ctntrairt  à  la  Iranfubftamiatiùn  ^  quil  m  t'tfi 
^,  ûkjtM  qui  dit  rtftuftt  facikt  à  rtfmdrê^  afitt  dt 
^,  triompher  plut  fuHtmtut  defit^jidvtrfairtt;  qtf'd 
.,g  na  piittt  titubât  tu  lit  miiomt,  qu'apparmttittut  il 
^  ttiltt  apaifuttt  V  quidt  Vkumutr  ckji  voi  qui 
ff  tjlf  jiUitui  trii  ttuUtmiut  iUigi  dt  Itti  din  ". 

Foit  bien!  li  n'eft  nullement  obligé  de  le  dire? 
<'efi  le  moyen  unique»  fur  un  fujet  fi  délicat,  de 
ne  fe  pas  enlacer  dans  (ieâ  propres  paroles.  Une  fier- 
té myfterieoie  ne  fied  pas  mal  en  pareille  rencon- 
tre* Refte  à  favoir  fi  Ton  fe  retrancheroit  dans 
ces  airs  de  my ftcre ,  en  cas  que  Ton  pût  paroitre 
en  raie  campagne  •  &  que  Ton  ne  fe  défiât  pas 
un  peu  de  fa  caufe.  Il  eft  fur  au  moins  que  ces 
airs-là  n'en  impofent  jamais  aux  gens  éclairex.  En 
impoferont*ils  à  des  Adverfaires?  Le  P«  Hardium 
âuroit  certainement  été  un  des  derniers  hommes 
du  monde  à  en  être  la  duppe»  en  faveur  do  Jath 
fiutfiui  &  des  JanftmftiSi  il  n*auroit  faïUa  que  le 
tendre  attachement  de  fon  coeur  à  la  Société  pour 
le  prémunir  contre  tous  les  artifices.    Par  princî- 

r&  par  Syftéme  (a)  •  cette  Société  eft  oppofée 
la  nouvlelle  Pbilofophie.  Ce  n'eft  pas  que  Dtt 
Cartts  ne  lui  fît  d'abord  la  Cour  dans  refperançe 
d'en  gagner  la  faveur.  Voici  ce  qu'il  en  écrivoit 
à  un  jefuite;  au  Tome  III.  Lettre  12»    ^  M*é- 

f»  tant 
W  Pag.  ii<. 


^  tant  mêlé  4*  écrire  «ne  Philefophie  Je  fai  que 
^.Totre  Compw^ic  feule  peut  plia  que  .tovt  1» 
^  rcfte  du  mpnéç  pour  la  faire  valoir  ou  meprk 
p»  iTçr. ,  C'eft  pourquoi  je  ne  crains  pas  que  de» 
9,  perfonnes  de  jugeq)ent9&  qui  ne  ift'en  croyent 
^  pas  entièrement  depourvA ,  doutent  que  je  ne 
y,  ^fle  toujours  i|K>n  poffible  pour  la  mériter  '\ 
S'ét^nt  enfuite  apperçû  que  fop  fêffikh  ne  lui  réuF< 
fifloit  pas»  il  «'en  mit  en  cokre»dcen  vint  aux  me- 
t^ce^9  dans  la  Lettre  X14.  du  même  Tome»  »* 
^iceffieau  f.Mirfmnt»  ,»  Pour,  les  Jefuites»  dcr-^ 
,y  U,}t  ne  vo\s  point  tnen  clair  en  leur  fait*.  Mais 
^  je  vous  prie  de  .ne,  Uur  point  donnçr  parole  que 
»A  je  ne  prendrai  poifttunde  leurs  Cours  de  Philofo^ 
,9  pbie  pour  en  montrer  les  erreurs.  Car  au  contraire: 
^  je  veux  bien  qu'ils  fâchent  qqejeleferai.fijeleju* 
^  gc  vitàit  à  faire  cpnnpître  la  Vérité^  &  ils  ne  le  doi-i 
„  vent  aucimemcjit  trouvier  mauvais»  s'ils  prefe* 
Mt  rient  à  la  Veri^  {1^  vanité  de  youldir  être  efti« 
^  o^ez  plus  fSJ^^W^ft'ils  ne  font  'V  Dès  la  naif- 
fiince  du  Curt^fiMiitfpH  ^  les  Jefuit^  fe  déclarèrent 
^infi  c<Mitreles  imiovateurs  en  faitjdçPbilofophie^ 
«çKgUOTP:f!^aj|ffapt.  à  caufe  du^^^/siii/iw, 
qui  embrafla  la  nouveauté ,  le  feu  a  été  toujours 
en  croiflant ,  jusqu'à  ce  qu'  enfin  le  P.  Tamh»^ 
rî», General  dert>rdre,a  fait  défenfes exprefles  à 
tous  les  .Membr^  d^la-Compa^ie^  d*enfeigner, 
ou  de  défendre;  de  vive  voix,  ou  par  écrit»  tren* 
te  P/QpofitioQS  qui  font  presque  toutes  tirées  de 
Dis  Cartes  fàtMÔfi^ranche.  ou  de  leurs  fembUbles; 
iJe  P.  Hardomn  inépuifable  en.  redites  «  quand  il 
s'agit»  à  fon  avis  ;  de  la  gloire  de  Dieu»  rapporte 
ici  de  nouveau  ccfi  Propofitions  Carajiennts  ou 
^Mnftniftis  »  avec  un  Comntentaire  de  fa  façoa 
^oor  «n  déydopper  rAtheïsme.   / 

Les 


:  Les  lU^xkm  i$iff$rtémt$$  ^  qull  a  donné  orért 

SIC  l*on  plaçit  à  la  fuite  de  feli  Traité  de»  Jithkt 
cêmfêrti^  tt  xetittxmeûi  en  i^etit»  mais  eit-FHm* 
foif ,  que  ce  qo'il  avoit  dit  dans  l'autre  en  Lmim  •• 
▼ec  beaucoup  pkis  d^étênduë.  Il  feroit  donc  ùiu* 
tile  d'entrer  4an«  aucun  détail  Ià*deffuSy*  non  ph» 
q\i*au^  fujet  de  la  Kece  fui?a me;  qui  eft  Ibrt  cdu» 
le,  &  qui  a  pour  Titre,  Platên  tx^mé,  om  Cph 
fitn  âtm  Eeri$  de  Mn  fAibé  Fragttkff  tnfirê  fMr 
Àdr.VAbhi  éTOlèifit  dakê  fà  TrâJuâHon  âê$  ^ntrii^ 
tkm  de  dcêron  fur  la  Katun  des  Dieux.  On  Tdt 
aifement  à  ce  Titre, qu'il  s*agit  uâiqiimeekit  id  de 
fii9oir,fi  Mn  l'Abbé  Fr^j^nî^  a  bien  pris  le  fens  dt 
piaiem^tn  ce  que  ce  PhâoCophe^^w  a  dit  en  par- 
lant dt  Ditu  dani  fon  Timée,  &  fi  Platon  lui-mê* 
me  a  jnirlé  comme  il  fiut  fur  cet  Article.  Le  P« 
Hardemn  auroic-il  Toulu  marquer  indireâement 
que  ces  deux  flluftres;  Abbé&  doiiFçnt  être  mis  au 
mng  des  Athées  i  Je  n*en  fairien.  Je  vois  feule- 
ment qu'il  £siit  des  complimens  i  I\în  èc  à  Tantre 
à  la  fin  de  la  Pièce.  Mais  ceci  ne  mente  point  âè 
Qous  arrtter ,  &  nous  paiferions  aux  Motceami 
qui  reftent  dans  ce  volume,  fi  Hbtrt  Artide'à'i; 
toit  déjà  que  trop  long.  <     "> 


ARTICLE   VIII. 

SrrpKANi  nx  Bxais  Epiftote  S.  'PavlxA0 
poftoli  ad  RoMAMos  Analyfis  Parâphraftic^ 
notis  eroditiffimis  illuftrata  &c  . 

Ceft-à-direi  > 

Parafbrafe  de  VEf'uxi  de  &  Faui  êux  RossAxaif 

avti 


sv$c  4is  n9$ês  ttèufÊvantis t  far  Etiikne.  fes 
Bft AÏS.    A  Leyde  chez  Hafcbrock  1734*  in  4é 

CE  n'eft  pu  fans  raifon,  que  Ton  a  dit»  que 
TËpître  aux  Romains  étoit  la  Clef  pour  l'iiii 
telligence  de  l'Ecriture  Sainte  &  de  la  ReUgion 
Chrétienne;  mais  il  faut  auffî  avouer >  que  c^tc 
Qef  a  été  fi  mal  adroitement  maniée  &  même 
I6rcée  par  les  dififerens  Interprêtes  »  qu'au  heu  de 
donner  entrée  dans  la  maifon  en  ouvrant  la  port^ 
die  a  plAtOt  fervi  à  la  fermer  &  à  boucher  le  cho^ 
snin*  Ce  feroit  donc  un  grand  bonheur  pour  jiouSt 
fi  quelque  habile  homme  venoit  nous  aprcndre 
k  vrai  fens  de  le  vrai  ufage  de  cette  Epître.  Mr; 
van  dfn  Hùmrt  très^cdèbre  Profeffeur  en  Theolo* 

fie  à  Leyde  nous  reconunande  pour  cet  >  effet  lei 
aiaphrales^  d^EtuMm  if  Bréùs  autrefois  Proftfeur 
«n  Théologie  à  Saumur  $  il  rend  témoignage  à 
cet  Auteur,  qu'il  eft  trh^thdoxtf  &  il  l'admirç 
en  ce  qu'il  a  adhéré  au  fentiment  de  hgratt  par*. 
mtditfê  cp*  ^tûcê  'déclaré  au  fameux  Synode  4^ 
Dordrecht,  nonobftant  ,que  la  plupart  des  Théo? 
logiens  Reformés  en  France  penchoient  ven^  le 
Felagianismci  c*eft-à-dire  ven  Fl/'iiiMry^t^iiN^ 
>  Ndtre  Auteur  avoit  d'abord  entrepris  cet  ouvrar 
ge  pour  donner  des  leçons  à  fon  Prere,  qui  corn? 
ssenîjoit  à  étudier  en  Théologie»  il  le  communir 
qua  eiifuite  à  (es  Amis»  enfin  il  le  publia  dans  l'i- 
tat  où  il  paroit.  rE  feroit  fort  inutile  de  repcefçàf 
ter  en  détail  Ife^pptication  ordinaire  de  l'Epître  aux 
Romains»  qu*on  peut  lire  presque  dan$  tous  lel 
Syftêmes  de  Theoîlogte:  mais  il  ne  faut  pas  9*ima- 
gmer»  qu^on  ne  trouvera  rien  ici»  qui  n^ait  du 
f appost .  aux^  coBtxofeifes  Theologiques. .  Quand 

on 
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on  écrit  des  Paripbrafcs,  on  eft  engagé  à  exflw 

Î^ct  tont»  &  a  iiiivcc  le  fil  du  discoursf  ce  qoi 
onne  fouvent  occafion  de  faire  des  Remarques 
Critiques»  Qui  a  voient  echapé  aux  autres. 
•  Cm  ainn»  que  nôtre  Auteur  rend  le  fens  du 
jt.  1.  Chap.  IV.  fort  nettement  en  y  fuppleant 
quelques  mots  :  Ss  Ahrabâm  à  itiju0ifié  pér  Us  atm- 
vns,  U  4  dtqmm  fi  glorifier  devant  Dieu  :  mais  U 
m'd  fds  dequoi  fe  glorifier  divaitt  Diiu.  I«a  con- 
nexion dui^.ii.Cb.XII.A'eft  pas  moins  jufte:  „û 
pp  6ut  faire  fon  devoir  avec  «>i#êc  avec  ardeur  «fe 
^  fottvenant  qu'on  ntfirt  pas  les  hommes  mais  l§> 
9»  Stigwitir  iMt-mémi.  C'eft  auifi  avec  raifon  ,  qu'il 
croit»  que  ce  n'eft  pas  un  Hebraïsme»  quand  les 
termes  de  trUmUtun  ct*  d^angoiff$  fe  trouvent  jointt 
Ch.  II.  i^.  0.  (puisque  la  même  manière  de  parler 
fe  trouve  <Uns  LMcitn  &  Arttmïdùrê.) 

On  y  trouvera  pourtant  des  penfées»  qui  pa* 
fohront  plus  ingenieufes  que  (blides;  par  exem- 
ple fur  le  f^  ^Q.  Ch.  XII.  »»  Comme  les  afiiegéa 
p,  vainquent  &  repouflîent  les  ennemis  en  jettans 
^  du  feu  fur  eux  s  de  même  vous  vaincrez  voi 
y,  ennemis  en  les  gagnant  par  les  bienfiits.  Et  fat 
le  premier  verfet  du  même  Chapitre»  ou  il  expti- 
que  ri»  Xê^um  ^mr^dm» ,  »»  le  cidte  que  nous  ren- 
u  dons  à  Dieu  par  les  aâions  de  grâces  »  &  qui  eft 
pf  commandé  dans  l'Evangile  j  parceque  xiyç  figni* 
»»  fie&lesparolesdeshommes  &  lapiroledeDieu» 
Peut-être  feroitil  plus  fimple  d'entendre  par  xt^u 
nW  la  même  chofe  que  9rvfv/«&r«ieW,  ou  n«rW,  & 
4e  traduire  myftiqm,  au  lieu  4e  raifumâHg.  Volez 
L  St.  Pierre  IL  i. 

Quoique  nôtre  Auteur  ne  voie  pas  de  difièren* 
ce  entre  mf^fU  &  tuntU  v£  zp.  Ch.  I.  néanmoins 
fl  n*eft  pas  dç  l'avis  de  ceux  qui  vouloicnt  retraiH 

cher 
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llîerMe  premier  de  ces  deux  mots.  En  quoi  il 
ia  grande  raifoTi:  outre  que  Ciaron  nous  apprend 
la  différence  de  ces  deux  mots  en  difant  que  le 
premier  iignifie  malici  &  le  fécond  vki  ,  Tmcm 

11  fcroit  à  fouhaitter ,  que  nôtre  Auteur  n'eût 
pas  précipité  fôn  jugement  fur  le  Cb.  VU.  vf.  8. 
quand  il  dit:  ceux  qui  ont  là  àiré^fifUtç  ont  cot'* 
rigé  h  Tmefans  neuftté.  Car  la  Leçon,  qu'il  re* 
jette,  eft  furement  la  véritable, puisqu'elle  fe  trou- 
've  dans  tous  les  MSS,  &  dans  toutes  fes Editions»' 
excepté  celles  de  Th.  de  Bexje  i  qui  a  cban|;é  le 
Texte  fans  aucune  yieceffité ,  &  qui  pour  cette  rai-^^ 
fon  a  été  abandonné  ici  même  par  la  verfion 
Flamande .  quoiqu'elle  le  fuive  par  tout  ailleurs' 
fcrupuïcuïement.  * 

Il  y  a  à  la  fin  quelques  Differtations  fur  le  Sa^' 
hat  fecond^pretnier  »  fur  le  Baptême  four  les  morts  ^ 
{ur  la  necejjttt  du  Baptèma  &  de  la  <3raci,  &  fur 
la  punition  du  pèche. 


A  R  T  I  C  L  E    I  X. 

NOUVELLES  UTTERAIRES. 

D  E    P  A  R  l  s. 


L 


'Inadion  qui  fe  trouve  dans  la  Littérature  em- 
pêche &  les  Savans  6c  les  Libraires  de  rien* 
donner  d'utile  6c  d'eiTentiel.  Cependant  Mr.  Ga^ot- 
de  Piiàval  n'a  pas  laiffé  de  publier  deux  volumes 
affez  curieux  fur  les  matières  de  Droit;  c*eft  un 
Rerâeil  des  Caufes  eUébres  <s^  interejfantes  jugées 
dans-  ks^-dijferoBs  Trihunanx  du  Royaume  in  12.  x 
Tolumes  1733.  Le  choix  que  l'Auieur  apportç 
'■  ^m.  XL  Fart.  IL  H  h  dans 
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iznM  cet  caufci  eft  tSci  bop  8c  afiez  varié  ptr 

ia  finguUrité  4es  fujets.  Ceft  un  abrégé  ck  U 
Procédure  &  même  4e«  Faâums  quand  on  en  a 
pubUé.  Il  prend  des  Caufes  de  Ions  les  Tribi^ 
nauz  du  Royaume  ;  oh  fait  que  les  Provincef 
n'en  ïomt^tkDt  pa$  moins  <|iie  la  Capitale.  L*af« 
fure  4e  la  Dame  do  Brinvilliers  célèbre  empoi- 
fbnneufe  j  cft  très -bien  détaillée.  Mats  je  ne 
fai  fi  l'Auteur  n'aurojt  pas  mieua  fait  d'omettre 
la  Caufe  d'Urbain  Grandier  Curé  de  JUoudQQ 
Que  Ton  fit  impitoyablement  brûler  vif  pour  rair 
Um  de  fortileges  ».  crime  dont  les  gens  éclairez 
^e  l'ont  jamais  crû  coupable.  On  n'ignore  pas  que 
ce  fut  une  intrigue  du  célèbre  Cardinal  de  £i« 
^elieu  qui  vouloir,  dit-on,  fe  vanger  de  ce  Cu» 
ré  qui  étoit  foupçonné  d*avoir  fait  un  LibeUp 
contre  ce  redouté  Cardinal  On  fait  d'ailleuri 
que  le$  ajQ^res  qui  fe  jugent  par  des  Commifiai-* 
res  du  Confeila  telle  que  fut  celle  de  l'infortuné 
Grandier  ,  ne  font  pas  ordinairement  examinées 
avec  toute  la  rigueur  de  la  Juftice.  Souvent  les 
Commiffaires  entrent  dans  les  paffions  des  1^ 
niftres  beaucoup  plus  que  les  Miniftres  ne  vou- 
droient  eux-mêmes. 

Je  fuis  bien  aife  d^aîlleurs  de  rendre  à  Mr.  Gétytt 
de  Pitaval  une  partie  de  la  juftice  qui  lui  eft  due.. 
Il  cft  homme  d'efprit  &  de  mérite^  qui  écrit  aflez 
bien.  Ceft  TAvociat  de  Paris  qui  fait  le  plus  de 
bons  mots.  Il  l'a  bien  montré  par  la  BMéêiiff^ 
d0s  gens  iU  C9wr\  les  Sêilliis  d'E/prk  &  L'An  d'ormP 
l'ilffnt  en  lamufanp.  Ce  font  troi^  Recueils  de  re« 
parties  fingulieres  &  fpiritueUes«.de  bons  mots,. 
d'épigrammes  ^  de  traits  Satyriques.  S'il  iàvoit 
auifi  bien  le  Code»  le  Digefte  6c  les  Loix  du  Ro- 
yaume» CQleroit  le.pluy  grand,  bpfABitt  de  Palais 
q^e  Ïqïx  aiurpit  coniub 

Je 


CMdfhi^ ïftroefnbrè & Tiecenibre  Vj\y  4?^ 

Je  fois  bien  aiïe  ^e  vous  arertir  qu'enfin  Toîi 
Yéimi^riilie  la  CoUeâion  des  Hifloriens  originaux 
îde  râiftoire  de  France  données  d'abord  par  Pr«- 
hvr ,  Vithou ,  6c  T>mhefn€.  Mais  cette  Edition  fera  in* 
comparabtement  plus  ample  que  tckites  celles  qui 
ont  paru  d-derant.  Ccft  le  Père  Dom  Martin  Bm* 
auet  iàvant  Religieux  Benediâin  de  l'Abbaye 
de  Sr.  Cefmais  des  Prez ,  dont  il  efi  Bibliotbc- 
quaire ,  qui  éft  chargé  de  cette  entreprise  :  on 
compte'  en  donner  deux  volumes  chaque  att- 
irée. Q  eft  ï  fouhaiter  que  Dieu  le  conferve  a(- 
fe2  longtemps  pour  publier  tout  fon  ouvrage  qui 
cfr  rrèi-a^ancé, 

Utiifioïri  d€  VÈmfir$  du  Chirîfs  d* Afrique  que 

JduTMbê  Boidtt  vient  de  publier  en  3I  petits 

Volumes  in   ii.  chti  Pierre  Prault  eft  ua  moiw 

Ceau  d*Hift'oire  allez  curieux.    Il  comiaen<:e  à 

fan  If  16.  &  vient  |usqu*en  1733:  Comme  Q  y 

â  mis  THilloire  de  TentrepuYe  aÔran  de  173I0 

oti  y  trouve  des  traits  iingulieps  tirez  de  bonii 

mémoires.    On  y  voit  fur  tout  le  caraâere  d« 

Marquis  de  Saata  Ciuz  également  homme  dt 

^erre  te   homme  de    Lettres  ;    9  a  été  dans 

cette  entreprife  la  viâiiVie  de  fa  bravoure  &  de 

fon  meïite,  c'eft  ce  qui  lui  a  i«it  tort.    L'Au» 

teur  tvoit  été  prévenu  dans  cet  ouvrage  par  Don 

I>ii£ç.  de  Torris  célèbre  Espagnol  qui  publia  en 

X  5^<^.  in   folio  à  SeviUe  U  Riisciên  dd  Mffu  y 

Succêjfûs  de  tas  Xar^u    Elle  a  été  traduite  tu 

Ffançoifr»  par  Mr.  Charles  de  Valois  Duc  d^An^ 

goulcme,  fils  naturel  de  Charles  IX  Roi  de  Fraa* 

ce.    Cette  TraduéHon  fut  d^abord  imprimée  in  4» 

à  Parii  eh  1636.  &  depuis  rimprimée  en  1667.  à 

la  'fin  du  3.  Volume  de  l'Afrique  de  Marmol  dt 

la  verfion  de  Mr.  Perrot  d'Ablancourt.    Mais  iu 

ni-j^  mon  fentin^ent  fur  la  conduite,  de  cet  ou« 

Hh  a  vrage^ 


^4  .BlBLIOTHBO^  I^ISOKBTEl^ii') 

Trage?  J  e  penfc  que  rAuteor  aaroit  pu  faire  qvd* 
qut  cbofe  de  plus.  r.  de  donner  un  Etat  Politir 
que  des  Royaumes  dont  il  fait  rHifioire.  On  ne 
ireut  pas  feulement  faroir  des  fisiits ,  des  fieges» 
des  meurtres,  des  batailles;  on  eft  encore  bien  ai- 
fe  de  connoitre  la  conduite  des  conquerans  foit 
dans  h  vie  civile  »  (bit  dans  le  gouvernement  des 
peuples,  z.  Il  falloit  rejoindre  a  la.  fin  tout  ce  qui 
s'eft  publié  depuis  Un* an  fur  la  Ville  d'Oran:  ce 
font  des  morceaux  curieux  &  inftruâift.  3^.  11  fal- 
loir marquer  les  fources  d*où  on  a  puifé  unt  de 
fdts  anciens  Bc  modernes.  Ua  Auteur  ne  doit  pas 
s'imaginer  qu'en  matière  d'Hiftoire  on  foit  obligé 
de  l'en  croijce  fur  b  parole.  Ceft  à  quoi  l'on  re^ 
mediera  fans  doute  dans  l'Edition  d'Hollande. 

M.  Mtnpn  de  Rkhihurg  nous  donnera  uneTraduc- 
tion  de  THiftoire  d'Efpagne  de  Mariana  qui  fera 
accompagnée  des  Remarques  du  célèbre  Abbé  di 
LongHirm  l'un  des«,plns  favans  hommes  de  l'Euro- 
f»e,  que  la  mort  vient  d'enlever  à  la  Rcj>ublique 
Littéraire;  L'Hiftoire  de  Mariana  ne  fera  pas 
moins  de  6x  volumes  in  4.  &  Mr.  de  Ricbebourg 
t  raifon  dé  préférer  le  Mariana  Efpagnol  an  La- 
tin. Ce  célèbre  Jefuite,  qui  avoit  lui-même  tra- 
duit fon  Hiftotre  de  Latin  en  Efpagnol ,  a  mis 
dans  la  Tradiiâion  des  traits  hardis  &  £nguliers 
qu'on  ne  trouve  point  dans  fbn  original. 
'  On  vient  de  donner  à  Chartres  en  hm't  petits 
volumes  les  Contes  àt  Bocaa ,  ceux  de  la  Rgim 
Mdargutr'iti ,  hs  unt  nouvelles  nowOiHês  de  LouJks 
XI.  &  du  Duc  de  Bourgogne  avec  les  Contos  de 
Ut  Fontaine  :  mais  cela  eft  imprimé  en  caraâeres 
trop  menus  pour  être  facilen^ent  lu  par  Içs  Da- 
mes ,  qui  font  très  avides  de  ces  fortes  de  Lec- 
tures. 

D'A*» 


* 


■•''-■  D'A  M  St  E  K.  D  Jt  U. 

'  J.  Wctftein  &  G.  Smith  Ict  Imptimeurj  de  ce 
Journal  donneront  au'  public  dans  tiès-peii  de 
lems  les  Livres  fuivans. 

Théfaurui  Meritlianus,  fivt  TamWarum  R/imajid- 
>ut»  Kumiimat»  cmnU  ;  diiigmtijjime  yndiqtu  teh- 
■quiffia ,  ad  ipfùrum  nHmniatunt  fidtm  attitmifm» 
dtiiniaia  tyjuxiA  ordÀttrr  F.  Urfim  o-  C  Patini  dii- 
fvfil»  »  Ciiib.  Ant'ujûàrîo  And,  Merill'u:  Mciduni 
-NUmmi  MufiUanii,  Vriii  Rm*,  fliifamii  o-  Gell- 
KJani  duèUfidà  omnti,  nunirfrimum  tdidii'&  Ce»' 
mtfitdri»  fgrfttua  iliaftravit  Si£tb.  Havtnai^,  fil, 
1  toM.  On  trouve  dans  le  premier  Totnc  oaire  1« 
■Dedfcice  à  fa  Majefté  le' Roi  de  Dannemarc,  8t 
HiW-toûgné  Préface  de  la  façon  rfe  Monlieur  le 
ft-Ofclfew  Havercamp,  3^39  Médailles  3,vec  leurs 
Té*WSv<jilioceupét)t  (ji  fciiillés  entières d'i m pref- 
fiorvEllCT-fonc  toutes  dèflinées  de  la  propre  main 
■dltfertièluc'Morell  d'»i»rès  les  OriRinaui:  fit  d'une 
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par  Mr.  le  Piole^ai-  Havficafnp^   ^ans  la  par- 
tie fiiivuojiedeceiieBibUa^qiie  on  teattia. compte 
des  duix  ptemieu  Tomes  «ie  cci  impoiti&t  Qnr  i 
TDge.  ■ 
.  i,UMpl*ti^'f  Suiyn.  tiaiitraiwm  Jhtf^iui  Mtw»- 

Varvujtun  Ph'jftti  iiiJuriatfiOftLS,'ftti  ip  /lae-ftnm 

ftiii^r.,  diff^  ^  itf  criait -^  dtfinj,aadir^  ,fnrétnt 
lilh,  Sclu>  l'm.  I.  £fi.  tjsjffi,  en  luWio  â;  FiiD- 
SOiSj  il.Jt  en  ï  luûi  un  ire*  jwiii  ooffibic  impriotc 


09i>ire^  Nùvemhre  tf  Decemhre  1 7  J  5 ,  487 

its  corrcAions  avant  qu'elles  furent  tirées  au  net  ; 
ïcforte  qu'cynpeut  compter  que  c'cft  TÉdition  k 
plus  txthc  de  ce  bel  Ouvrage  qui  ait  paru  jufqu'à 
prefent.  11  eft  embelli  de  14  grandes  tailles  dûace$ 
deffinées  êc  gravées  par  de  très  habiles  maitrei 
d'Hollande  &  de  Paris,  outte  un  Portrait  de  l'Au* 
teur  de  la  dçrniere  beauté,  fk  un  Frontispice  du 
deffein  du  feu  B.  Pkart  k  RtmAtns  c'eft  une  des 
deilîieres  pièces  &  pcut*é^**c  des  plus  achevées  de 
H  compoiition.  On  trouve  auffi  des  Vignettes  & 
des  Culs  de  Lampe  à  la  t(te  ic  à  la  fin  de  chaque 
Livre. 

L'Vfagi  ty  Its  fins  ék  la  Prophttie  àans  ks  di^ 
njéri  Âge  du  monde ,  en  px  Discours ,  auxquels  oit 
à  jpint  trôss  Dijfertashns  &a  par  Thomas  Sh**- 
40CK9  Evéque  de  Bangor.  Traduit  de  l'An* 
glois^  par  Abrai^am  tt  Moinb,  MitiKtre  de 
fEglife  Anglicane.  Seconde  Edition  augivi  entée 
^^ùnç  JP'.pifertathn  de  ï'Auteur  ,  fur .  i' £»/r« 
TmmphAntê  de  ^efus-Chrifi  dans  J^ufékm^  volu- 
me in  8,  \  Ceux  qai  ont  achetté  1#  ptecedcnte 
Edition  de  ce  Livre,  peuvent  avoir  cette  IV. 
Differtation  à  part  , 
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CATALOGUE  *i  Livres ^oup^âu^ 

lÀbri  Latinu  \ 

J'Oan.  Launoii  Opcra  omnia,  ad  (è!e^im  ox^ipem  re^ 
rocata  ,  incditis  Opuscul'ts  aliquot  ,  nous  nonnullit 
auftorit  ▼ita>  pis^fationibus  &c.  àufta  6c  illufttiLta^ 
'     Fol.  i 

]4c.  Augufti  Thuani  Hiftoiiuam  fui  TcmgAiis  Volumi-i 
na  Sep^em ,  ex  cditionç  Sam.  Buclcley.  J^oU  Uondipi.  , 
Jinaa  Hebi-<4S  Lingux  Vctciis  Teftamenti»  acceflSt  uii% 
cum  Grammatica  Lexicon  Hebraro  Chaldaleum  accu* 
tante  M.  Chrtft.  lleiii6cc0o..EdftiD  icicia   ». 
j^^a  Phyûco-Mcdica   Academùr  C9riiics-Leopa]d.^a- 
loliox  natuix  cunorofum»exhibeiviai;phcineiides  ûvc^ 
Obferfationcs  >  Hiftoras  j  &  expeninetir  a  a  Ccicb.  Gcr- 
*  9i«niK  Vins  habita  8c  commtmicata  Vol.  tcitiam  4. 
C.  Coin.  Tacici  Opéra  quz  estant  Omnia  ad  fidem  op« 

timqni|ii  Co4d.  MSS.  acCutanifl^Qjie  caftigata.  Z4^. 
]o.  Gott).  Hcineccii  Hi(lona  J[uris  Civilis  Romani  a^ 
Germanici ,  qua  utriusque  origo  fie  ulus  in  Germania 
ex  ipii»  fontibas  oftendkur  ficc.  »; 
^heCatints  Morellianus. ,  (ivff  Faniiliarum    Romataanin»> 
.  JSnmismara  omnia  «   dilig^cntiljSii^o  unâlque  conqiiifî« 
,  ta ,  ad  iproiuiQ'  nummoium  iSdem  accucatimme  deli« 
neata  6c  fuxta  ordinen;!  F.  Uriîni  6c  C^Patii>idispo- 
•  £ta  a   Celeb.  Antiqnario  And.    Morellio  :  accédant 
Mummi  Miscetlanei,  Uxbis  Jloms  »  Hispanîci  6c  Goîc- 
ziani  dubix  fdei  omnes,nu9^  pi^imtim  edidit.  ScCpm* 
«lentaiio  p^pc^uo  iliiMti.axic  Sjgcb.  Ha^erca^n^pu^  fui», 
'  2  tom,  '         . 

làvres  François, 

i£s   nAvânfwts  dt  TtUma<iue  Fils  (CVlyge^péx  f^u  Idffrt^ 
^Tflnfoifdf   S^lij^nACx  iK  i4  M«ttht.  teatlon^  tRtéépteW 
de  MJpugnenrs   Us  En  fans  de  FfAncey  &   depuis  ^r^hf, 
'  vf^ue  Duc  de  Cambrât ,  Frinte  du  S.  Empire.  Nouv.  Sdiriem. 
anforme  au  Manufirit  Qri^irul  ,  (^  enrichit  4*.  figjml  e» 
railla  dôute,  in  toliê, 
Xf  même  Livre,  in  é^ 

Lti  Mille  à"  une  h^ur^s  i  Centes  Peruj>ieas,  X2.  ^  Tef», 
Biftoire  nnêitnne  des  Bijptienst  'des  Carthaginois  ^  dés  Jijfyriens % 
des  Bayjlonteus ,  d^i  Meies  éc  des  Perles ,  d^f  Maudênieus  ^ 
des  Grecs,  Par  Mr.  T^ellin.  Tom.  6.   JZ, 
Ù^Uetan  des  Car  délier  s.  taM  Jp«  Lafiu  ^u*en  ffânfiis^  Heuv, 
Edition  ornée  de  Fiiures  delfimées  par  B.  Picart,  II."  %  Tom, 
te  B^mharditr  ^Frtmfùts ,  eu  îhuvétlt -méthode 'de  jetter  tes  Sm" 
hs  m/ec  fredjton  par  M,  BeUd^r.  ^  fit. 


T^Ai  B  L   E    ; 

]'  ■/.  ./.  D.  ES  .  ,  i  ■ 

'      M   ATI  ERE  S. 

■  -A.-'  -  ■  ; 

'a  Cadsm^ciens.  ScntiQcns  de  ces  Philofc^ 

A    ph"...   ;.  37 

^/niriquaint.  Vbycz  0«mn|iM,,   . 

'^'fcatyffe.  Tenis  '^lucl  elle  »  ^é  écrite.  loQ 
cr  fmv. 

-^rnauld  (Me.)  Quel  a  été  Ton  faut  en  écrivant  loo. 
Livre  i^f  Jit  Frtqutnii  Cemremauui  ,  4^4 

Uhlt'.  Pourquoi  un  a  titbW  des.  ^yyl»  ou  lieux 

'.der'efuge'ppur  certains  Ciiminelt.  ^7.  LesSc- 
clefiafliiiucs  abufent  de  cette  pratifjue.  zS..L.es 
Conciles  ont  puvcit  \'jtfy\t  à  toutes  fortes  de 

■  Oiminçls^  ibii.  Lct  Papes  ont  auÔi  poiiffii  t^fc 
'  te  immunité  des  lieux  fo(tl9i^  ibtd. 
]4thtti.  Bà'yrê  faVleur  apologie.  57.  Voyei  BÎçr- 

i«.  Ce  que  l'on  doit  entendreiiar  m^^thi». 449. 
^hiufii  [triitrit)  Mel'ures  <iu'il  prend  pour  obQe- 

nir  la  Coiirôiwé  de  i>«i#;n#..  ia^..-Sui)  cleâion. 

110,  ent.  i^,  11  fait  une  jr- 

'  rupti  e.  11:^,  Quelles  en  furent 

■  les  f  U  eft  vaipcu  par  tour  & 
~  aban  grande  partie  des  PtJo- 

nois.  lare  déchu  de  toutes  iet 

prêt'  Tonne.  iijd,  Bataille  qu'il 

'  gigr  m  Traité  de  Paix  par  jei 

Îuel .    _inrpnne  de  Pologne. Mi4«^ 
,  Veut  rCmontM  fut  le  Tiône.;  ùa. 

K^rii»iiw;H(S^j^j/<»ySon  cÙàâ^TC.  106,  %aj 

'  •  "  "   Hh'î  ■  "*  --  -    ■'     f„f 


T    A    B    L:Z  : 

imn  &  d*t  Gmm.  {.  Id^e  de  cette  nouvelle  Edn 
tioiu  6  c  fuiv.  'Addidau  tu  rctraDCbcmeiu 
qu'oQ  y  a  fait.  9,  10,  n 

SmluM.  Sa  Vfifioa  de  Lewini  n'eft  poiit  confor- 
me i  l'Original.  i{6.  Critique  de  quelques  Vers 
de  cet  Auteur.  161,  Ce  Poète  n'etoit  fu  verTé 
dant  la  Critique.  28*$ 

B»P*diiU.  (FMflfM  ie)  n  eft  firit  Gouverneur  Gé- 
péral  dct  Indci.  1 10,  Ce  qu'il  y  fit  i  fou  arri^ 
vét.  ii6,  117.  n  c&  depoS,  iiid. 

arétinitr.  (Jean  Jaques)  ^  nouvelle  Ë^tion  de 

-  Il  Bible  d»  &»/>»».  xtitffMiv, 
XtrjW  (Mr.)  L'efptit  de  PynbonisRie  eft  fon  ca- 

nâcte.  j&  Ses  Autcnn  favoris,  ^id,  H  avoit 
négligé  mude  dcj  Math ■ —    "-    " 

-  toit  jette  dans  les  abfiraâ 
■  que.  ibid,  11  infinuc  l'inc 

d'tm  Dien.  *id.  11  &it  ] 
~  Oid.  Sophisme  de  ce  Phili 
■qn'il  fiit  contre  la  Provi 
^itf  détniircla  certirade 
talc.  68.  Il  combat  d*nhe 
leique  St  desboiiQétc  Ici  '. 
dn  Mariage.  îM.  Il  met 
Rilfon.  la  Morde  de  r 
Ses  ObjcAions  contre  h 
7î  &  fiùv.  Argumcns  di 
iniirc  la  JuRicc  3c  Ta  Bonté  de  Dieu.  84  tp-ftùv. 
Ses  idées  fur  la  Frédeftination.  8tf.  Il  fe  contre* 
^grofficrcment  Tut  le  Dogme  dftIaT<i^4w«.  89. 

X^Ad'urt.  Voyez  aïrard, 

CMmfitU  O^n)  Son  Hifiiin  Jt  Ï4  SuHttSSU.  i^S. 

CMntit.  Roi  de  Md^uaita,  lia.  ILpiéJéte  le  Coâ* 
'«te  à  l'Or.  lia.  Envie  qa'lla  d'avbirnoe  Clo- 
-iSa,  tvKs  «1^  l'imagiae  qu^eUrirarie.  AU.  S 
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eft  garôfté  par  les  Efpagndsi.  113.  On  renvoyé 
en  Ëfpagne ,  mais  il  périt  avec  tout  Téquipagr, 

Zhmrles  Xlt  {09$  4$  Stade)  Yî&o\fé  qv^rï  reiii{|or« 
te  ftir  le  Gzar  <ie  Moscovid  113!  H  ne  Téujbpas 
dontier  JslF ail  nu  Roi  Au^e.  ihd.  Antre  vic- 
toire qu'il  remporte  fur.  les  Saxons.  zr4.  1|  fe 
^termiiie  à  entrer  en  Saxe.  2ié.  H  entre  ftans 
les  Etats,  du  Czar.  tï9«  Son  Armée  cft  jn^ife 
éaBS  nnè  éntbre  deroiité;    -  '  '  1*ii. 

ChariêJL  §igimf.  Pctf trait  de  fee  Ptînte.       joi  ;  iaz, 
CharUv04X.  (Le  P,  Piirre  Franfoit  Xavier  de)^ioa 
M^éne  d&  If^lflè  Effagnàïe'^ottâeÈàmt  Domintuè. 
91.  Ce  qui  la  porté  à  travailler  à* cet  dtimçc, 
91-  (çbéeqù^  J^  donne  de  Ibn  fiyîe  '94 

.Cfa"i/l»x;tJean  Frédéric)  Sti  t)roii  Livret  âà  'fi^ 

vragesxk  cet  Auteur.  yi6'vfiii>v.  Ses  réflexions 
.^  contre  ceux  qui  préfèrent,,  ou  égalcnt^Ies  ftoj- 
V  tenus  ftuîi'Ahcfens,  '  '  "  Î3}<^fi'^» 
<3fllpw^.  (Chriftophle)  Autevr  dcla^êécoarArcMu 

nouveau^  Monde.  103?  Son  orj^ipç  eft  çpg 
-y  inctnvJà^likid.'ScM  arrivée  co'î^iïTerîqtie.  r  ^ 
ï'  Prcfcns  que  lui  firent  quelque^  tacîques.  i6\ 
:  .  Sonl  D^or  ietv  EuK)pe.  f^ii.  Honneurs  qul^ 
'  loi  renditPiéé.  Il  eft  renvoyé  au  nouTcauMô^ 
;  :  dç;  110."  Découvertes  qu'il  y  fait.  iBid.  If  7 1)Ç 
-   tit  une  Ville*-!  M.  $c  le  Fort  di  St,  Thomas.  îhtè: 
CâtiqM$i  qui^  fé  liguent  contre  lui.  ira.  I)  n^ar- 
cb^çontrii «ne  nombreufe  Armée iflndiens.  ^13. 
Il  kstdéfatr^  ibid.  Tribut  qu'il  leur  impofb.  ^14. 
Plràites-  po^Vé^i  en  El^a^ne  contre  lut.  iiid. 
Q(ielquesl£(^gnols  fefêvoltent  contre  lui.  ii5. 
Il  accordé  une  Aniiûftie  générale  aux  RebeQeSé 
f  16:^  U'i(t  disgracié  par  la  Reine  d'Ëfpagne/  3c 
dépoiiniWA'^n  h»  met  Icsfer^  auxpiez^  Se  il 


• 

^   eft  enToyé  civ  ETpagne.  ri&t  %ri.  On  le  met 
en  liberté.  î^ii»  ^  mort.  xio 

'Çûlpmh.  {Dom  BértiteUmi)  Son  frère  ChriJhfhU  le 
Eût  ^<<#/4»f Aitf.Am .  Ville  quUl  bttic  for  it  Cô- 
te du  Sud.  145.  On  lui  met  les  fera  aux  piez. 
[\  %t6.  II  ti\  envoyé  en  Efpagne*  117.  Ueft  mis 
„*  en  liberté.  .  Md. 

fidM.  {Dêm  J>'iigû§)  Fils  de  Chriftophle  CoDomb, 
!  &  la  b^ecc  du  Duc  d'Albe^  iii*^  Il  eft  fait 
•  .  gouverneur  Général  des  Injliesw  Md.  Il  y  arri- 
\  ye.  ibid.  Il  s'y  ^  ^^  epjieiBis^  .f ù;'  Son-  re*- 
toiir  en  ETpagpe.  ^       \    .  114 

(^9Umb\  (Don  Firiumd)  Auteur  d^  U  Vie  de  Ofri/* 
iofhU  fpn  Pcre.       .  „  ,  .  s  çç 

(^ntrition.  Sentiment  de  pludemShTh^ologiens  lur 

î^t^oftfax^  (Jdr^  df), Son  Exapttm  dtt  Pffrrkûmistne iAiu 
^  jijn  c*  Moderne.  36.  Jugemeâl  iurcet  Ouvra- 

Curés.  Qui  léor  a  donné  le  droit -de  confcffer  & 
4e  commi^nier,  •-  ^ ,  ■  (  :  J  ») .     4*j  . 

.      T^  •     l'  ►      •   -F» 

T\Hi»^«.  L'ùfagç  des  via^d^s  it^lrilpA  attirer  le 

'X^dclugC?,  .:;   j:;  )   i   't      jçi 

'pescartes.  Son  Syftéme  de  la  cr^on  4m  Monde 
eft  appuyé  fur  une  vaine  ims^nationÀ  >  162 
pmfingtus,  (Herman)  Hidoiré  de  i%  Vie;  154, 15J 
Ihmmgui,  (^iU  de  St,)  Nom  qu' telle  ipôitoit  lors- 
*,  qu'elle  fut  decG4)verte.  95.  Fi^rcide  ics  andens 
'^  UaBitans.  ihid.  Caçaétere  de  leur.f^prir.  9f  »  96. 
'}  Leur  indolence,  fbid.  Vices  qu'on.. lenr  repro- 
'[  chè«  97  »  98.  Diverfes  fon^ioat^que  «emplif- 
'*^  fpient  leurs  Pcetres,  ioo*  Idée.^u'tJsiument  de 
*^naimoftali];éd^  l'Ame,  &.de  Tamte  vie»  ikid. 
V  Leur  Gouvernement.  lox.  Le  QOitibre  de  leurs 
r  Femmes  n*écpitpas  regl^^^i^.:LemarnAfis^ioi, 
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'>mm^ir.  Rçfiexioos  far  l'obligation  oà  l*diilc$ 
de  le  reparçr.   . .  17  »  i8  »  19 

^aki  {FrAfipis)  ïi  piUe  &  ruine  I«  Capitale  de  VU 
IcEfpagnote..    ».    :  .    iig 

^ttcaffe,  (Le^^igir)  tl.eft  fait  GouT^rqeur  de  Séùnt 
Dûmingne.  135.  tl  trouve  la  Colonie  en  fort 
mauvais  àat.  «^m^«  Meûircs  qu^' il  >rend  pont 
s'oppofer  aux  Éfpagnols.  135.  Convention  ^u'il 
fait  avec  le  gouverneur  de  la  Jamaïqne.  .131; 
Expédition  qu'il'  entreprend.  136.  U  eft  déclaré 
Chef  dîEicadre,  13% 

'>Hrmg€r.  (MelcUoi:)  Hiftoire  abrégée  de  la  Vie*  155 

E. 

EXifrme^nâlion,  Diveffes  queftions  &  particola- 
liteZ'fùr  ce  Saaànent.  41^ 

>  F.     • 

niî^ie/^i.  Leur  manière  de  vîvre^  130,  t3i.  11$ 
"  en  veulent  aux  Effagtfolsé  ibid.  Les  François 
font  obligez  de  les  ménager.  133^.  Leurs  cour« 
fes  &  leurs  exploits  danjt  h.Mer^u  Smd  &  dans 
celle  du  Nord,  134.  Ils  brûlent  la  Ville  de  Sant^ 
Jag0,  &  défont  les  E/fagmls.  134 

G. 

r^Alifio.  iÇDomînicpie)  Il  prétend  que  le  Pape  eft 
U  le  maitre  dé^  Empires,  &  qu'il  peut  en  pri* 

ver  les  Rois.  422 .  423^ 

rirard.  (Jean  B..)  Confefleur  k  reftaurateur  de 

l'Ordre  des  3^éf>//«/«  en  Provence.  .  187,  18S 
loaparic»  Koidt  jf^àrUn.  xio 

IXAttL  (llif  de)  On  y  trouvebcaucpùp d'Or.  104, 

iatdouin.  (Jean)  Les  diverfti  Otwvns  de  ce  Jefui- 

te.  4^T  isf*  /uiv.  Son  opinion  fur  une  Société 

d'Impies  qiril  croyoit  avoir  découvert  dans  le 

13.  &ccie.'4iBr^  £n  quoi  cQnûfie  ce  nouveau 


t  «  '>• 


T^  A    fe  i;    Ê 

t*  €fMine.  4J9  ©»  >ft^  Ob  le  contraint  )  fe  rê^ 

•  traâcK.  446 ,  447.  Auteurs  fameinc  qufl  traite 
-  4*  Atliécs.  —  461  «^  yWfo; 
Ar///.  (Herman  von  der)  On  le  condamne  à  une 
'  Amanée,  8r  poorqooi.  156.  n  1>râfe  fes  R^ 
'  cucill.  ihU. 
»fm.  Cidqbe  Chrétkn.  114.  Il  fe  rcfolte  &  le- 

t«  des  TiDupef,  115.  H  i«!t  la*  pahi.  117 

BÊfUit,  Sa  Mêdeehu  TheâUp^,  00  Miêtànt  erkiu 

375.  I<l6e  de  iitt  OuTKtge.  370 

JEIMmki#.  Devoirs  qu'il  eft  obligé  de  rempHf.  14 » 

.  ^v  Dîverfiàs  Rmtions  fous  lesquelles  on<feiit  le 

confidcrcr.  -  ikïà. 

L 
T^HUts.  Leur  Eloge.  183»  Lens  Piini^tSk  i&f. 
j     Leur  Calendrier.  185  t^fmv. 

^  Indiipsi  J>^paneinen&  9i*ea  fost  les  ^Jb^^ffo^ 

Johnfim,  {Q€org(i\  tJa  de  fes  Sennons.  ^35 

Iftiin.  iy^iquuChirifiiffbk)Bcyrut  qu'il  fait.  2.^5 ,%z6 

M^hêon.  Son  fentiment  l«r  le  Larcin.  3 1 

Launm.  (Mr.  de)  Recueil  de  fes  Ouvrages.  396. 

Eloge  de  cet  Auteur.  ^98,  399.  Som  kntioaeat 

touchant  le  concours  oc  Dieu.  4pfi 

t€p.  Si  on  peut  léguer  par  Tefiament  une  chofe 

'  qui  appartient  à  autrui.  V'»'ài 

ilM#/l/#r.  haques)  Son  Aâe  des  Vtsftnit.  423 

tùngm.  (Denys)  Son  TraiU  dm  SuBBfm*  143  a^Jmv^ 

M. 

MjfMdvik  (.Nicolas)  Hiftoire  abrégée  dt  â 
Vie.  338  &  {uiv.  Lifte  de  fes  Ouvragef 
341  cr  /mv.  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  luL 
35 r.  Auteurs  qui  Vont  défendu.    354.  ChcH 
d'aocufation  intentez  contre  lui.  35}»  Raifons 
.,  par  Icfqueires  A  tâche  de  lé  jumnezw  357  o* 

*  /«m 
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fmv.  Ces  nufons  ne  fuioifeiit  psis  pour  fauver  to^ 
f        honneur.       ^  361  cy^îv. 

Hariana,  (Jean)  Sou  Hiftûin  d'Effagm.  289  crfmii^ 

Mtkcm.  Si  elle  conduit  par  elle*inéme  à  rincreduli- 
té.  I4J,  146.  Son  objet.  370 

Mtndtani.  (Les  Moines)  Ils  excitent  des  troubles 
en  France.  417.  L'Untverfité  de  Paris  leslchaf* 
fc  de  fon  corps.*  iBid^ 

MinwM.  (Jofepb  Emmanuel)  Abrégé  de  fa.Vi^ 
297.  Il  peint  lès  Hérétiques  des  plus  noires  cou- 
leurs. 307.  Exemples  qu'on  en  donne,  i^i^  vfuiv^ 

Monde,  (le}  De  qui  on  peut  appreadie  quel  a  ét$ 
fon  commencement.  158.  Dans  quelle  SaifoQ  1^ 
aétécré^.  161 

NEwtcn.  (L$  Chevalier)  Ses  OBfirvatîûns  fur  let 
Prof  bettes  i$  Xhuml  er  fur  Tjfocdyffe  de  Sf^ 
Jean.  loj 

O. 

ODescaUhu  ÇDom  Uvk)  Ses  graudes  Ricbefles; 
2o8.  Offres  qu*il  fait  à  la  République  de  Po- 
logne-pour  être  au  .Roi.  ibîd. 
Qpron.  {Bertrand  d\  H  eft  fait  Gouverneur  de  lit 
Tortue  &  de. la  Cote  de  Saint  J^mwgue,  129.  Sc% 
foins  pour  peupler  fa  Colonie.  131.  H  paâe  en 
France.  132.  Sa.  mort.                               iUd^ 
Ctoando,  (Dom  Nicolas)  H  eft  fait  Gouverneur  det 
Inde«»  XI 7*  Sa  Politique  imprudente  &  barba* 
re.  iig.  Marque  de  fa  cruauté.  ix6 

P. 

PEarci.  (Zacbarie)  Son  Edition  de  Lângin.  243. 
cr  futv.  Slon  bon  goût  dans  le  choix  de  fe» 
Remarques.  ^  249^ 

^hilippa  II.  Portrait  qu'on  en  donne.    303  c^fmv^ 
Pologne^  H{/lme  des  Rote  v-  du  Gottvernernent  do  e* 
Rayastme.  204.  Jugement  ftir  cet  Ouvrage.   ^20 

Pujh^ 


■^6       BlBLIOTHKQ?E 

dans  U  tore  promifê  ^  pu 
les  campagnes  couvenes  d( 
&  defrmtsjqui  fuÉvuiE  za 
pour  \e  &ire  fub&fter. 

On  doit  encore  confv 
dont  il  cft  parlé  dans  les  ] 
deâine^  que  pour  les  &c 
noit  j  &  quoique  les  ¥. 
d'xvoir  de  gros  troupeau 
moins  très-peu  d'ufage  [ 
plus,  il  n'étoit  pcnrùs  à  < 
de  qu'avec  tant  de  retër 
précaudoDS ,  qu'il  letn' 
■uTOK  voulu  l'ea  dctou 
l'ulàge. 

Wt.  Htfuet  qui  fe  fe 
ce  qui  peut  donner  du 
coniidùcr  fi  ce  qu'il  dii 
fc  encore  plus  loin  fcs 
retnarquer,  par  excmpi 
ôons  d^alimens  qui  fc  & 
Telle  par  Jefus-Chrift  , 
d'hoiDiDcs  qui  le  Tuivoi 
,  «uffi  des  produâions  d 
fa,  les  c&ffèrentcs  tnuJ 
veurpouTTOurrir  ces  ' 
xatntàt^fMiMSi  do  foî 
>«>«  fc  trouvent  ce 
nous,  ce  ne  fut  quç 
poiffiïns  s-étant  re£coi 
de  pains  qu'U  bénit,  i 

mi^de&àledoubU 
defipeotts  cbofcs  s" 


Te. 


*  •'-•- 


"■?-'* 


iSî» 


